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LA  FRANCE  AU  COMMENCEMENT  DU  XV»  SIECLE 

LES  ARMAGNACS  ET  LES  BOURGUIGNONS 
LES  PAYS  DE  LA  LOIRE,  REFUGE  DE  LA  ROYAUTÉ 

EN  PÉRIL 


Le  Dauphin  Louis,  le  futur  Louis  XI,  naquit 
dans  des  temps  si  troublés,  et  fut  élevé  au  milieu 
d'événements  si  funestes  à  la  couronne  de  France 
que  ses  proches  et  ses  serviteurs  purent  douter  qu'il 
régnât  jamais;  en  vérité,  le  royaume,  alors  déchiré 
par  les  discordes  civiles  et  désolé  par  Tinvasion 
anglaise,  était  «  en  grand  péril  de  perdicion  » 
Louis,  enfant,  connut,  par  des  récits,  les  hontes  et 
les  misères  antérieures  à  sa  naissance  ;  à  peine 
adolescent,  il  jugea,  par  ses  dernières  rafales, 
quelle  furieuse  tourmente  avait  ravagé  le  domaine 
de  ses  ancêtres,  ébranlé  leur  trône  et  chassé  hors 
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(le  riIe-(lc-Francc  leur  unique  héritier,  Charles  VIT 
son  père,  que  l'étranger  avait  surnommé  le  Roi  de 
Bourges. 

Les  premières  impressions  de  Louis  furent 
amères,  ses  premières  réflexions  singulièrement 
graves  ;  le  spectacle  de  sa  race  accablée  par  le  sort 
eut  une  influence  capitale  sur  la  formation  de  son 
caractère  et  sur  la  direction  de  son  esprit  :  aussi, 
ce  Valois  nous  apparait-il,  d'humeur  et  de  goûts, 
tout  différent  de  ses  aînés. 

Mais,  pour  s'imaginer  l'atmosphère  du  temps 
où  notre  personnage  est  né  et  a  grandi,  il  est 
indispensable  d'avoir  présente  à  la  mémoire  la 
suite  des  événements  dont  la  France  fut  le  théâtre 
pendant  le  premier  tiers  du  xv®  siècle  ;  nous  allons 
donc  embrasser,  d'un  coup  d'œil,  cette  époque  de 
troubles  et  de  confusion  en  y  considérant  surtout 
le  lamentable  état  de  misère  où  était  alors  tombée 
la  dynastie  régnante;  ensuite,  pour  reposer  notre 
vue,  nous  la  porterons  sur  les  pays  de  la  Loire,  au 
milieu  desquels  Tunique  et  faible  rejeton  de  cette 
dynastie  trouva  un  refuge,  se  fixa,  se  réconforta 
comme  dans  une  oasis,  et  d'où  ses  défenseurs 
prirent  leur  élan  pour  reconquérir  les  provinces 
envahies. 


La  rivalité  des  Armagnacs  et  des  Bourguignons, 
cause  principale  des  calamités  qui,  trente  années 
durant,  opprimèrent  la  France,  n'avait  été  à  l'ori- 
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gine  qu'une  querelle  privée,  la  mésintelligence  de 
deux  ambitieux. 

Quand  la  folie  eut  rendu  Charles  VI  incapable 
de  gouverner  (1392),  le  duc  de  Bourgogne  Phi- 
lippe-le-Ilardi*,  le  plus  puissant  des  oncles  du  Roi 
et,  d'ailleurs,  le  seul  homme  politique  qu'il  y  eût 
dans  le  Conseil,  prit  en  mains  la  direction  des 
affaires  ^  Par  son  expérience  et  sa  fermeté,  il  impo- 
sait à  la  Reine  et  aux  Princes  ;  et  son  autorité 
semblaitêtre  souveraine,  lorsqu'en  iSqS,  le  frère  du 
Roi,  Louis  duc  d'Orléans^,  manifesta  quelques  vel- 
léités d'opposition.  Immédiatement,  Philippe  son- 
gea à  châtier  l'outrecuidance  du  jeune  prince  ;  mais, 
en  fait,  il  se  borna  à  blâmer,  en  termes  hautains, 
ses  ambitieuses  j^rétentions  ;  Louis  riposta  par  des 
menaces,  et  le  désaccord  de  l'oncle  et  du  neveu 
dégénéra  en  querelle  ;  entre  leurs  partisans,  il  y 
eut  presque  conflit.  Toutefois,  si  vive  que  fût  par 
moments  l'irritation  des  deux  rivaux,  ni  eux  ni 
leurs  gens  n'en  vinrent  aux  mains*;  au  reste,  un 


^  Philippe,  quatrième  fils  du  roi  Jean  II,  no  en  i34'i,  surnommé 
le  Hardi  pour  son  courage  à  la  bataille  de  Poitiers  l'iSé.  avait  reçu 
de  son  père  en  i363  le  duché  de  Bourgogne  à  titre  de  lief  apanage  ; 
marié  à  Marguerite,  fille  et  héritière  de  Louis  de  Mâle,  comte  de 
Flandre,  il  était  devenu  possesseur  de  ce  comté  à  la  mort  de  son 
beau-père,  i384. 

*  Voy.  notre  étude  sur  Isaheau  de  Bavière.,.  La  jeunesse^  1370- 
i4o5,  (Paris,  1903,  in-8<*),  p.  235  et  suiv.  — Jarry,  Vie  politique  de 
Louis  d'Orléans,  (Paris,  1886,  in-8«),  p.  96. 

'  Louis  de  France,  second  fils  du  roi  Charles  V  et  de  Jeanne  de 
Bourbon,  né  en  1372^  était  devenu  en  1392  duc  d'Orléans. 

*  Cf.  Isabeau  de  Bavière,  p.  291-314  *.  «  La  Reine  arbitre  entre  les 
Princes  ». 
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adversaire  tel  que  Louis,  avec  ses  mœurs  frivoles 
et  son  esprit  brouillon,  n'avait  jamais  dii  paraître 
très  dangereux  à  la  Maison  de  Bourgogne.  Mai* 
Philippe  étant  mort,  en   1404,  son  iîls  aîné  Jean- 
sans-Peur',  qui  prétendait  lui  succéder  dans  sor 
rôle  d'arbitre  souverain  au  Conseil  royal,  reprit  h 
lutte  avec  une  ardeur  extrême,  car  l'ambition  dii 
frère  du  Roi  lui  portait  ombrage.  Homme  au  cœui 
dur  et  aux  façons  brutales,  il  publia  sa  haine  en 
termes  si  véhéments  que  Louis,  appréhendant  une 
agression,  prépara  la  guerre.  A  lautomne  de  i40ji, 
une  bataille  était  imminente  lorsque  la  Heine  et  les 
Princes  s'interposèrent*  :  leur  médiation  aboutit  â 
une  feinte   réconciliation  des   deux   cousins  qui 
pendant  près  de  deux  ans,  dissimulèrent  leur  ini 
mitié.  Jean,  chez  qui  la  violence  le  disputait  a  l 
fourbe,  se  fatigua  le  premier  de   temporiser  ;  i 
résolut  d'en  finir  d'un  seul  coup  :  un  soir,  il  attir 
son  ennemi  dans  un  guet-apens  et  l'y  fit  assassine 
(23  novembre  1407)'. 

Quand  l'émotion   causée  par  ce  meurtre  pan 

*  Jean,  comte  do  Ncvcrs,  fils  aîné  de  Philippo-le-Hardi  duc  ^J 
Bourgogne,  né  en  1571,   avait  conduit  contre  le  sultan  des  ïuroj, 
Bajazet  l,  une  armée  de  Croisés,  qui  avait  été  battue  à  Nicopolis  iSgç' 
il  avait  été  surnommé  ^ans  Peur  pour  sa  bravoure  dans  cotte  gïol 
rieuse  journée. 

*  Sur  les  événements  do  i40>,  voy.  Kngnorran  do  Monstrelot 
Chronique. ..f  (éd.  Douot  d'Arcq.  Paris,  i8j7-i80i,  G  vol.  in-8")' 
t.  I,  p.  io8-ia5.  —  Religieux  de  Saint-Denis,  Chronica  Caroli 
5ear/i...  iSSoi.Jaa,  (éd.  et  trad.  Bellaguot,  Paris,  1849-18S1,  6  vol. 
in-4'»),  t.  III,  p.  ^91-317.  —  Arch.  Nat.,  Comptes  do  lllôtel  do  la 
Reine  Isabcau,  KK.  .jô.  —  Ju>enal  dos  IJrsins,  Histoire  de 
Charles  VI.  (éd.  Denis  (iodefroy,  Paris,  i653.  iu-8^). 

'  Ibid. 


LES  ARMAGNACS  ET  LES  BOURGUIGNONS       â 

être  calmée,  le  duc  de  Bourgogne  se  vanta  cyni- 
quement de  son  crime  et  s'occupa  d'en  recueillir 
le  bénéfice. 

Pour  assurer  sa  domination  dans  Paris,  il  y  con- 
voqua les  troupes  de  ses  Etats  de  Flandre,  d'Ar- 
tois et  de  Bourgogne  ;  les  mercenaires  brabançons, 
liégeois  et  hollandais  accoururent,  alléchés  par  la 
perspective  d'un  riche  butin.  Après  avoir  réuni 
ces  forces  imposantes,  Jean  travailla  à  prendre 
ascendant  sur  l'Université,  le  Parlement  et  les 
grandes  corporations  parisiennes.  Aux  Docteurs 
et  aux  Conseillers,  il  présenta  un  plan  de  réfor- 
mation générale  où  les  doctrines  du  sage  roi 
Charles  V  étaient  reprises  ;  et,  comme  il  était  peu 
disert,  il  choisit  parmi  ces  gens  de  robe  des  apo- 
logistes de  sa  politique  et  les  chargea  de  dévelop- 
per son  projet  favori  :  l'institution  auprès  du  Roi 
d'un  Conseil  permanent  composé  de  clercs  et  de 
bourgeois.  Ces  idées,  renouvelées  d'Etienne  Mar- 
cel, agréaient  fort  aux  chefs  des  métiers.  Du 
reste,  la  personne  du  duc  Jean  plaisait  aux  arti- 
sans ;  sur  la  simplicité  de  sa  mise,  la  vulgarité  de 
son  langage,  sa  facilité  à  la  dépense,  ceux-ci 
tenaient  ce  prince  pour  exempt  de  fierté,  pour  «  un 
bon  homme  ».  Il  n'était  pas  jusqu'aux  bouchers 
et  leur  nombreuse  clientèle  de  valets  qui  ne  lui 
accordassent  leurs  suffrages.  Jean  se  mettait  aisé- 
ment au  niveau  du  populaire  ;  au  plus  humble 
de  ses  auditeurs,  il  parlait  de  ce  qu'il  savait 
l'intéresser  :  tantôt,  à  mots  couverts,  il  dénonçait 
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les  fautes  et  les  crimes  des  Princes  et  des  sei- 
;^neurs  ;  tantôt,  il  laissait  entendre  que  des  excès 
étaient  inévitables  dans  les  révolutions  et  que 
le  cas  échéant,  il  leur  accorderait  une  certaine 
tolérance*. 

Cependant,  pour  venger  la  mort  de  leur  père, 
les  princes  d'Orléans^  avaient  fait  appel  à  leurs 
vassaux;  mais,  comme  les  troupes  levées  dans 
leurs  apanages  étaient,  de  beaucoup,  inférieuresen 
nombre  aux  forces  assemblées  par  le  Bourgui- 
gnon, ils  avaient  enrôlé  la  chevalerie  du  Midi:  la 
petite  noblesse  pauvre  et  batailleuse  de  TArma- 
gnac  et  du  pays  d'Albret,  les  aventuriers  de  Gas- 
cogne, les  routiers  du  Languedoc.  A  cette  armée, 
il  manquait  un  chef.  L'aîné  des  princes  d'Orléans, 
Charles,  âgé  de  dix-huit  ans,  n'ayant  ni  Tautorité, 
ni  Ténergie  nécessaires  pour  diriger  son  parti,  le 
commandement  en  fut  donné  à  son  beau-père,  le 
comte  Bernard  d'Armagnac,  seigneur  turbulent  et 
vaniteux,  inapte  à  la  politique,  et  d'ailleurs  dénué 
de  tout  talent  militaire,  malgré  son  titre  de  con- 
nétable'. Ce  personnage,  médiocre  a  Texcès,  était 

'  Voy.  A.  CovilL\  Les  Cahochicns  et  V Ordonnance  de  11iJ3,  (Paris, 
1888,  in-8«). 

^  D«'  son  mariage*  avec  Valoutine  Viscouli,  Louis  d'Orléaus  avait 
ru  riu'[  (ils,  rloul  ln»is  l'-liilont  alurs  vivants  :  Charlos,  m-  on  i  iyi, 
l'liili|>|i(;,  rouit(>  «le  Verhis,  né  en  i  jijG,  el  Jean,  cunilo  d'Aiigoulêmc, 
in'r  en  i.iu|.  Cf.  le  l'ère  Anselnn.",  Histoire  génvalogique  cl  chronolo- 
};if/uo  des  princes  de  la  maison  /loyale  de  France,  [Paris,  1726, 
y  \ol.  in-P',,  l.  I,  ji.  '200-207. 

•*  Dernard  VII,  comle  d'Armagnac,  do  Fezcnzac  et  de  Rodez,  fils 
cadet  du  uonite  Jean  II  el  de  Jeanne  de  Périgord,  né  vers  i  J70,  lit  ses 
premières  armes  contre  les  Anglais  et  porta  dans  sa  jeunesse  le 
titre  de  comte  de  la  Marche,  puis  celui  de  comte  de  Charolais.  Ea 
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mû,  dans  tous  ses  actes,  par  un  désir  immodéré 
de  faire  parler  de  lui  ;  son  ambition  fut  pleinement 
satisfaite,  puisque  son  nom  a  été  donné  par  les 
contemporains  et,  depuis,  conservé  par  Tllistoire 
au  parti  d'Orléans;  fortune  imméritée,  car,  placé 
à  la  tète  des  défenseurs  de  la  couronne,  Bernard 
d'Armagnac  resta  chef  de  bande  et  ne  se  révéla 
capable  que  de  violences  et  de  cruauté. 

Ainsi,  du  nord  et  du  midi,  affluèrent  vers  Paris 
des  hordes  de  gens  d'armes  qui,  divisées  en  deux 
troupes,  se  trouvèrent  sinon  organisées,  du  moins 
à  peu  près  enrégimentées  par  leurs  chefs  respec- 
tifs. Dès  lors,  c'en  fut  fait  du  brillant  héritage  de 
Charles  V;  la  France  fastueuse  et  un  peu  fanfa- 
ronne des  vingt  dernières  années  changea  totale- 
ment d'aspect. 

Dans  ce  conflit  de  deux  factions  rivales  bouillon- 
naient les  appétits  les  plus  opposés,  se  mêlaient 
des  ambitions  multiples  et  efl'rénées.  On  allait  voir 
se  déchaîner,  et  peut-être  s'entre-choquer,  les  clc- 


1391,  à  la  mort  de  son  frère  aine  Jean  III,  il  s'empara  du  Comté 
d'Armagnac  au  détriment  de  ses  nièces;  en  1402,  par  Tassassinat  de 
Gëraud  d'Auvergne,  son  parent,  et  des  deux  enfants  de  celui-ci,  il  se 
saisit  du  comté  de  Pardiac  et  de  la  vironté  de  Fezonzaguet;  en 
i4o3,  il  fit  alliance  avec  le  duc  Louis  d'Orléans,  puis  après  le 
meurtre  de  ce  prince,  il  prit  la  direction  du  parti  Orléanais;  il  reçut 
l'épée  de  connétable  le  3o  décembre  141 5.  De  son  mariage  avec 
Bonne  de  Berry,  il  avait  eu  Bonne  d'Armagnac,  qu'il  avait  mariée 
en  14 10  au  duc  Charles  d'Orléans,  déjà  veuf  d'Isabelle  de  France, 
fille  de  Charles  VI.  Cf.  le  Père  Anselme,  Histoire  généalogique  et 
chronologique..,,  t.  III,  p.  4'ii.  —  P-  Durricu,  Documents  relatifs  à 
la  chute  de  la  Maison  d'Armagnac  Fezensaguet  et  à  la  mort  du 
comte  de  Pardiac,  (Paris  et  Auch,  i883,  in-8**). 
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ments  de  troubles  les  plus  divers,  deux  familles 
ennemies  assouvir  leur  haine,  la  chevalerie  du 
Midi  se  ruer  sur  celle  du  Nord,  les  petits  seigneurs 
satisfaire  leur  besoin  de  pilleries,  les  paysans  et  la 
populace  des  villes  entrer  dans  la  mêlée.  Tous 
les  ferments  de  discorde  étaient  surexcités  ;  tous 
les  ennemis  contre  lesquels  la  royauté  avait  lutté 
pendant  le  xiv*  siècle  réapparaissaient  :  les  Féo- 
daux, la  Jacquerie,  les  Grandes  Compagnies  ! 

Pourtant,  entre  les  forces  nombreuses  dont  dis- 
posaient les  deux  partis,  il  n'y  eut  point  guerre, 
puisqu'aucune  bataille  ne  fut  livrée  ;  la  lutte  se 
poursuivit  entretenue  par  des  coups  de  main,  des 
escarmouches,  des  émeutes.  L'état  d'insurrection 
était  devenu  chronique  dans  les  villes  ;  Paris,  qui 
était  Tenjeu  des  combattants,  fut  le  théâtre  de  fré- 
quentes journées;  et,  en  i4i3,  la  Terreur  des  Cabo- 
chiens  y  régna  de  janvier  à  août  :  des  bandes 
d'éncrgumènes,  la  plupart  valets  de  boucherie, 
soudoyés  ou  seulement  encouragés  par  le  duc  de 
Bourgogne,  assommaient  les  Armagnacs  dans  les 
rues  et  les  massacraient  dans  les  prisons  ;  à  deux 
reprises  (28  avril  et  22  mai),  Thôtcl  Saint-Pol  fut 
envahi  et  saccagé,  le  Roi,  la  Heine  et  le  dauphin 
Louis  de  Guyenne*,   furent  harangués  en  termes 

*  Louis  de  Franco,  hiiitiènio  enfant  cl  troisième  fîU  de  Charles  VI 
cl  d'Isabeuu  do  Bavière,  né  à  Paris  le  'l'i  janvier  1397,  devenu  le 
Dauphin  par  la  mor»  de  son  frère  aîné  Charles,  i4oi,  avait  reçu  on 
apanage  le  duché  de  Guyenne;  par  ordonnance  royale  du  3Î  dé- 
cembre 1409,  il  avait  été  appelé  à  la  présidence  du  conscU  royal. 
(îf.  le  Père  Anselme,  Histoire  généalogique  et  chronologique  des 
princes  de  la  Maison  Royale  de  France ^  t.  I,  p.  11 3.  —  Vallct  de 
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injurieux  et  leurs  conseillers  furent  jetés  dans  des 
cachots*,  cependant  qu'un  groupe  de  Cabochiens 
et  de  docteurs,  parodiant  les  Etats  Généraux,  éla- 
borait une  constitution  utopique  pour  Tépoque  : 
cette  Ordonnance  dite  Cabochienne  édictait,  il  est 
vrai,  des  réformes  sages  et  généreuses,  mais  que 
les  forcenés  démagogues  d'alors  eussent  été  inca- 
pables de  réaliser^ 

Quand  les  bourgeois  eurent  secoué  cette  tyran- 
nie (2-8  août  i4i3),  les  Armagnacs  se  trouvèrent  les 
maîtres  de  Paris.  En  représailles  de  ce  qu'ils 
avaient  souffert,  ils  commirent  à  leur  tour  de  nom- 
breuses atrocités. 

Au  même  temps,  d'horribles  scènes  avaient  lieu 
dans  les  campagnes  :  de  la  Somme  à  la  Loire,  le 
domaine  royal  était  ensanglanté  par  des  rixes, 
des  meurtres  isolés  et  des  exécutions,  ravagé  par 
le  pillage  et  l'incendie;   dans  ces  provinces,    un 


Virivillc,  Notes  sur  l'état  des  princes  et  des  princesses  nés  de 
Charles  VI  et  d'Isaheau  de  Bavière,  (Bibliothèque  de  l'Ecole  des 
Charles,  l.  IV,  année  i857-i858,  p.  481). 

^  Sur  ces  dramatiques  journées  de  i4i3,  voir  principalement  le 
Journald'un  Bourgeois  de  Paris,  1409-1449.  (<^d.  par  A.  Tueley  dans 
la  Coll.  Soc.  de  l'/Iist.  de  Paris,  Paris,  1881,  in-8<*),  p.  ■i8-47. —  Art 
relation  officielle  au  nom  de  Charles  VI  de  la  domination  des  Cabo- 
chiens et  de  leur  chute,  publ.  par  P.  Viollet,  dans  les  Méni.  Soc.  Ilist, 
de  Paris ^  t.  IV,  p.  158-167.  —  Correspondance  entre  le  corps  muni- 
cipal de  la  Ville  de  Paris  et  celui  de  ta  ville  de  Noyonen  iLiS,  publ. 
par  F.  Bourquelot  dans  la  Bibl.  Ec.  des  Charles,  t.  VII,  p.  52-69. 
—  A.  Coville,  les  Cabochiens  et  l'Ordonnance  de  liî3. 

■*  L'Ordonnance  Cabochienne  fut  promulguée  par  le  Roi  le  26-27 
mai  141 3,  puis  cassée  et  lacérée  lo  5  septembre  ;  le  texte  en  a  été 
public  par  A.  Coville  dans  la  Coll.  pour  servir  à  l'étude  et  à  ren- 
seignement de  l'Histoire,  (Paris,  1891,  in-8®).  —  Voir  aussi  les 
Bemontrances  de  t  Université  et  de  la  Ville  de  Paris  à  Charles  VI, 
éd.  par  H.  Moranvillé,  dans  la  Bibl.  Ec.  des  Chartes,  t.  LI,  p.  420-422. 
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grand  nombre  des  habitants  avaient  pris  la  Cro 
de  Saint-André  et  le  chaperon  blanc,  qui  dés 
gnaient  les  Bourguignons  ;  beaucoup  d'autn 
avaient  revôtu  la  casaque  violette  coupée  de 
croix  blanche,  enseigne  des  Armagnacs,  et  Tacha 
nementdes  deux  partis  n'y  était  pas  moindre  qi 
dans  la  capitale  ^ 

Donc,  et  de  l'aveu  même  des  contemporains, 
royaume  ce  povre  d'amis  et  de  seignour  »  éta 
venu  «  au  plus  petit  point"  ».  Certes,  il  exista 
alors,  comme  dans  tous  les  temps,  des  gens  sage 
mais  ils  étaient  sans  moyen  d'action,  leurs  bonn< 
volontés  restaient  éparses  ;  on  ne  voit  pas,  en  effe 
qu'un  puissant  personnage  ait  songe  à  les  ra 
lier  et  à  se  faire  le  centre  du  parti  de  la  modér; 
tion  ;  bien  plus,  la  Cour,  qui  aurait  dû  faire  cntei 
dre  l'appel  à  la  concorde,  restait  inactive,  indifT 
rente  même,  au  milieu  des  désordres  sans  ces! 
croissants.  Le  pouvoir  royal  tombait  en  ruine 
personne,  du  reste,  ne  le  représentait  plus  av< 
autorité  :  l'état  de  déchéance  physique  et  menta 
où  était  plongé  Charles  VI  continûment  empira 
et,  au  pauvre  fou,  ce  pcuchaloit  quece  futarmagn 


^  Rclifçîcux  de  Saint-Denis,  Chronique  de  Charles  F/,  t.  ^ 
p.  447,  4^^^-  —  Monstrclct,  Chronique .,. ,  t.  IT,  p.  391.  —  Happe 
adressé  à  Charles  VI  sur  les  doléances  du  cler^j^é  aux  Etais  Gét^ 
raux  de  i4i3,  piibl.  par  J.  Marion,  (Bibl.  Kc.  dos  Chartes,  t.  A 
p.  277-278). 

-  Chronique  anonyme  du  règne  de  Charles  Vf,  dite  Chroniq 
des  Cordclicrs,  1404-1422,  (éd.  par  Douët  d'Arcq,  à  la  suite  de 
Chronique  de  Monstrelet^  t.  VI,  p.  254).  Cf.  Christine  de  Pisa 
Complainte  sur  la  folie  de  Charles  VI  (Bibl.  Ec.  des  Chartes,  t. 
p.  374). 
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OU  bourguignon  qui  dominât  ».  La  reine  Isabeau, 
suspecte  aux  Bourguignons  qui  ne  lui  pardon- 
naient pas  son  intimité  avec  le  feu  duc  d'Orléans, 
méprisée  des  Armagnacs  qui  ne  voyaient  en  elle 
qu'une  étrangère,  haïe  du  peuple  pour  son  luxe  et 
sa  cupidité,  était  sans  influence  sur  Tun  et  Tautre 
parti.  Du  dauphin  Louis,  duc  de  Guyenne,  Ton 
ne  pouvait  concevoir  la  plus  mince  espérance  : 
âgé  de  seize  ans,  cet  adolescent  bizarre  et  taci- 
turne, précocement  blasé,  n'était  curieux  que  de 
musique  et  de  bijoux*  ;  a  il  disnoit  à  III  ou 
IIII  heures  après  midi,  soupoit  à  minuit,  et  aloit 
coucher  soleil  levant  et  pour  ce  estoit  aventure 
qu'il  vesquist  longuement*.  »  En  effet,  il  devait, 
deux  ans  après,  mourir  d'une  maladie  de  langueur. 
Quant  aux  Princes  du  sang,  le  duc  de  Berry'  et 


*  Voy.  Leopold  Pannier,  Les  joyaux  du  duc  de  Guyenne,  recher- 
ches sur  les  goûts  artistiques  et  la  vie  privée  du  dauphin  Louis,  fils 
de  Charles  Vil,  dans  la  Revue  archéologique^  année  1873.  — 
Auguste  Brachet,  Pathologie  mentale  des  Rois  de  France^  Louis  XI et 
ses  ascendants,  (Paris,  1903,  in-8^),  p.  58  et  Sg. 

-  Journal  de  Nicolas  de  Raye,  1400-14 17,  publ.  par  A.  Tuetey, 
Coll.  Soc, Histoire  de  France,  '(Paris,  i885-i888,  1  vol.  in-8^),  t.  II, 
p.  a3i-2i'i. 

'  Jean  de  France,  troisième  fils  du  roi  Jean  II  ci  de  Jeanne  de 
Luxembourg,  né  en  i34o,  avait  reçu  en  i36o  le  duché  de  Berry  et 
d'Auvergne  à  litre  d'apanage;  sous  le  règne  de  Charles  VI,  il  avait 
pris  une  part  assez  active  à  la  lutte  contre  les  Anglais  ;  devenu,  en 
i38o,  Tun  des  tuteurs  de  Charles  VI,  il  s'était  fait  donner  en  i38i 
l'administration  du  Languedoc  qu'il  avait  ruiné  par  ses  exactions; 
écarté  des  affaires  en  i388,  lorsque  Charles  VI  avait  inauguré  sou 
règne  personnel,  il  avait  repris  sa  place  au  conseil  en  1392,  quand 
le  Roi  était  devenu  fou,  et  il  avait  gouverné  de  conserve  [avec  Phi- 
lippe de  Bourgogne.  Après  l'assassinat  de  Louis  d'Orléans  par 
Jean-sans-Peur  (1407),  il  avait  été  l'un  des  chefs  du  parti  armagnac. 
Il  mourut  le  i5  juin  i4i6.  Cf.  le  Père  Anselme,  Histoire  généalo- 
gique..., t.  I,  p.  107. 
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Louis  d'Anjou  roi  de  Sicile*,  ils  étaient  dépourvus 
des  fortes  qualités  qu'exigeait,  dans  les  difficultés 
présentes,  le  rôle  de  défenseur  de  la  Couronne. 

En  t4i5,  le  roi  d'Angleterre  Henri  V%  jugeant 
que  les  circonstances  étaient  favorables  à  la  reprise 
de  ses  projets,  débarqua  à  Harfleur,  à  la  tète  d'une 
armée,  pour  soutenir  de  nouveau  ses  prétendus 
droits  au  trône  de  France.  Peut-être  que,  dans  ce 
danger  commun,  les  sujets  du  Roi  allaient  se  récon- 
cilier et  unir  leurs  forces  pour  repousser  leurs  an- 
ciens ennemis?  Jean-sans-Peur  en  décida  autre- 
ment :  il  laissa  écraser  la  chevalerie  armagnaque  à 
Azincourt  (25  octobre  1 4 1 5),  et  ses  troupes  restèrent 
Tarbalète  au  pied,  pendant  que  les  Anglais  péné- 
traient jusqu'à  Rouen.  Ainsi,  les  misères  de  l'inva- 
sion s'ajoutèrent  aux  horreurs  de  la  guerre  civile  1 

La  cause  royale  n'était  pourtant  pas  absolument 
perdue  :  Paris  tenait  encore.  Le  prestige  de  cette 
ville  était  grand  aux  yeux  des  Anglais  :  ils  savaient 
qu'en  i358  et  i36o,  leurs  pères  avaient  regardé  de 

*  Louis  II  d'Anjou,  roi  de  Naplcs,  de  Sicile  et  de  Jérusalem,  < 
d'Anjou,  comte  du  Maine  et  de  Provence,  fils  de  Louis  I  et  de  Ma 
de  ChAtillon  était  né  le  5  octobre  1377.  Il  avait  été  armé  cheval 
par  Charles  VI  aux  fêtes  de  Saint-Denis  en  mai  iSSg,  et  couroi 
roi  de  Naples  par  le  pape  Clément  VII  en  novembre  de  la  mê 
année.  Descendu  en  Italie,  il  s'était  emparé  du  royaume  des  De 
Siciles  qu^il  avait  gouverné  de  1890  à  iSgg,  époque  à  laqueUc 
avait  été  chassé  par  son  compétiteur  Ladislas  de  Hongrie  ;  vainqu< 
de  nouveau  en  i^n,  il  n'avait  pas  su  garder  sa  conquête  et  il  é 
revenu  en  France.  Il  avait  épousé  Yolande  d'Aragon,  fille  de  Jean 
roi  d'Aragon  et  d'Yolande  de  Bar.  Cf.  le  Père  Anselme,  Histc 
généalogique.,. f  t.  I,  p.  329,  aSo. 

*  Henri  de  Lancastre,  fils  du  roi  Henri  IV,  né  en  i388,  était 
sur  le  trône  d'Angleterre  en  i4i3. 
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loin  fumer  ses  toits,  sans  oser  s'attaquer  aux 
fortes  murailles  de  son  enceinte  \  Mais,  depuis 
dix  ans,  Paris  n'était  plus  la  cité  vaillante  et 
bruyante  célébrée,  en  1407,  par  Guillebert  de 
Metz*  ;  les  émeutes  et  la  famine  avaient  ruiné  son 
commerce,  mis  en  fuite  les  visiteurs,  dépeuplé  les 
écoles  ;  ce  n'était  plus  le  jardin  délicieux  des 
lettres  et  des  arts',  mais  une  ville  a  peneuse  », 
livrée  aux  mendiants  et  aux  rôdeurs  des  campa- 
gnes environnantes.  Toutefois,  Paris  étaittoujours 
la  capitale,  la  résidence  du  gouvernement  du  Roi, 
représenté  maintenant  par  Charles,  Dauphin  et 
lieutenant  général  du  Royaume,  depuis  i4i7*' 
Malheureusement,  les  conseillers  armagnacs  qui 
assistaient  le  jeune  Prince,  se  montraient  constam- 
ment inférieurs  à  leur  tâche  ;  la  plus  lourde  faute 

*  Voir  Chronique  latine  i34o-i368,  attribuée  à  Jean  de  Venelle,  (éd. 
par  Dom  Luc  d'Achery,  dans  le  Spicilegium^  Paris,  I7a3,  3  vol  iu-f°, 
l.  II,  p.  104-109).  —  Tableau  des  lieux  forts  occupés  en  France  par 
les  comoagnies  A  nglo-navarraises  (i356-i364)  dans  Siméon  Luce,  Ilis- 
toire  de  Bertrand  du  Guesclin  et  de  son  époque,  (Paris  1876,  iu-8<>) 
p.  459-509. 

*  Description  de  la  Ville  de  Paris  sous  Charles  VI  par  Guillebert 
de  Melz,  éd.  par  Le  Roux  de  Lincy,  dans  Paris  et  ses  Historiens, 
(Paris,  1867,  iï^-4°)>  P«  ii9-a36. 

'  Voy.  L.  Battifoly  Jean  Jouvenel^  prévôt  des  marchands  de  la 
ville  de  Paris  1360'U31,  (Paris,  1894,  in-8"^),  p.  93.  —  «  ...  Paris, 
ce  paradis  du  monde  »  écrivait  au  xiv^  siècle  i'érudil  anglais  Robert 
de  Bury,  0  là  sont  des  bibliothèques  plus  suaves  que  tous  les  par- 
Tuins;  là  des  vergers  tout  en  fleurs  où  fleurissent  d'innombrables 
livres,  là  les  prés  de  TAcadémie,  les  promenades  dos  péripatéti- 
ciens,  les  haulcurs  du  Parnasse,  le  porlique  des  stoïciens.   0 

^  La  mort  du  duc  Louis  de  Guyenne,  18  décembre  i4i5,  avait 
fait  Dauphin  Jean  de  France  duc  de  Tourainc,  né  à  Paris,  le 
3i  aoOt  1398.  Marié  en  1406  à  Jacqueline,  fille  du  comte  de  Hainaut, 
ce  jeune  prince,  très  pauvre  de  santé,  était  élevé  à  la  cour  de  son 
beau-père,  sous  la  surveillance  du  duc  de  Bourgogne.  11  fut  emporté 
subileoient  par  un  abcès  à  l'oreille,  5  avril  14x7. 
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politique  qu'ils  commirent  fut  de  décréter  d'ex:?/ 
la  reine  Isabeau  ;  ils  voulaient,  en  son  absence, 
confisquer  ses  biens  réputés  considérables. 

Pour  tirer  vengeance  de  cette  iniquité,  la  Keine 
appela  à  son  secours  le  duc  de  Bourgogne;  puis, 
quand  elle  fut  sûre  de  sa  protection,  elle  invoqua 
les  lettres  de  régence  qu'autrefois  Charles  VI  lui 
avait  données,  et,  prétendant  avoir  par  «  octroi 
irrévocable  de  Monseigneur  l'autorité  du  royau- 
me Dy  elle  installa  à  Troyes  un  gouvernement 
rival  de  celui  qui  résidait  à  Paris.  Alors  Tanar- 
chie  fut  générale  :  les  fonctionnaires  nommés  par 
la  Heine  disputant  l'autorité  à  ceux  du  Roi,  «c  la 
guerre  pénétrant  dans  les  familles,  armant  Toncle 
contre  le  neveu,  le  père  contre  le  fils'  !  »  et,  sui- 
vant la  forte  parole  de  Michelet  :  «  quiconque  eût 
ouvert  un  cœur  d'homme,  v  aurait  trouvé  toute 
une  guerre  civile,  une  mêlée  acharnée  d'idées,  de 
sentiments  en  discorde-  ». 

Les  chefs  armagnacs,  épouvantés  des  consé- 
quences de  leur  erreur,  essayèrent  de  négocier;  il 
était  tro|)  tard:  le  dimanche  2y  mai  i/|i8,  Paris 
se  réveilla  boui-guignon.  Pendant  la  nuit,  un 
groupe  de  conjurés  avaient  ouvert  la  porte  de 
Saint-Germain-des-Présauscigneurderisle-Adam, 
Tun  des  capitaines  de  Jean-sans-Pcur\  Incertains 

*   chronique  tmonyme  du  règne  de  Charles  Vf,  (dans  l'ôd,  de  la 
Chronique  de  Monslrelety  par  Douî'l  d'Arcq,  t.  VI,  p.  254). 

-  Michrlrt,  Histoire  de  France,  (ôd.  Marpun-Flaiiimarion,  Paris, 
i88î,  17  vol.  iii-8^%  t.  IV,  p.  (jo3. 

•'  Ci.  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris,  éd.  Tuclcy,  p.  88-go.  — 
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de  leur  victoire  et  c(  doubtant  ung  peu  que  ce  ne 
fust  traïson  «^  les  Bourguignons  avaient  d'abord 
chevauché  parmi  les  rues  a  bien  coycment,  sans 
faire  noise  )>%  puis,  ils  s'étaient  précipités  vers 
rhôtel  Saint-Pol  pour  y  surprendre  le  Roi  et  le 
Régent.  Mais,  déjà,  Tarmagnac  Tanneguy  du  Glià- 
tel  avait  enlevé  ce  tout  deschault  et  presque  tout 
nud,  ainsi  que  il  Tavoit  prins  en  son  lit  »  le  Dau- 
phin, et  Tavait  emporté  «  sur  son  col,  jusqu'à  la 
Bastille^  ».  De  là,  Charles,  à  francs  étriers*,  avait 

Religieux  de  Saint-Denis,  Chronique  de  Charles  T/,  t.  VI,  p.  33a. 
—  Journal  de  Clément  de  Fauquernherguef  i4i7-i435,  (éd.  par 
A.  Tuctey,  dans  la  Coll.  de  la  ^oc.  de  iHisi.  de  France,  t.  1, 
Paris  1903,  in-8",  p.  ia6-ia8).  —  Juvoual  des  Ursins,  Histoire  de 
Charles  VI,  p.  348-349.  —  I-cs  rhcfs  do  la  troupe  bourguignonne 
qui  entra  dans  Paris  pendant  la  nuit  du  28  mai  i4i8,  étaient  avec 
Jean  de  Yilliers,  scign<*ur  <le  l'Isle-Adam  et  capitaine  de  Pontoise, 
Guy  de  Bar,  seigneur  de  Presle,  chambellan  du  duc  de  Bourgogne 
et  bailli  d'Auxois  et  Claude  de  Chastellux. 

*  Chronique  anonyme  du  Règne  de  Charles  VI,  (dans  Téd.  de  la 
Chron.  de  Monstrelet,  t.  VI,  p.  254). 

*  Id.,  p.  255. 
3  Ibid. 

^  Voici  sur  la  prise  par  les  Bourguignons  une  curieuse  dépêche, 
adressée  sans  doute  par  des  agents  politiques  de  Jean-sans-Peur  : 

0  Mes  très  chiers  seigneurs  et  frères,  tant  que  je  puis  je  me 
recommande  à  vous;  et  en  bonne  vérité  vous  plaise  savoir  que,  samedi 
darrcnier  passé,  environ  meuuyt,  messeigneurs  le  bailli  d'Auxois,  de 
Chasteluz  et  de  Lille  Adam  entrèrent  a  Paris,  a  tous  leurs  gens,  a 
veslendars,  et  eulz  loigiez  et  estans  en  loslel  du  Boy,  ont  détenu  et 
détiennent  prisonnier  le  conte  d'Arminac,  le  chancellier  d».*  France 
et  autres;  et  monseigneur  le  Dalphin  et  le  prevost  de  Paris  se  sont 
retrais  a  Melun  et  ont  fait  rompre  les  pons  de  Marne  et  de  Cha- 
renton  et  ont  mandé  tous  les  gens  darmes  de  leurs  garnisons;  et 
vous  certiffie  avoir  veues,  tenues,  et  leues  les  lettres  dudil  bailli 
d'Auxois  que  nous  cognoissons  comme  nous  faisons  les  vôtres,  les- 
quelles lettres  dudit  bailli  d'Auxois  par  lui  envoie  hastivement  a 
monseigneur  et  par  ainsi  mondit  seigneur  par  la  grâce  de  Dieu  a  et 
tient  présentement  et  en  sa  main  la  conquête  et  sahacion  de  ce 
rftyaume  ;  si  facent  les  a  compaiguons  hastivement  ferrer  leurs  che- 
vaulx.  Kscript  h  Troyes  le  XXX*-*  jour  de  May. 

A  mes  très  chiers  seigneurs  et  frères,  maistre  G.  Courtot,  D. 
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gagné  Melun.  Le  i"^^  juin,  accompagné  Je  ses  meil- 
leurs officiers  et  suivi  Je  quinze  cents  hommes 
J'armes,  il  revint,  se  posta  à  Charenton,  et  essaya 
Je  surprenJre  Paris  Je  ce  côté.  Mais  le  combat 
livré  au  faubourg  Saint-Antoine,  J'aborJ  favorable 
aux  Armagnacs,  tourna  tlnalement  à  leur  confu- 
sion :  le  canon  Je  la  Bastille  sauva  la  troupe  bour- 
guignonne*. 

Cette  fois,  entre  la  Rovauté  et  les  Parisiens,  la 

m 

rupture  était  consommée:  quelques  jours  après,  le 
Dauphin  laissant  son  père,  fantôme  Je  Roi,  aux 
mains  Jes  Bourguignons,  transportait  Jans  la 
vallée  Je  la  Loire,  le  sièi^e  Je  la  monarchie  fran- 
çaise,  faisant  Je  Bourges  la  résiJence  Je  la  Cour, 
Je  Poitiers,  celle  Ju  Parlement.  Le  14  juillet  sui- 
vant, la  reine  Isabeau  et  Jean-sans-Peur  rentraient 
Jans  Paris-  sous  une  pluie  Je  fleurs  ;  partout,  sur 
leur  passage  a  pou  y  avoit  gent  qui  ne  plouras- 
sent  Je  joie  et  Je  pitié'  •>.  Leur  retour  fut  le 
signal  Je  nouvelles  émeutes.  Je  nouveaux  mas- 
sacres :  les  Armagnacs,  Jéfenseurs  Je  la  cause  légi- 
time, tombèrent  sous  la  hache  Jes  bourreaux  aux 

M^rosobal,  ft  J.  de  Mordent,  conseillers.  —  Vos  frères.  Jehan  Chou- 
>Hi,  Jehiin  Gueriu  i-l  Pierre  Goriuot.  Arch.  de  la  Cùte  d'Or,  B. 
1 1.94:1^  Ifttre  j-i. 

^  G.  du  FrcNno  de  Beaucourl.  Histoire  de  Charles  T//,  (Paris. 
188 1 -189!.  0  vul.  in-8"  et  album\  t.   I.  p.  3'i,  et  91-93. 

-  Entn}*:  de  la  Heine  Isabenu  de  Ihi^'ière  et  du  duc  de  Bourgogne 
a  Paris  ^  l<'ttre  ce  rite  par  un  Bourguignon,  le  surlendemain  de 
r*rvi.'nf:iij«;iit  i.-t  cous«.rvre  ù  la  Bibl.  de  Grenoble,  t.  IV,  des  mss.  de 
Guy  Allîird,  publ.  par  A.  Longnon.  Bulletin  de  Iti  ^oc.  de  l'IIist,  de 
Paris  et  de  lUist,  de  France,  t.  IV,  année  1873.  p.  X04-109. 

^Journal  d  un  Bourgeois  de  Paris,  p.  io.|. 
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cris  de  «  vive  le  Dauphin  »  !  les  passions  démago- 
giques se  déchaînèrent  avec  fureur,  faisant  des 
victimes  même  parmi  les  Bourguignons. 

Voici,  enfin,  le  dernier  acte  du  drame  :  pour 
venger  la  mort  de  Jean-sans-Peur  assassiné  par 
les  chefs  armagnacs  àMontereau,  son  fils  Philippe 
fait  alliance  avec  la  reine  Isabeau,  et  tous  deux 
signent  à  Troyes  (21  mai  14^0),  le  traité  qui  déshé- 
rite le  dauphin  Charles  de  tous  ses  droits  à  la 
Couronne,  institue  régent  Henri  V  d'Angleterre, 
et  stipule  que  Tenfant  qui  naîtra  du  mariage  de 
ce  prince  avec  Catherine  de  France  sera  l'héritier 
du  trône*. 

Ainsi,  sans  coup  férir,  les  Anglais  se  trouvent 
maîtres  de  Paris,  et  quand,  le  premier  décembre 
de  la  même  année,  Henri  V,  chevauchant  aux  côtés 
de  Charles  VI,  descend  pour  la  première  fois  la  rue 
Saint-Denis,  de  joyeux  Noëls  retentissent  sur  son 
passage';  deux  ans  plus  tard  (octobre  1422), 
des  acclamations  également  enthousiastes,  salue- 
ront à  Paris  l'avènement  de  Henri  VI,  roi  de 
France  et  d'Angleterre ^ 

Dès  lors,  et  pendant  quatorze  ans,  la  cité  félon- 


née  à  Paris  le  27  octobre  1401.  Cf.  le  Père  Anselme,  Histoire  généa- 
logique,.., t.  I,  p.  ii5. 

^  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris,  p.   i44- 

'  Henri  VI  de   Lancastre,  fils  d'Henri  V  roi  d'Angleterre  et  de 
Catherine  de  France,  était  né  à  Londres,  en  novembre  14^1. 
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ne  s'entêtera  dans  son  hostilité  contre  Charles  VII, 
sa  cour  et  les  Arma^rnacs  :  elle  se  passionnera 
pour  le  duc  Philippe  de  Bourgog^ne  au  point  que 
chacune  des  visites  de  ce  prince  chevaleresque  et 
beau  parleur  lui  fera  oublier,  pour  un  temps,  Taf- 
freuse  miscre  dont  elle  souffre*  :  cependant  la  do- 
mination an;^daise  pèsera  sur  Paris,  le  déshono- 
rera. Taffamera.  sans  qu'éclate  une  révolte  géné- 
rale ^ 

Sans  doute,  nombre  de  bourgeois  et  d'artisans 
maudissaient  en  secret  l'odieuse  tyrannie  et  pen- 
saient, comnii!  Pieronne  ht  Bretonne,  que  k  dame 
Jehanne  rpii  se  armoit  avec  les  Arminalx  estoit 
bonne  et  ce  qu'elle  faisoit  estoit  bien  fait  et  selon 
Dieu  "':  mais  les  partisans  de  la  cause  légitime 
étaient  de  timides  conspirateurs:  leurs  complots, 
<lii  reste,  étaient  vite  éventés  et  cruellement 
réprimés.  C'est  Paris  qui  infligera  à  la  Pucelle  son 
prr^mier  échec,  c'(*st  de  Paris  que  s'élèveront  les 
tumidtueux  cris  de  haine  qui  réclameront  son 
jugement  et  son  supplice\ 

Kn  lYiG,  Charles  A'II  pouvait  rentrer  dans  Tan- 
cieiincr  capitale,  puisqu'elle  avait  rouvert  ses  por- 
tes ;  il   n'y  revint  que  l'année  suivante,  après  en 

*  Voy.  i>rificiiial«?nioiit  Journal  d  un  Bourgeois  de  Paris,  p.  i45- 
iiî.  — A.  Loii^ion.  Pu  ris  sous  la  domination  anglaise,  i.j  20-14  36, 
dans  la  VV///.  des  Mrm.  dr  la  Soc.  de  l'Histoire  de  Paris,  (Paris, 
1878,  iii-8"^).  —  KobrTl  lliiart,  la  Ih'gence  du  duc  de  Bedford  àParis, 
df  I  î'2'2  //  I  iî"!,  riaiisirs  Positions  dc  thi'ses  de  l'Ecole  des  Chartes. 
aiiniWî  Hjo>,  p.  /\\-yy. 

-  Journal  d'un  JJourf^eois  de  Paris,  p.  2 59. 

•'   /hid.y  p.  2 f  1-7:1^,  266-272. 
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avoir  été  prié  par  deux  dépu talions  successives. 
En  vérité,  sa  visite  fut  triomphale  ;  les  Parisiens 
reçurent  somptueusement  Théritier  des  anciens 
maîtres.  Leur  magnifique  accueil  émut  Charles  un 
instant,  mais  sans  le  convaincre  de  leur  repentir  ; 
car,  depuis,  toutes  les  fois  que  les  hasards  de  ses 
voyages  ou  les  nécessités  de  ses  campagnes  le 
ramenèrent  à  Paris,  le  Roi  ne  fît  que  le  traverser, 
a  comme  en  étranger  ^  »  ;  toujours,  la  vue  de  la 
grande  cité  ravivait  en  lui  le  souvenir  des  émeutes 
qui  l'avaient  si  fort  épouvanté  dans  son  enfance. 
D'autres  raisons,  moins  personnelles,  des  consi- 
dérations d'une  plus  haute  portée,  détournaient  le 
Roi  de  se  réinstaller  dans  la  résidence  de  ses  ancê- 
tres: Paris  était  trop  près  de  la  Normandie  encore 
occupée  par  les  Anglais,  trop  près  de  la  Flandre 
bourguignonne  ;  puis,  une  ville  souvent  visitée  par 
les  loups,  menacée  par  les  routiers,  décimée  par 
la  famine,  semblait  inhabitable  à  une  Cour  qui 
avait  pris  goût  à  la  vie  paisible  et  facile  des  pays 
de  la  Loire.  Enfin,  et  surtout,  dans  Tasile  du 
Dauphin  fugitif,  la  Monarchie  avait  peu  à  peu 
raffermi  ses  forces,  réorganisé  son  gouvernement 
et  son  administration,  groupé  des  sympathies, 
des  dévouements  et  des  alliances;  elle  s'y  était 
créé  un  nouveau  centre  d'action  politique  et  mili- 
taire d'où  partaient  des  troupes  fidèles  pour  récon- 
quérir au  roi  légitime  les  provinces  perdues. 

*  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris,  p.  36i. 
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Là,  Charles  VII  règne,  sans  grand  prestige 
encore,  il  est  vrai,  mais  avec  ses  propres  res- 
sources :  maintenant  il  est  afiranchi  de  la  tutelle 
bourguignonne  qui  avait  pesé  sur  son  père;  et  Ton 
peut  dire  que  les  progrès  de  Tunité  française  et  de 
Tabsolutisme  royal  se  sont  trouvés  favorisés,  sinon 
hâtes,  par  l'exil  et  le  séjour  des  Valois  dans  les 
pays  du  Centre.  En  effet,  une  politique  exclusi- 
vement française  a  été  élaborée  dans  ces  provinces, 
politique  dont  la  royauté  ne  se  départira  pas  de 
longtemps,  et  c'est  parmi  les  Angevins,  les  Touran- 
geaux et  les  Berrichons  que  Charles  VII,  devenu 
le  «  Roi  Victorieux  »,  choisira  ses  ministres,  ses 
conseillers  et  ses  principaux  agents. 

La  clémence  et  la  sérénité  du  climat,  le  charme 
de  maintes  résidences  pittoresques  et  artistement 
ornées  retiendront  dans  le  Jardin  de  la  France 
les  successeurs  de  Charles  VII  jusqu'à  François  I®*" 
qui  ramènera  la  Cour  et  le  gouvernement  sur  les 
rives  de  la  Seine. 

Au  xv^  siècle, l'Orléanais,  la  Touraine  et  le  Berry 
étaient,  par  excellence,  le  pays  français;  au  sud  de 
ces  provinces,  l'Auvergne  et  le  Languedoc,  bien 
que  favorables  à  la  cause  nationale,  ne  voulaient 
rien  lui  sacrifier  de  leurs  libertés;  à  l'est  la  Bour- 
gogne, à  l'ouest  la  Bretagne,  étaient  terres  féo- 
dales; au  nord  de  la  Loire,  les  pays  du  bassin  pari- 
sien, si  éprouvés,  pourtant,  par  la  guerre  civile  et 
l'occupation  étrangère,  étaient  et  devaient  demeu- 
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rer  longtemps  encore  des  foyers  d'insurrection. 
Aussi  semble-t-il  que  c'était  seulement  dans  la  belle 
et  calme  région  qui  s'étend  de  Nevers  à  Saumur  et 
qu'arrose  la  Loire,  le  plus  français  de  nos  fleuves, 
que  pouvaient  éclore  et  se  développer  un  art  et 
une  littérature  d'inspiration  et  d'exécution  pure- 
ment françaises  :  les  terres  fertiles  y  abondent^ 
les  mœurs  y  sont  douces,  Thumeur  égale  de  ses 
habitants  est  aussi  éloignée  de  la  froideur  des  gens 
du  Nord  que  de  Fexubérance  des  méridionaux  ;  et 
en  effet,  c'est  dans  cette  riche  et  paisible  contrée 
que  les  chefs-d'œuvre  de  notre  Renaissance  ont 
été  conçus  et  exécutés. 

Le  Jardin,  toutefois,  renfermait  un  vaste  espace 
sauvage  et  stérile  :  la  Sologne,  au  sol  de  sable, 
aux  marais  nombreux  ;  aucune  route  n'y  était 
tracée  ;  ses  forêts  n'étaient  que  rarement  traver- 
sées par  les  courriers  du  Roi,  et  ceux-ci  ne  s'y 
aventuraient  que  sous  bonne  escorte  ;  leur  pas- 
sage éveillait  un  peuple  de  pauvres  êtres  a  caï- 
mans, capots  et  lépreux  »  qui  végétaient  à  demi- 
asphyxiés  par  les  miasmes  des  eaux  croupis- 
santes *. 

Au  sortir  de  cette  terre  de  désolation,  la  Beauce 
apparaissait  luxuriante  ;  inépuisablement  fertile, 
elle  était  le  grenier  du  royaume.  Orléans,  sa  capi- 
tale, entouré  de  prés,   de  vergers   et  de  forêts, 


^  A  la  (in  du  xviii^  siècle,  le  sol  de  la  Sologne  n'avait  pas  encore* 
été  amélioré  ;  voir  Comte  de  Dienne,  Histoire  du  dessèchement  des 
lacs  et  marais  en  France  avant  1789,  (Paris,  1891,  in-8<^). 


roriUrriàit  le  rr.^rch*r  •i'rs  Llr"?  de  u  Beauee  et  de 
rornhreij-îe??  irid^^^trie-:  de  plu^.  s*>n  Université, 
rj'ii  profitai*  de  là  drr-ihrince  de  celle  de  Paris, 
#:Uit  ^iri;?ïjHeremerit  tlvris^^inle:  enlia.  dans  son 
rh^jteàu.  dar.s  *es  »r;:rli'?e>  se  tnjuvaient  entassées 
des  rner\eille??  de  l'ârl  du  sculpteur  et  de  lor- 
fevre  •. 

CoritiniiorîS  .j  descendre  la  Ci5jj:nîiique Loire  *  *  : 
Tifjtïfi  pàî^sons  au  j/ied  du  pittoresque  coteau  où 
s'élève  Blois  dont  la  vieille  forteresse  est  assez 
vaste  pour  loger  une  armée  '  :  nous  voici  dans  le 
délicieux  pays  de  Touraine  c  vrai  paradis  terrestre 
et  \rh\f:  terre  de  jjn.#niission  *.  .  L'air  est  doux,  le 
^•iel  presque  toujours  pur,  les  prairies  cmaillées 
iïf^  fleurs  et  v  brodées  de  ruisseaux  christallins  *  ». 
L'haLitant.  d'un  naturel  Lon  et  enjoué,  se  plaît  à 
la  conversation  et  hantise  mutuelle,  il  est  fort  civil 
avec  les  dames.  Tours  n'est  plus  seulement  la  petite 
ville  coquette  du  siècle  dernier,  elle  se  transforme 
en  une  cité  industrieuse  et  commerçante,  sans 
I  ieri  perdre  de  son  élégant  aspect  *. 

*  ('A.  1  Eloge  descriptif  de  Paris  et  des  principales  villes  de 
l''rattri'.  i'ii  I  pr.  pocint;  latin  rluii  coulL-iiipi»raiu.  le  lombard  Antoine 
AitUrHau,  Mrtnrtaire  «lu  duc  Charles  dOrlraiis,  éd.  cl  trad.  par  Le 
Hoiix  d<*  IJfu;y,  dans  Ptiris  pt  ses  Ilisturiens^  p.  571.  —  Marquis  de 
I*iir|ii-i.  J/isioirede  l  Orléanais,  (Amsterdam,  1766.  in-^*^"),  t.  I,  p.  i-'i. 

-  Ihid. 

■'  Antoiiif  AsU.saii,  Elo^f  descriptif... j  dans  Paris  et  ses  Histo- 
rit' us,   \>.  'jfifj. 

•  Mîirli'aii,  /,*;  Paradis  délicieux  de  la  Ton  rai  ne  {  i(y(yi,  in-.i*), 
p.  i"). 

■■  /hid. 

'•  Antoin«:  Asirsan,  Eloge  descriptif  dans  Paris  et  ses  Uistoriens, 
p.  •»7i. 
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Au  cœur  du  Jardin,  est  le  Berry*  qui,  au  nord, 
a  sa  Sologne  argileuse  et  déserte  ;  au  sud,  dans  la 
Brenne,  ses  marais  au-dessus  desquels  flotte  un 
éternel  brouillard  ;  mais,  au  centre,  la  campagne 
berrichonne  s'étend  fertile  et  délectable.  Là  se 
dresse  Bourges,  la  plus  ancienne  cité  de  la  Gaule, 
Tantique  métropole  de  TAquitaine  ;  ses  murailles 
circulaires  sont  garnies  de  quatre-vingts  tours  ; 
cette  formidable  enceinte  est  inaccessible,  proté- 
gée de  trois  côtés  par  des  marais  et  des  cours  d'eau, 
et  par  des  fossés  profonds,  du  côté  du  Bourbon- 
nais ^  Le  tempérament  et  le  caractère  des  habi- 
tants du  Berry  sont  divers  comme  les  aspects  de 
son  sol  ;  plus  robuste,  plus  actif  dans  les  vignobles 
et  les  terres  cultivées,  le  Berrichon  est  plus  faible 
et  plus  lent  dans  les  plaines  marécageuses;  mais, 
en  général,  il  est,  au  physique,  allègre  et  sain  ; 
d'humeur  pacifique  et  sédentaire,  il  rachète  sa 
nonchalance  naturelle  par  son  bon  sens  aiguisé 
d'une  pointe  de  finesse  ;  il  a  Tinstinct  de  l'ordre 
et  de  l'économie,  et,  en  affaires,  il  fait  preuve 
d'une  prudence  avertie'. 

L'expression  si  rusée,  presque  matoise,   répan- 


*  Voy.  Raynal,  Histoire  du  Bcrr)...,  (Bourges,   i8  i5-i8-i7,  4  vol. 
in-So),  t.  I. 


rpms  iioojusqi 

le  Bon  avait  donné  le  Berry  en  apanage  à  son  troisième  (ils  Jean. 
Le  nouveau  duc  avait  reconstruit  une  partie  de  la  ville  détruite  par 
on  terrible  incendie  en  i353. 

'  Raynal,  Histoire  du  Berry ^  t.  I. 


due  9iir  la  phvâîocioaiie  de  LouU  XI.  saisi  au  repos, 
i:^l  un  de?»  traita  caractéristiques  du  type  berrichon. 
Ce  prince,  né  et  nourri  a  Bourges,  élevé  à  Loches 
et  a  Tours,  a  conservé  dans  toute  sa  personne 
comme  un  goût  de  ces  terroirs  :  son  habituel  main- 
tien. Mrs  gestes  familiers,  le  tour  de  son  esprit  font 
penser  au  physique  et  au  naturel  des  habitants  du 
centre  de  la  France.  Du  reste,  jusqu'à  sa  dernière 
heure,  le  souvenir  de  son  pays  de  la  Loire  lui  est 
demeuré  cher  ;  pendant  le  u  dur  et  long  voyage  » 
que  fut  son  règne,  il  y  revint  fréquemment  :  tou- 
jours il  le  revit  avec  joie  et,  aux  heures  difficiles, 
c'était  à  Amboise.  à  Montils-lès-Tours  qu'il  aimait 
ii  se  retirer,  en  solitaire,  pour  méditer  sur  Tévéne- 
ment  passé,  combiner  de  nouveaux  projets  et 
mûrir  ses  desseins  \ 

^  Cf  Lettres  de  Loui»  Xf,  roi  de  France,  pobl.  par  J.  Vaesen  et 
Kt.  Cbaravay  dam»  la  Coll.  Soc.  Hist.  de  France,  LeUres  da  Koi, 
fi6i-iî83.  (t.  II...,  IX,  Paris,  i88S...  190S;. 
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CHAPITRE  PREMIER 


CHARLES  VII   ET  MARIE  D'ANJOU 
SITUATION  DE   LA  ROYAUTÉ   (i4aa-i423) 


Le  père  de  Louis  XI,  Charles  VII,  onzième  enfant 
et  cinquième  fils  de  Charles  VI  et  dlsabeau  de 
Bavière,  était  né  le  22  février  i4o3  ;  doté  au  ber- 
ceau du  titre  de  comte  de  Pontliieu,  il  n'était 
devenu  le  Dauphin  qu'à  1  âge  de  quatorze  ans,  — 
après  la  mort  de  deux  frères  aînés  qui  l'avaient 
jusque-là  séparé  du  trône  *.  Son  enfance  s'était 
passée  au  milieu  des  scènes  tristes  ou  terribles 
que  donnaient,  dans  l'hôtel  Saint-Pol,  la  folie  du  Roi, 
et,  dans  la  ville,  des  troubles  intermittents,  pré- 
lude des  dissensions  prochaines  :  vers  le  milieu 
de  i4o5,  Charles  avait  vu  son  père  délirer  furieu- 


*  Pour  ce  chapitre  sur  la  jeunesse  de  Charles  VIT,  nos  principales 
sources  ont  ctë:  les  chroniques,  déjà  citées,  du  Religieux  de  Saint- 
Denis  et  de  Monstrelet,  la  chronique  anonyme  du  règne  de 
Charles  VI,  les  Journaux  du  Bourgeois  de  Paris,  de  Nicolas  de 
Kaye,  de  Clément  de  Fauquembergue  —  el  l'excellente  Histoire 
de  Charles  VII  par  le  M'*  du  Fresne  de  Beaucourt,  t.  I,  le  Dau- 
phin, i4o3-i4îîîî.  —  Cr.  aussi  Vallet  de  Viriville,  Histoire  de 
Charles  VII,  roi  de  France  et  de  son  époque ,  (Paris,  1 862-1865, 
3  vol.  in-8"),  l.  I,  ouvrage  moins  bien  documenté  et  moins  complet, 
mais  utile  encore  à  consulter. 
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sèment,  en  proie  à  l'une  des  plus  violentes  crises 
de  son  mal,  et  sa  mère,  prise  de  dégoût  et  de  peur, 
s'enfuir  en  compagnie  du  duc  d'Orléans,  tandis 
que  le  duc  Jean  de  Bourgogne,  dont  les  soldats 
emplissaient  Paris,  prenait  en  sa  garde  les  Enfants 
de  France  ;  deux  ans  plus  tard,  il  avait  entrevu 
l'affreuse  misère  des  humbles  pendant  le  rigou- 
reux hiver  de  1407,  et,  la  même  année,  sa  petite 
personne  avait  participé  à  l'étrange  désarroi 
que  causait  à  la  Cour  l'assassinat  du  duc  d'Or- 
léans ;  précipitamment,  sa  mère  l'avait  emmené 
à  Melun,  puis  à  Orléans;  il  n'était  rentré  à  Paris 
qu'au  mois  de  décembre  1409,  lorsque  la  reine 
Isabeau  avait  consenti  à  s'y  réinstaller  elle-même, 
sous  la  surveillance  tyrannique  de  Jean-sans- 
Peur. 

Alors  l'éducation  du  jeune  comte  de  Ponthieu 
avait  été  entreprise,  une  éducation  somptueuse, 
à  en  juger  par  les  dépenses  qu'elle  occasionna  ; 
mais  la  révolution  de  i4i3  l'avait  interrompue. 
Placé  au  centre  de  l'insurrection  parisienne,  Char- 
les avait  vu  le  quartier  Saint-Antoine  occupé  par 
les  Cabochiens,  l'hôtel  Saint-Pol  envahi  par  leurs 
députa tions;  il  avait  entendu  les  injurieuses  haran- 
gues prononcées  dans  les  appartements  du  Roi 
tandis  que,  de  la  rue,  montaient  les  cris  de  mort 
poussés  par  la  foule  des  émeutiers.  Que  de  fois, 
à  de  tels  spectacles,  son  âme  de  cliétif  enfant 
avait  été  pénétrée  d'effroi  ;  aussi,  lui  était-il  resté 
de  son  jeune  âge,  des  souvenirs  si  amers  ou  si 
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pénibles  que  longtemps  il  parut  en  souffrir  comme 
de  douloureuses  sensations  prolongées. 

Pourtant,  au  cours  des  plus  sombres  événements 
de  cette  époque,  une  éclaircie  s'était  faite  dans  la 
triste  vie  de  Charles  :  en  décembre  i4i3,  il  avait  été 
fiancé  à  la  princesse  Marie  d'Anjou.  Peu  de  temps 
après,  confié  à  sa  future  belle-mère,  Yolande  d'A- 
ragon, reine  de  Sicile,  il  avait,  avec  elle,  parcouru 
les  pays  de  la  Loire,  séjourné  à  Angers,  à  Saumur, 
à  Tours,  puis  visité  la  Provence  ;  ainsi,  pendant 
plus  de  deux  ans,  il  avait  goûté  les  joies  de  la 
famille  et  partagé  les  jeux  de  sa  petite  fiancée  ; 
mais,  brusquement  rappelé  à  Paris  après  la  mort 
de  son  frère  aîné,  le  Dauphin  Louis  de  Guyenne 
(juin  i4i6),  il  avait  du  s'initier  aux  affaires  ou,  du 
moins,  figurer  au  Conseil  royal,  avec  le  titre  de 
duc  de  Touraine;et,  au  mois  d'avril  de  l'année  sui- 
vante, par  la  mort  de  son  autre  frère,  le  Dauphin 
Jean,  il  était  devenu  l'héritier  présomptif  de  la 
Couronne,  et  même  il  restait  l'unique  rejeton 
mâle  de  la  dynastie.  Peu  après  (29  avril  1417)?  il 
avait  perdu  son  oncle  Louis  II  d'Anjou,  roi  de 
Sicile,  le  seul  de  ses  proches  dont  l'expérience  eût 
pu  l'instruire  et  le  diriger. 

Placé  à  la  tête  des  affaires,  Charles  n'avait  joué 
qu'un  rôle  passif,  se  bornant  à  présider  le  Conseil  ; 
de  nom,  il  était  le  Régent  du  royaume  ;  en  fait,  il 
ne  dirigeait  rien,  ni  personne  ;  il  assistait  aux  dis- 
cussions et  démêlés  des  chefs  armagnacs,  impuis- 
sant à  départager  ces  frères  ennemis,  cependant 
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qu'aux  yeux  du  peuple,  il  portait  la  responsabilité 
de  leurs  fautes. 

Lorsque,  chassé  de  sa  capitale  par  l'entrée  des 
liourgui^nons  mai  1418  .  il  avait  dû  se  réfugier 
au  pays  de  la  Loire,  il  s'était  montré  capable  de 
décision  et  d'énergie  :  les  sujets  du  Roi,  prorap- 
tement  rassemblés  en  armes  par  ses  ordres,  avaient 
délogé  les  troupes  Ixjurguignonnes  de  plusieurs 
garnisons  et  lui  avaient  ouvert  les  portes  de  Tours. 
Sa  bravoure,  son  activité,  l'habile  diversion  qu'il 
avait  tentée  du  côté  de  la  Bourgogne,  avaient  im- 
posé au  parti  de  Jcan-sans-Peur,  et  le  duc  lui-même 
s'était  occupé  de  conclure  une  trêve,  puis  avait 
proposé  la  réunion  d'une  Ctmférence  où  les  bases 
d'une  entente  définitive  devraient  être  arrêtées. 

Charles  souhaitait  le  rétablissement  de  la  paix, 
et  il  V  travaillait  dans  la  mesure  de  ses  forces  ; 
il  avaitdonc  accepté  volontiers  les  avances  de  Jean- 
Sans-Peur  et  consenti  à  se  rencontrer  avec  lui  à 
.Montereau  :  mais,  au  cours  de  leur  entrevue,  des 
paroles  violentes  furent  échangées  :  le  duc  de 
Bourgogne  voulut  arracher  au  Dauphin  la  pro- 
messe qu'il  se  rendrait  «  devers  le  Roi  »  ;  à  ce 
moment.  Jean  tira  son  épée  ;  les  serviteurs  de 
Charles  crurent  à  un  attentat  et  frappèrent  mor- 
tellement Jean-Sans-Peur*     10  septembre   i  119». 

*  Le  premier  qui  avait  tiré  lépée  était  le  sire  de  Navaillos,  gen- 
tilfionriine  dr  la  suite  de  Jeao-sans-Peur.  qui.  s'adressant  au  Dauphin 
et  lui  mettant  la  main  sur  l'épaule,  s'était  écrié  «  Monseigneur, 
quiconque  le  veuille  voir,  vous  viendrez  à  présent  à  vostrc  père.  » 
—  Une  relation  critique  et  tK's  détaillée  du  drame  de  Montereau  a 
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Vainement  Charles  avait  essayé  de  démontrer  au 
nouveau  duc  de  Bourgogne  Philippe  *  qu'il  n'était 
ni  l'auteur,  ni  l'instigateur  de  ce  meurtre  '  :  le 
traité  de  Troyes  lui  avait  prouvé  de  quelle  impla- 
cable haine  ses  ennemis  le  poursuivaient  ! 

Toutefois  bien  que  déshérité  et  renié  par  sa  mère, 
le  Dauphin  ne  s'était  point  abandonné  tout  d'abord  ; 
il  avait  repris  la  lutte  contre  les  Anglais  et  les 
Bourguignons  unis  ;  encouragé  par  les  bonnes 
dispositions  que  lui  témoignaient  les  provinces 
du  Centre  et  du  Midi,  aidé  par  leurs  secours,  il 
avaittriomphé  des  Anglais  à  la  journée  de  Beaugé 
(21  mars  14^1)1  et  s'était  avancé  en  vainqueur  sur 
la  route  de  Paris  ^  ;  mais  la  fortune  ne  lui  était  pas 


été  faite  par  Beaucourt  dans  son  Histoire  de  Charles  VII,  t.  I, 
p.  163-178.  Cet  historien  s'clTorce  de  laver  le  Dauphin  et  ses  conseil- 
lers des  accusations  qu'ont  porté  contre  eux  les  chroniqueurs  et 
historiens  bourguignons.  D'après  lui,  il  n'y  eut,  de  la  part  de  Charles 
et  de  ses  gens,  ni  préméditation  ni  complot,  «  le  Dauphin,  dit-il, 
agissait  loyalement  avec  le  duc,...  il  voulait  sincèrement  la  paix  », 
c'est  Jean-sans-Peur  qui  «  par  sa  déloyauté,  par  son  insistance  inté- 
ressée à  faire  revenir  Charles  à  la  Cour  fut  lui-môme  l'artisan  de 
sa  ruine,...  la  sorte  d'intimidation  faite  au  Dauphin,  le  démenti 
donné,  tout  contribua  à  exciter  Tindignation  et  à  faire  naître 
l'alarme  chez  les  conseillers  du  jeune  prince.  Au  milieu  des  aigres 
paroles^  échangées  de  part  et  d'autre,  un  conflit  s'engagea.  On  en  vint 
aux  armes  et  les  anciens  serviteurs  de  la  maison  d'Orléans,  prompts 
à  tirer  Tépée  firent  justice  de  l'insolenco  et  des  menaces  du  duc 
eu  mettant  à  mort  celui  qui  avait  fait  périr  leur  maître.  »  (p.  177). 
—  Voir  aussi  Labarrc,  Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  du  meurtre 
de  Jean  dit  Sans  Peur,  dans  les  Mémoires  vour  servir  à  l'histoire 
de  France  et  de  Bourgogne,  (Dijon,  17:19,  in-(^).  t.  I,  p.  ao9-a45  et 
247-354. 

*  Philippe  de  Bourgogne,  fils  aîné  du  duc  Jean-sans-Peur  et  de 
Marguerite  de  Bavière,  était  né  à  Dijon  en  1396. 

*  Ces  lettres  ont  été  publiées  par  Beaucourt,  /.  c,  t.  1,  p.  181- 
i83. 

^  Les  comtes  de  Douglas  et  de  Boucan,  chefs  de  l'armée  auxiliaire 
d'i'icosse,  au  service  du  Dauphin,  remportèrent  à  Beaugé  un  écla- 
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restée  longtemps  favorable  :  en  quelques  mois, 
ses  troupes  avaient  essuyé  une  série  de  défaites» 
tandis  que  le  duc  de  Bourgogne,  dans  le  Nord,  et 
le  Roi  d'Angleterre,  Henri  V,  dans  la  vallée  de  la 
Marne,  remportaient  de  nombreuses  victoires. 

Tout  à  coup,  Charles  avait  changé  d'attitude; 
abandonnant  le  commandement  de  son  armée 
(septembre  lA^i),  il  s'était  retiré  au  château  de 
Mehun-sur-Yèvre\  près  de  Bourges.  Là,  à  peu  près 
indifférent  aux  opérations  militaires,  il  avait  paru 
s'absorber  dans  les  préparatifs  de  son  mariage.  Le 
22  avril  1422,  il  s'unit  avec  Marie  d'Anjou,  en 
la  cathédrale  de  Bourges  '.  La  cérémonie  fut 
célébrée  non  sans  pompe  ;  Aliénor  de  Poitiers 
affirme  même  que  :  a  Oncques  a  nopces  de  Roy, 
n'eust  tant  de  princes  ne  tant  de  grandes  dames 
qu'il  y  avoit  là'.  »  C'était  sans  doute  beaucoup 
dire,  mais  de  ce  compte  rendu  peut-être  trop 
enthousiaste,  nous  pouvons  induire  que  la  situa- 
tion du  Dauphin  n'était  point  jugée  si  désespérée 
et  que  les  fidèles  de  la  royauté  considéraient  ce 
mariage  comme  de  bon  augure  pour  l'avenir  de  la 
dynastie. 


tant  succès  sur  l'armëc  anglaise  du  duc  de  Clarcncc  qui  périt  dans 
cette  journée. 

*  Mehun-sur-Yèvrc,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  do  Bourges,  dép,  du 
Cher. 

2  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VII,  t.  I,  p.  a34-236. 

^  Aliénor  de  Poitiers,  les  Honneurs  de  la  Cour,  traité  sur  Téti- 
quette  et  les  cérémonies  des  cours  de  Bourgogne  et  de  France,  (éd. 
par  Lacurne  de  Saintc-Palaye,  dans  les  Mémoires  sur  Vancienne 
chevalerie,  Paris,  1759-1781,  3  vol.in-12),  t.  II,  p.  igS. 


CIt.XRI.lilS  VII 
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En  1422,  le  Dauphin  Charles  entrait  dans  sa  ving- 
tième année;  au  physique,  la  nature  ne  l'avait  pas 
favorisé*;  il  ne  rappelait  en  rien  son  père  jeune 
homme,  dont  Christine  de  Pisan  avait  écrit  que 
quiconque  le  voyait,  ce  étranger  ou  autre  »,  en  était 
«  amoureux  et resjouy*  ».  11  était  laid  dévisage,  et 
mal  fait  de  sa  personne  ;  malgré  des  traits  accen- 
tués, —  un  nez  gros,  des  lèvres  épaisses,  une  mâ- 
choire forte,  —  sa  physionomie  ne  respirait  nul- 
lement l'énergie,  car  le  teint  était  blême,  les  yeux 
troubles  et  le  regard  fuyant.  «  11  avait  faible  fon- 
dation^ »  et  sa  démarche  était  mal  assurée.  Néan- 
moins, ceux  qui,  de  loin,  le  voyaient  s'avancer 
en  quelque  cortège  pouvaient,  la  foi  monar- 
chique aidant,  trouver  son  maintien  noble,  car  il 
portait  avec  dignité  la  robe  longue  ainsi  que  le 
manteau  de  cour;  ce  costume  d'apparat  dissi- 
mulait ses  formes  chétives  et  l'inélégance  de  sa 
taille. 


*  Voir  :  le  Calvaire  de  la  Cour  d'appel,  (auj.  au  Musée  du  Louvre) 
Charles  Vil  y  est  représenté  sous  les  traits  de  Saint  Louis  ;  cette 
figure  nous  offre  une  image  du  Roi,  jeune  encore  ;  —  le  por- 
trait de  Charles  VII,  par  Jean  Fouquct,  également  au  Musée  du 
Louvre,  —  un  autre  portrait  du  Roi,  appartenant  au  cabinet  du 
marquis  de  Beaucourt,  reproduit  en  tôte  de  l'album  de  l'Histoire 
de  Charles  Vlly  etc.  —  Cf.  aussi  les  renseignements  donnés  par: 
G.  Chastcllain,  Chronique...  (éd.  Kervyn  de  Lcllenhovc,  Bruxelles, 
1 863-1 866,  8  vol,  in  S^).  —  Thomas  Basin,  Histoire  des  règnes  de 
Charles  VU  et  de  Louis  XI ^  (éd.  Quicherat,  Soc,  de  VHist.  de 
France,  Paris,  i855-i857,  3  vol  in-8®),  t.  I,  p.  3ia.  —  Beaucourt, 
Histoire  de  Charles  VU.  t.  IV,  p.  79-83.  —  Brachet,  Pathologie 
mentale  des  Rois  de  France ,  p.  6o-63. 

-  Christine  de  Pisan,  Le  livre  des  faits  et  bonnes  mœurs  du  sage 
Roi  Charles  V,  dans  la  Coll.  Michaud  et  Poujoulat,  t.  II,  p.  a6. 

'  Chastellain,  Chronique.,.,  t.  II,  p.  178. 


3|  LES    ORIGINES.    L  ENFANCE 

Au  moral  aussi,  Charles  manquait  d'équilibre*. 
Il  n'était  pas  dépourvu  de  qualités  natives  :  les 
chroniqueurs  ont  vanté  cr  sa  vive  et  freschc  mé- 
moire* »>,  il  parlait  agréablement;  ses  manières 
étaient  à  la  fois  nobles  et  affables;  au  sortir  de 
l'adolescence,  il  se  montrait  charitable,  'généreux 
même;  sa  dévotion  était  profonde  et  ses  mœurs 
chastes.  Mais  les  contemporains  nous  ont  signalé 
les  chétivités  de  son  caractère'  :  la  méfiance,  Ten- 
vie  ;  et  son  dernier  historien  a  découvert  que,  dès 
cette  époque,  de  graves  défauts  étaient  en  g^rme 
chez  le  jeune  Prince  :  le  goût  du  luxe,  une  déplo- 
rable facilité  à  se  laisser  dominer,  sa  lâche  indo- 
lence au  milieu  des  intrigues  ^ 

Après  avoir  fait  preuve  de  résolution  dans 
maintes  circonstances  difficiles  de  i4i8  à  i4-i> 
Charles,  moralement  abattu  par  les  revers  de  sa 
dernière  campagne,  sembla  n'avoir  plus  ni  con- 
fiance dans  l'efficacité  de  ses  efforts,  ni  foi  dans 
sa  mission  :  c'est  qu'il  commençait  à  douter  qu'il 
fût  le  vrai  fils  du  Roi  Charles  VI  !  Il  savait  que 
pour  les  Bourguignons,  comme  pour  les  Anglais, 
l'illégitimité  de  sa  naissance  était  certaine;  leur 

*  Pour  le  portrait  moral  de  Charles  VII,  voir  :  Henri  Baude, 
Eloge  ou  portrait  historique. .  ..  publ.  par  Vallet  de  Virivillc,  dans 
l'éd.  de  la  Chronique  de  Jean  Chartier,  (Paris,  i858,  3  vol.,  in-8<*), 
t.  m,  p.  1-29-141.  —  Chastelain,  Chronique...,  t.  Il,  p.  178-185. — 
Thomas  Basin.  Histoire  de  Charles  VII et  de  Louis  Xly  t.  I.  p.  3i2; 
—  et  l'étude  très  documentée  de  Brachet,  dans  la  Pathologie  men- 
tale des  Rois  de  France^  p.  63-68. 

^  Chastellain,  Chronique. .,t  t.  II,  p.  184. 
'  Id. 

*  Cf.  Bcaucourt,  Histoire  de  Charles  VII y  t.  II. 
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reproche  de  bâtardise  à  ce  cil  qui  se  dit  Dauphin  *  », 
s'étalait  dans  leurs  chansons  et  leurs  pamphlets  *. 
Obsédé  de  scrupules,  Charles  eut  une  longue 
crise  de  découragement  pendant  laquelle  sa  volonté 
s'alanguit;  il  fut  alors  jugé  apathique;  en  réalité, 
il  était  hésitant,  indécis  ;  suivant  que  le  succès 
des  événements  lui  était  favorable  ou  contraire,  il 
se  montrait  exalté  ou  déprimé.  Peut-être  faut-il 
n'attribuer  son  manque  de  ressort  dans  l'adversité 
qu'à  sa  très  pauvre  hérédité  physique  ?  Heureuse- 
ment, pour  sa  descendance,  sa  femme  était  issue 
d'un  sang  plus  généreux. 

Marie  d'Anjou  était  arrière-petite-fille  de  Jean- 
le-Bon;  son  grand-père,  le  duc  Louis  I  d'Anjou, 
était  ce  frère  puîné  de  Charles  V,  pontifical  en 
son  maintien,  avide  et  aventureux  qui,  ambi- 
tionnant d'être  Roi,  avait  couru,  en  Italie,  à  la  con- 
quête de  la  couronne  de  Naples,  et  n'y  avait  trouvé 
que  la  défaite,  la  ruine  et  la  mort.  Le  père  de 
Marie,  le  duc  Louis  II  avait,  lui  aussi,  soutenu, 
mais  avec  moins  de  témérité,  les  prétentions  de 
sa  Maison  au  trône  des  Deux-Siciles  ;  entre  temps, 
il  avait  joué  un  certain  rôle  dans  les  affaires  de 
France;  au  Conseil  royal,  il  s'était  montré  intègre, 
prudent  et  impartial  ;  mais,  dans  ce  milieu  d'ambi- 


*  Jean  Chartier,  Chronique  de  Charles  VIL  t.  I,  p.  209-310. 

•  Particulièrement  dans  le  Pastoralel^  poème  en  neuf  mille  vers, 
récit  des  amours  d'Isabeau  de  Bavière  avec  Louis  d'Orléans,  publ. 
dans  les  Chroniques  relatives  à  l'Histoire  de  la  Belgique  sous  la 
domination  des  ducs  de  Bourgogne  (texte  français,  éd.  Kervyn  de 
Lettcnliove,  Bruxelles,  1873,  in-4®). 
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tieux,  il  passait  pour  timoré  ;  ses  mérites  d'ailleurs 
étaient  éclipsés  par  ceux  de  sa  femme,  la  belle  et 
sage  Yolande  de  Sicile.  Cette  princesse,  qui  des- 
cendait de  la  race  énergique  et  même  un  peu  sau- 
vage des  Rois  d'Aragon,  était  a  un  véritable  trésor 
de  grâces  *  »  ;  elle  captivait  tous  les  regards  par  sa 
rare  beauté,  le  charme  de  sa  voix  et  par  l'air  de 
dignité  répandu  sur  toute  sa  personne.  A  ces  qua- 
lités physiques  éclatantes,  elle  joignait  une  haute 
intelligence,  un  grand  cœur  et  une  volonté  forte. 
Marie  était  née  le  i4  octobre  i4o4  à  Angers*;  on 
voit  encore  aujourd'hui,  dans  cette  ville,  le  tom- 
beau de  dame  Tiphaine  le  Magne  sa  nourrice;  sur 
Tun  des  côtés  du  mausolée  est  une  peinture  à 
demi  effacée  représentant  Marie  et  son  frère  René 
dans  les  bras  de  la  bonne  dame\  A  six  ans(i4io), 
la  petite  princesse  avait  été  fiancée  à  Jean  de  Bari, 
prince  de  Tarente;  la  même  année,  ses  parents 
l'avaient  emmenée  dans  le  comté  de  Provence, 

*  Religieux  de  Suint-Denis,  Chronique  de  Charles  VI,  t.  II, 
p.  773. 

^  Pour  la  jeunesse  de  Marie  d'Anjou,  cf.  la  notice  consacrée  à 
cette  princesse  dans  les  papiers  de  Vallet  de  Viriville  conserrés  a 
la  Bibl.  rs'at.,  nouv.  acq.  fr.  5087.  —  Leeoy  de  la  Marche,  Le  roi 
René,  (Paris,  1875,  1  vol.  in-8'>),  t.  I.  —  Le  Vère  Anselme,  Histoire 
généalogique...,  t.  I,  p.  117.  —  Tricaud  (l'abbë).  Histoire  des  Dau- 
phins et  Dauphines  (Paris,  171a,  in-ia\  p.  -^36.  — Bcaucourl, //is- 
toire  de  Charles  VII,  t.  I,  p.  i5-i6  et  'iJD-'iSC. 

^  Bibl.  rs'at.,  dép.  de  Estampes,  Coll.  Gaignieres,  Pe  i.  vol.  i, 
fol.  7  :  Tombeau  de  pierre  en  forme  de  socle,  sur  lequel  est  couchée 
une  femme  en  costume  du  xV-*  siècle,  peinte  tenant  deux  enfants 
dans  ses  bras.  Sur  le  mur  une  inscription  en  dix-huit  vers  français: 

A  Cy  gidt  la  nourice  Tiepbuine... 
a  ...  Donnez  luy  un  paire  nostre. 

Calque  tiré  de  N.-D.  de  >'antillé  de  Saumur. 
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possession  de  Louis  II  ;  elle  y  était  demeurée  plus 
d'un  an  et  y  avait  été  promenée  dans  les  villes 
et  aux  lieux  de  pèlerinage  les  plus  vénérés  *. 

Le  21  octobre  i4i3,  Yolande  de  Sicile  et  sa  fille 
avaient  quitté  Angers,  où  elles  étaient  rentrées 
depuis  quelque  temps  déjà,  pour  rejoindre  le  duc 
Louis  II  à  Paris.  Le  projet  de  mariage  avec  le 
prince  de  Tarente  ayant  été  abandonné,  le  duc 
avait  négocié  les  fiançailles  de  Marie  avec  Charles, 
comte  de  Ponthieu,  et  la  cérémonie  avait  été  célé- 
brée au  château  du  Louvre,  dans  les  derniers  jours 
de  décembre. 

Depuis  ce  moment,  Charles  et  Marie  ne  s'étaient 
guère  quittés;  ils  avaient  passé  Tun  auprès  de 
l'autre,  les  années  i4i4  et  i4i5  sur  les  bords  de  la 
Loire  et  en  Provence;  puis,  en  i4i6,  quand  le 
comte  de  Ponthieu  était  revenu  à  Paris,  Marie 
d'Anjou  avait  été  placée  dans  la  Maison  de  la 
Reine  Isabeau  de  Bavière  ;  elle  avait  dès  lors 
habité  avec  celle-ci,  soit  à  l'hôtel  Saint-Pol,  soit 
dans  les  châteaux  des  environs  de  Paris,  le  plus 
souvent  à  Vincennes^,  jusqu'au  jour  où  les  chefs 
armagnacs  exilèrent  la  Reine  sous  le  prétexte  que 
les  scènes  scandaleuses  dont  sa  cour  était  le  théâtre 
offraient  un  dangereux  exemple  a  la  Dauphine. 

L'hôtel  de  Bourbon  fut  alors  assigné  pour  rési- 

*  Bîbl.  Nat.,  nouv.  acq.  $087:  notice  Marie  d'Anjou;  —  c'est  ainsi 
qne,  le  i^'  mai  141I9  la  pelite  princesse  faisait  un  pèlerinage  à  la 
Sainte-Beaumc. 

*  Voy.  Arch.  Nat.,  Comptes  des  Menus  plaisirs  d'Isabeau  de 
Bavière,  KK  49» 
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dence  à  Marie*.  Elle  s'y  trouvait  le  29  mai  i4i8, 
quand  Paris  fut  pris  par  les  Bourguignons  ';  ceux- 
ci  ne  lui  firent  aucun  mal,  ils  la  traitèrent  même 
avec  égards  dans  la  pensée  qu'elle  pourrait  servir 
d'otage  et  que,  pour  libérer  sa  fiancée,  Charles 
viendrait  plus  facilement  à  composition.  En  effet, 
vers  le  mois  de  septembre  i4i8,  Messire  Guillaume 
de  Vienne,  chevalier  de  Saint-Georges,  Renier 
Pot,  chambellan  de  Jean-sans-Peur,  et  quelques 
autres  serviteurs  de  ce  prince  furent  envoyés  de 
Paris  vers  le  Dauphin;  ils  venaient  lui  demander, 
au  nom  de  la  Dauphine,  disaient-ils,  de  con- 
sentir à  la  conclusion  de  la  paix,  d'entreprendre 
l'expulsion  des  ennemis  et  adversaires  d'Angle- 
terre'. Cette  ambassade  échoua;  mais  peu  après, 
(octobre  i4i8),  le  duc  Louis  III  d'Anjou*,  frère  aîné 
de  Marie,  et  le  jeune  Richard  de  Bretagne*  firent 
évader  la  Dauphine  et  la  conduisirent  à  Saumur  '; 
quelques  mois  plus  tard,  elle  était  installée  au 
château  de  Mchun-sur-Yèvre  où  Charles  fit  dès 


*  L'Hôtel  de  BourboD  était  situe  sur  le  quai  du  Louvre  et  s'avan- 
çait jusque  devant  la  porte  du  château.  H.  Legrand,  Paris  en  iSSo, 
p.  61,  n.  2. 

*  Vallet  de  ViriviUe,  notice  sur  Marie  d'Anjou,  Bibl.  Nat.,  nouv. 
acq.  fr.   6087 . 

3  Ibid, 

*  Louis  III  d'Anjou,  fils  aîné  de  Louis  II  et  d'Yolande  d'Aragon, 
né  en  i4o3.  Voy.  le  Père  Anselme,  Histoire  généalogique...^  t.  I, 
p.  23o. 

*  Richard  de  Bretagne,  comte  d'Etampes,  quatrième  fils  de 
Jean  IV  duc  de^  Bretagne  et  de  sa  troisième  femme  Jeanne  de 
Navarre,  la  fille  de  Charles-le-Mauvais,  était  né  en  1395.  Cf.  le 
Père  Anselme,  Histoire  généalogique...,  t.  1,  p.  462. 

'  Bibl.  Nat.,  nouv.  acq.  fr.  6087. 
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lors  plusieurs  séjours  et  passa  tout  entière  l'an- 
née qui  précéda  son  mariage. 

Aucun  portrait  de  Marie  d'Anjou  dauphine  n'est 
par\^enu  jusqu'à  nous,  mais  il  en  existe  plusieurs 
de  la  Reine;  le  meilleur,  qui  la  représente  encore 
jeune,  témoigne  qu'elle  n'avait  point  hérité  de  la 
beauté  de  sa  mère,  Yolande  d'Aragon.  D'après 
cette  image,  elle  avait  le  front  élevé,  le  nez  extrê- 
mement long,  les  yeux  bien  fendus  et  largement 
ouverts,  une  bouche  assez  grande  aux  lèvres 
charnues  ;  sous  les  pommettes  saillantes,  les 
joues  paraissent  amaigries  ;  l'expression  de  la 
physionomie  est  grave  ;  elle  serait  presque  dure, 
si  le  regard  et  la  bouche  ne  respiraient  surtout  la 
bonté*. 

Dès  son  plus  jeune  âge,  Marie  avait  partagé  les 
jeux  et  les  dangers  de  Charles;  de  cette  commu- 
nauté de  plaisirs  et  de  peines  était  né,  en  elle,  un 
amour  tendre  qui  devint  un  attachement  profond, 
inaltérable,  pourrions-nous  dire,  car,  mis  plus  tard 
à  de  dures  épreuves  par  les  infidélités  du  Roi, 
cet  attachement  subsista  sous  les  calmes  appa- 
rences de  la  résignation. 

Pendant  près  de  quatre  mois,  à  dater  de  son 
mariage,  Charles  continua  la  vie  oisive  à  laquelle 
il  semblait  avoir  pris  goût  depuis  un  an  déjà;  il  se 


^  Bîbl.  Nat.  dép.  des  Estampes,  coll.  Gaignières.  Oa  i4,  fol.  i5. 

—  Voir  aussi  la  statue  tombale  de  la  reine  Marie  d'Anjou  à  Saint- 
Denis  (calque  à  la  Bibl.  Nat.,  dép.  des  Estampes,  Pe  la,  fol.  4^]  > 

—  et  le  buste  de  cette  princesse  conservé  au  Louvre,  tète  régulière 
et  tout  à  fait  insignifiante. 
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lésintéressait  des  événements  politiques  ou,  du 
moins,  il  n'y  prenait  aucune  part  directe;  mais,  en 
septembre,  Henri  V  mourut,  laissant  comme  héri- 
tier à  la  double  couronne  d'Angleterre  et  de 
France,  un  fils,  âgé  de  huit  mois,  Henri  VI  *  ;  et,  au 
même  moment,  les  forces  de  Charles  VI  déclinant 
de  jour  en  jour,  sa  mort  parut  imminente.  A  la 
veille  d'être  Roi,  le  Dauphin  décida  de  stimuler 
le  zèle  de  ses  sujets  par  quelque  acte  d'énergie. 
Or,  il  venait  d'apprendre  qu'à  la  Rochelle,  le  seul 
port  qu'il  possédait  sur  l'Océan,  un  certain  nombre 
d'habitants  complotaient  de  livrer  la  place  au^ 
Anglais  *,  il  décida  qu'il  irait  en  personne  mater  les 
rebelles  (i6  septembre);  mais  il  était  écrit  que 
toute  démarche  tentée  par  ce  prince  tournerait  à 
son  dam  ! 

Un  jour  qu'en  l'hôtel  de  l'évêque,  il  présidait 
une  assemblée  a  pour  avoir  finance,  »'  —  ce  pour  la 
grant  charge  des  gens  du  costé  où  le  Dauphin  sié- 
geoit  en  sa  chaiere,  le  plancher  se  rompit;  le 
prince  et  un  grand  nombre  de  chevaliers  et 
d'écuyers  churent  de  la  grande  salle  haute  en  une 
basse  qui  étoit  à  l'étage  inférieur;  il  fallut  les 
retirer  de  dessous  les  décombres^  »  ;  les  deux 
seigneurs  qui   étaient  le   plus   près  du   Dauphin 

^  Henri  V  de   Lancastre,   roi  d'Angleterre  et  régent  de  France, 
mourut  au  château  de  Yincennes  le  3i  août  14^3. 

*  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VII,  t.  II,  239-340. 

'  Perceval  de  Cagny,  Chronitfnes.,.,  éd.  par  H.  Moranvillé,  danr 
la  Coll.  de  la  Soc.  de   l'Histoire  de  France j  (Paris,  190a,  in-8®) 
p.  i23-ia4* 

*  Ibid.,  et  Bcaucourt,  /.  c,  p.  240. 
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avaient  été  tués,  plusieurs  autres,  grièvement 
blessés  *  ;  par  miracle,  Charles  était  sauf,  à  peine 
contusionné.  Ramené  en  toute  hâte  au  château 
de  Mehun,  il  y  fut  vite  guéri  de  ses  légères  meur- 
trissures ;  mais  son  moral,  profondément  atteint, 
resta  longtemps  malade  ;  chez  ce  jeune  homme 
débile  et  prédisposé  aux  troubles  nerveux,  Tacci- 
dent  de  la  Rochelle  avait  déterminé  un  mal  chro- 
nique qui  se  traduisait  par  des  frayeurs  subites  et 
inexplicables;^  c'est  que,  tout  à  coup,  Charles 
revoyait,  en  pensée,  la  catastrophe  où  il  avait  failli 
périr  :  le  plancher  s'écroulant,  le  sire  de  Bourbon 
étendu  mort  à  ses  côtés;  '  de  nouveau,  il  entendait 
les  cris  des  blessés,  le  tumulte  des  gens  péné- 
trant dans  la  salle  et  prêts  à  s'entretuer  ce  cuidans 
que  le  Dauphin  et  les  siens  fussent  mors  par  traï- 
son*  ».  Ces  images  réveillaient  d'autres  souvenirs 
lointains,  non  encore  effacés,  et  aussi  terribles  : 
les  dramatiques  circonstances  du  meurtre  de 
Jean-sans-Peur  au  pont  de  Montcreau  '.  Mainte- 
nant, Charles  ne  a  s'osoit  logier  sur  un  plancher  », 
il  craignait  de  passer  à  cheval  sur  un  pont  de 
bois,  a  tant  fust-il  bon  »  ;  à  table,  la  vue  d'un 
inconnu,  convive  ou  visiteur,  lui  faisait  perdre  con- 
tenance, il  délaissait  alors  le  boire  et  le  manger  et 

*  Perccval  de  Cagny,  Chroniques...,  p.  123-124. 

*  A.  Brachet,  Pathologie  mentale  des  Hois  de  France f  Louis  XI 
et  ses  ascendants,  p.  83-87. 

'  Psrceval  de  Cagny,  Chroniques,.. ,  p.  123-124. 

*  Perceval  de  Cagny ,  Chroniques..,,  p.  124. 

*  G.  Chastellain,  Chronique..,,  t.  II,  p.  i85. 
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s'enfuyait;  sa  crainte  de  la  foule  était  plus  tyran- 
nique  encore  *.  Son  énergie  était  brisée,  sa  volonté 
annihilée  ;  à  quoi  bon  lutter,  pensait-il,  la  Providence 
ne  Tavait-elle  pas  abandonné  ?  C'est  dans  cet  état 
d'abattement  extrême  que,  le  24  octobre  1422, 
le  trouvèrent,  au  château  de  Meliun,  les  courriers 
porteurs  de  la  nouvelle  que,  deux  jours  aupara- 
vant le  Roi  Charles  VI  avait  succombé  à  un  accès 
de  fièvre  quarte  ^  . 

Charles  versa  d  abondantes  larmes  sur  son  père; 
pourtant,  il  ne  l'avait  connu  que  malade  ou  dément, 
et  l'on  ne  sache  pas  qu'enfant  ou  jeune  homme, 
il  en  ait  reçu  des  marques  particulières  d'affection; 
mais  alors,  tout  événement  triste  était  pour  ce 
prince  un  sujet  de  désespoir;  il  pleura  sur  lui- 
même  aussi,  sur  son  isolement;  serait-il  jamais 
sacré  dans  Reims?  régnerait-il  jamais,  en  souve- 
rain incontesté,  sur  la  France  unie,  pacifiée,  déli- 
vrée de  ses  ennemis? 

Dans  les  provinces  fidèles,  on  comptait  qu'à  son 
avènement  au  trône,  Charles  sortirait  de  sa  tor- 
peur; on  pensait  qu'il  ferait  tout  de  suite  œuvre 
de  Roi.  Voici  comme  il  répondit  à  cette  attente: 
à  sa  messe,  il  revêtit  la  robe  vermeille  et  l'her- 


*  G.  Chastellain,  Chronique. ..y  t.  11,  p.  i85.  —  Cf.  A.  Brachct, 
Pathologie  mentale,,,,  p.  63-66. 

'  «  Item  le  XXI  [1]"®  jour  du  moys  d'octobre,  vigile  des 
Xl^Viergos,  trespassa  de  ce  siècle  le  bon  roy  Charles,  qui  plu»  lougtie> 
ment  régna  que  nul  roy  chresticu  dont  on  eust  mémoire,  r.ar  il  régna 
roy  de  France  XLIIl  ans.  »  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris, 
p.  177.  —  Charles  VI  mourut  à  Paris,  à  Thôtel  Saint-Pol.  Ses  funé- 
railles furent  célébrées  solenoellemeut  le  11  novembre. 
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mine,  emblème  du  pouvoir  royal;  il  fît  lever,  dans 
sa  chapelle,  la  bannière  fleurdelisée,  et,  le  i*''  no- 
vembre, il  se  rendit  à  Bourges  pour  y  célébrer 
les  fêtes  de  la  Toussaint  et  se  montrer  à  son 
peuple  :  ce  fut  tout*;  aussi,  dans  les  villes  éloi- 
gnées qui  tenaient  désespérément  contre  les 
Anglais,  on  finissait  par  croire  que  ceux-ci  avaient 
dit  vrai  en  publiant  que  le  Dauphin  était  mort  à  la 
Rochelle'. 

Cependant,  au  château  de  Mehun,  la  vie  s'écou- 
lait triste  et  monotone  :  tout  concourait  à  aug- 
menter l'ennui  de  ses  hôtes  ;  un  froid  rigoureux  et 
Tabondance  des  neiges  rendaient  les  approvision- 
nements difficiles,  les  communications  avec  le 
dehors  très  lentes;  les  rares  nouvelles  de  la  guerre 
qui  parvenaient  à  Charles  VII  étaient  mauvaises. 
Or,  au  plus  épais  de  ces  sombres  circonstances, 
une  lueur  d'espoir  vint  à  briller. 

Quelques  mois  auparavant,  un  ermite  fameux 
par  ses  vertus,  avait  été  appelé  d'Italie  à  la  cour 
de  Henri  V.  Il  avait,  au  nom  de  Dieu,  ordonné  à  ce 
prince  de  se  réconcilier  avec  l'héritier  légitime 
de  la  couronne  de  France,  et,  sur  son  refus  d'obéir, 
il  lui  avait  prédit  sa  mort  prochaine'.  Depuis,  le 
saint  homme  était  venu  à  Bourges  proclamer  que 


*  Beaacourt,  Histoire  de  Charles  Vil,  t.  II,  p.  SS-Sg. 

-  Perceval  de  Cagny,  Chroniques.,.,  t.  II,  p.  i'i3,  n"  3. 

'  Robert  Blondel,  De  Reduciione  Normnnnix  (publ.  par  J.  Slc- 
renson  dans  la  Collection  du  Maître  des  liôles,  Londres  i863,  in-8*'), 
p.  i85. 
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le  ciel  protégait  la  cause  des  Français;  de  plus,  il 
avait  révélé  que  Marie  d'Anjou  portait  dans  son 
sein  un  (ils,  ajoutant  ces  paroles  énigmatiques  : 
«  au  jour  du  baptême,  le  choix  du  nom  de 
cet  enfant  sera  déterminé  parle  hasard^  ».  Ces 
prédictions  intéressèrent  Charles  et  Marie,  mais  les 
laissèrent  d'abord  incrédules  ;  cependant  d'autres  y 
ajoutaient  foi ,  rappelant  que  la  prophétie  de  Termite 
sur  la  mort  de  Henri  V  s'était  promptement  réali- 
sée, et,  bientôt,  à  la  petite  cour,  personne  ne  douta 
plus,  car  en  décembre,  la  Reine  put  annoncer  à 
son  entourage  qu'elle  était  enceinte.  L'heureuse 
nouvelle  rendit  un  peu  de  courage  à  Charles  qui 
parut  envisager  l'avenir  avec  plus  de  confiance  et 
prit  de  nouveau  quelque  intérêt  aux  affaires  de 
son  royaume;  il  reconnut  que  Mehun  était  un  séjour 
peu  digne  d'un  souverain,  et  décida  de  se  transpor- 
ter, avec  sa  Cour,  à  Bourges,  siège  de  son  gou- 
vernement; aux  approches  de  Noël,  en  effet,  le  Roi, 
la  Reine  et  la  Cour  se  trouvèrent  installés  dans 
cette  ville  *. 

Une  tradition  locale  veut  que  la  «  Maison  des 
Allemands  »,  sise  rue  Narrette,  ait,  en  1422,  abrité 
Charles  et  Marie  d'Anjou,  et  que  celle-ci  ait  passé 
le  temps  de  sa  grossesse  et  de  ses  couches  dans 
cette  demeure  bourgeoise';  malheureusement 
pour  la  légende,    ladite   Maison  des   Allemands, 

*  Robert  Blondcl,  De  Reductione  Normannix,  p.  i85. 

2  Arch.  Nat.,  Comptes  de  l'hôtel  de  Marie  d'Anjou.  KK  56,  f=>  a. 

'  Raynal,  Histoire  du  Berrjy  t.  III,  p.  ii. 
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appelée  aussi  «  Maison  de  Louis  XI  »,  n'existait 
pas  à  cette  date*. 

Il  y  avait  à  Bourges  un  palais  très  grand  et  fort 
beau  c(  le  Logis  du  Roi  »'  qui  semblait  tout  désigné 
pour  recevoir  le  couple  royal;  mais,  dans  cet  édi- 
fice, la  Chapelle  seule,  «  la  Sainte  Chapelle  »  avait 
été  achevée  (i4oi)';  depuis,  les  travaux  avaient 
été  fréquemment  interrompus  par  la  misère  des 
temps,  et  les  appartements  qu'auraient  dû  occu- 
per Charles  et  Marie  furent  jugés  inhabitables; 
la  Cour  prit  pour  résidence  le  palais  archiépisco- 
pal. Il  ne  reste  aucun  vestige  de  cet  hôtel,  des 
incendies  successifs  l'ayant  entièrement  détruit*, 
mais  on  sait  qu'il  était  vaste  et  bien  orné  en  plu- 
sieurs de  ses  parties®;  situé  à  l'ombre  de  la  cathé- 
drale, il  avait  été  construit  par  l'archevêque  Pierre 
de  la  Châtre \  et  agrandi  par  Saint-Guillaume  et 
Guillaume  de  Boisratier*. 

*  Raynal,  Histoire  du  Berry,  t.  Ill,  p.  ii. 

'  Le  Logis  du  Roi  <3tait  Toeuvrc  du  duc  Jcau  de  Berry,  mais  la 
misère  des  temps  et  aussi  les  grandes  dépenses  que  le  duc  faisait 
en  tout  genre  de  constructions  ne  lui  avaient  pas  permis  de  Tachever. 

'  Sur  la  Sainte  Chapelle  de  Bourges,  merveille  de  l'art  gothique 
flamboyant  et  rivale  de  la  Sainte  Chapelle  de  Paris  par  la  beauté 
de  ses  verrières  et  le  luxe  de  sa  décoration,  cf.  Ant.  Astesan,  Eloge 
descriDtif...y  dans  Le  Roux  de  Lincy,  Paris  et  ses  IlistorienSy 
p.  567. 

^  Raynal,  Histoire  du  Berry,  t.  Ill,  p.  11. 

*  Thaumas  de  la  Thaumassière,  Histoire  du  diocèse  de  Bourges, 
p.  i34  et  321. 

*  Ibid, 

"^  Pierre  de  la  Châtre,  archevêque  de  Bourges  de   1141  à  1171. 

*  Guillaume  de  Donjeon,  de  la  famille  des  comtes  de  Nivernais, 
archevêque  de  Bourges  en  l'ioi.  mourut  en  1209  et  fut  canonisé 
en  iai8.  Gallia  Christiana^  t.  Il,  vol.  60.  —  Guillaume  de  Boisra- 
tier,  doyen  de  la  Sainte  Chapelle  de  Bourges,  évèquc  de  Mende, 
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Les  Comptes  de  Marie  d'Anjou  de  1 423- 1427 
nous  ont  été  conservés  *.  Tenus  avec  soin  et 
exactitude,  ils  témoignent  que,  dans  ces  temps 
de  désorganisation,  certains  rouages  administra- 
tifs fonctionnaient  régulièrement.  Les  folios  de  la 
première  année  surtout  sont  intéressants  :  ils 
contiennent  des  renseignements  nombreux  et 
précis  sur  les  conditions  matérielles  de  l'existence 
que  menait  à  Bourges  la  jeune  Reine  pendant  les 
mois  d'attente  où,  par  de  ferventes  prières,  elle 
demandait  à  Dieu  un  fils,  un  Dauphin. 

L'Hôtel  de  Marie  d'Anjou  est  distinct  et  séparé 
de  celui  de  Charles  Vil,  quoique  placé  sous  la  sur- 
veillance du  même  Grand  Maître.  La  Reine  n'a  pas 
d'Argenterie  particulière.  11  ne  faut  pas  voir  là 
une  preuve  de  la  pauvreté  de  la  Couronne,  car, 
en  des  temps  plus  prospères,  l'exigeante  et  très 
écoutée  Isabeau  de  Bavière  n'obtint  son  Argen- 
terie qu'après  plusieurs  années  de  mariage  ^ 

Mais  voici  d'autres  détails  qui  édifieront  sur  la 
modicité  des  ressources  de  Marie  d'Anjou  : 
14272  livres  16  sous  parisis  sont  affectées  à 
l'entretien  de  son  Hôtel  du  17  novembre  1422  au 

puis  archevêque  de  Bourges  en  1409,  mourut  en  14^21.  Gallia  ChriS' 
iianaf  t.  II,  col.  87. 

1  Arch.  Nat.  KK  56. 

^  Voy.  notre  étude  sur  Isabeau  de  Bavière.,,,  la  Jeunesse,  p.  a53- 
a57. 
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3o  juin  1423*  ;  or,  Isabeau  disposait,  par  semestre, 
de  sommes  beaucoup  plus  importantes  :  par 
exemple  26700  livres,  janvier-juillet  1402  *;  Soooo 
livres,  janvier-juillet  i4o4'. 

La  rentrée  des  revenus  de  Marie  dWnjou,  pour- 
tant si  restreints,  ne  s'effectuait  qu'au  prix  des  plus 
grandes  peines,  et  si  les  embarras  financiers  de 
Charles  VII  n'étaient  pas  très  connus  d'autre  part, 
les  Comptes  de  sa  femme  les  révéleraient.  Dans 
le  chapitre  consacré  aux  «  Voyages  et  querre 
deniers  »  se  trouvent  plusieurs  mentions  du  genre 
de  celle-ci  :  ce  à  Estienne  le  Vervois,  clerc  de  la 
chambre  aux  deniers  de  la  royne,  pour  avoir  esté 
devers  le  receveur  de  l'aide  en  Auvergne  pour 
chacer  etfere  diligence  d'amasser  certaine  finance 
pour  la  despense  de  l'ostel  de  la  dicte  dame...  *  » 
Et  quand,  à  force  d'instances  et  de  menaces,  les 
officiers  de  la  Reine  ont  enfin  arraché  les  sommes 
dues  ou  promises,  il  arrive  souvent  que  le  convoi 


*  Arch.  Nat.  KK  56  P*  3  r^.  —  La  livre  parisis,  monnaie  de 
compte  comme  la  livre  tournois,  était  d'un  quart  plus  forte  que 
ceUe-ci.  —  En  octobre  14'-»^»  la  livre  tournois,  (qui  do  i38o  à  i4o5 
avait  eu  une  valeur  moyenne  de  lo  fr.  3o),  ne  valait  plus  que  7  fr.  44. 
Voy.  N.  de  Wailly,  Mémoire  sur  les  variations  de  la  livre  tournois 
(Paris  1867,  in-4''),  p.  i\S.  —  14272  livres  parisis  égalaient  donc 
i32  739  livres  60  sous  tournois,  valeur  intrinsèque.  Quant  à  la 
valeur  relative,  il  est  assez  difficile  de  la  déterminer  exactement, 
le  vicomte  d'Avenel  dans  son  Histoire  de  la  propriété...,  (Paris 
l.  I...  IV,  1894-1898,  in-4**)  t.  I,  p.  27,  estime  a  que  ce  pouvoir  des 
métaux  précieux,  de  1401  à  i425,  comparé  à  leur  pouvoir  actuel 
pris  comme  unité,  semble  avoir  été  de  4  i/4  (^^  lieu  de  4  pour  la 
période  de  1374  à  1400). 

2  Arch.  Nat.,  KK  45,  f^  1.22-123. 

3  Arch.  Nat.,  KK  46,  P»  2i-i6 

*  Arch.  Nat.  KK  56,  fo  10  v^. 
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d'argent  est  attaqué  par  les  gens  d'armes  dont  on 
ne  paye  pas  la  solde,  ou  par  les  rôdeurs  de  grands 
chemins  qui  arrêtent  et  détroussent  les  voya- 
geurs'. 

Les  revenus,  si  irrégulièrement  recouvrés,  étaient 
insuffisants,  et  l'on  ne  parvenait  pas  à  équilibrer  le 
budget  de  la  Reine  :  le  chiffre  des  dépenses  est 
de  beaucoup,  supérieur  à  celui  des  recettes  ;  pour 
Tannée  qui  nous  occupe,  il  s'élève  à  23  i44  livres 
3  sous  5  deniers  parisis*,  et  la  liste  des  dettes  qui 
termine  le  Compte,  ne  remplit  pas  moins  de  dix 
folios.  Le  règlement  de  cette  épineuse  comptabilité 
incombait  à  Guillaume  le  Baudreyer  a  clerc  le  roy 
notre  seigneur  »,  et  Maître  de  la  Chambre  aux 
deniers  de  la  Reine  ;  un  contrôleur,  Philippe  Ber- 
thier,  lui  était  adjoint*. 

Le  chapitre  des  Comptes  le  plus  chargé  est 
celui  des  «  Despens  des  Journées  »  ;  il  comprend 
les  frais  quotidiens  de  la  table  de  Marie  d'Aujou, 
de  ses  dames,  de  ses  officiers,  et  de  celle  de  tout 
son  personnel,  tant  pour  les  repas  ordinaires  que 
pour  les  festins  d'apparat.  Or,  ce  seul  service  de 
la  bouche  a  coûté  19674  livres  6  sous  4  deniers 
parisis*,  soit  près  de  6000  livres  de  plus  que  la 
somme  affectée  à  l'entretien  de  THôtel  ;  de  là,  les 
dettes   contractées   chez    les   fournisseurs,    bou- 

*  Arch.  y  ai.  KK  56,  i^  lo  v^.  —  Précautions  prises  «  pour  la 
double  des  gens  d'armes  qui  esioient  sur  le  pays  ». 

2  Arch.  y  ai,  KK  56,  P»  i3  >^. 

*  Ihid.,  fo  3  vo. 
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chers,  boulangers,  marchands  de  vin  ;  et  non  seu- 
lement les  officiers  de  la  Reine  ne  reçoivent  pas 
leurs  gages  à  l'heure  voulue,  mais  c'est  à  eux, 
parfois,  que  le  Maître  de  l'Hôtel  emprunte  de  lar- 
gent*. 

Il  convient  de  rappeler  ici  que  l'hiver  1422-1423 
fut  extrêmement  rigoureux;  la  cherté  des  vivres 
fut  alors  excessive.  «  Toutes  les  rivières  sont  gelées 
et  les  chariots  et  les  charrettes  chargés  de  denrées 
sont  forcés  de  passer  sur  les  glaces  *  »  ;  faute  de 
nourriture,  le  gros  bétail  meurt  et  «  vray  est  que 
les  coqs  et  gélines  ont  les  crestes  gelées  jusques 
a  la  teste  ^  ».  La  sève  des  arbres  est  desséchée,  les 
semailles  sont  détruites;  aussi,  «  depuis  le  temps 
de  Pasques  et  le  caresme  passé  jusques  au  mois 
d'aoust  ensuivant,  les  blés  sont  si  chiers  que 
depuis  Paris  jusques  la  Rochelle  et  tout  le  long 
de  la  rivière  de  Loire,  la  charge  de  trois  chevaux 
de  froment  coûte  deux  marcs  d'argent,  et  la  charge 
d'un  cheval  seul  quatre  écus*  ». 

Aux  chapitres  «  Echançonnerie,  Panneterie, 
Fourrière,  etc.,  il  n'y  a  presque  pas  d'écritures; 
d'autres  rubriques  semblent  n'avoir  été  inscrites 
que  pour  la  forme*.  Toutefois,  de  ce  qu'aux  arti- 

»  Arch.  Nat.  KK  56,  f*»  i4-a4. 

^  Les  souffrances  furent  aussi  grandes  que  pendant  le  rude 
hiver  de  1 407-1408,  qui  avait  laissé  dans  la  mémoire  des  habitants 
les  plus  terribles  souvenirs. 

'  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris,  p.  iS-i. 

♦  Pcrceval  de  Cagny,  Chroniques...,  p.   ia8. 

-  Arch.  Nat.  KK  56,  P>  5-8. 
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des  ce  Drap  de  laine,  Soie,  Fourrures,  Bijoux  »,  on 
trouve  au-dessous  du  titre  les  mentions  Néant,  ou 
Néant  en  ce  présent  *,  on  ne  doit  pas  conclure  que 
la  garde-robe  de  la  Reine  fut  dépourvue  de  cos- 
tumes et  d'atours  ;  au  contraire,  Marie  d'Anjou 
avait  reçu  de  sa  mère,  en  se  mariant,  un  riche 
trousseau'  ;  et,  chaque  année  ses  robes  et  ses  vête- 
ments étaient  payés  par  TArgenterie  du  Roi,  mais 
cette  mention  «  Néant  »  est  un  témoignage  de  la 
sagesse  et  de  l'économie  de  la  Reine  qui,  pour  sa 
toilette,  ne  s'offrait  pas  de  superfluités. 

Si,  en  feuilletant  ces  Comptes,  on  se  laissait 
aller  aux  inductions  faciles,  on  s'imaginerait,  sans 
doute,  que  les  douze  douzaines  d'assiettes  d  etain, 
les  douze  douzaines  de  plats  du  même  métal,  et  les 
deux  ou  trois  douzaines  de  nappes  ou  de  serviettes, 
achetées  en  1428,  constituaient  à  elles  seules  la 
vaisselle  et  la  lingerie  de  la  Reine';  mais  nous 
savons  que  ces  emplettes  étaient  destinées  aux 
cuisines,  qu'un  fonds  de  maison  complet  exis- 
tait dans  rilôtel  de  Marie  d'Anjou,  et  qu'à  la  table 
royale  la  vaisselle  plate  était  seule  en  usage. 

Les  chapitres  «  Deniers  baillés  comptans  »  et 
«  Dons  et  Pensions  »  attestent  aussi  la  pénurie 
du  Trésor  à  cette  époque  :  le  premier  contient 
l'état  des  sommes  octroyées  à  la  Reine  pour  être 

1  Arch.  Nat.  KK  56,  P>  4-5. 

'^  Cf.  Lecoy  de  la  Marche,  le  Roi  René,  t.  I. 

3  Voy.  Le  Roux   de  Lincy,  Les  Femmes  célèbres  de  l'ancienne 
France  j  (Paris  1848,  a  vol.  in-8<*),  t.  I,  p.  43i-432  et  Arch.  Nat.,  /.  c. 
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distribuées  et  employées  ce  en  ses  menues  affaires, 
devocions  et  plaisirs  »,  pour  être  dépensées  à 
son  gré,  sans  qu'il  soit  nécessaire  dans  les  quit- 
tances d'indiquer  ce  en  quoy  ledit  argent  a  été 
employé  ».  Or,  pour  la  défrayer  de  ses  menus 
plaisirs  et  de  ses  libéralités,  la  Reine  de  France  a 
loo  livres  par  mois  *  1  Dans  le  second  chapitre,  on 
lit  cette  unique  mention  :  a  A  Nicolas  Ribot  pre- 
mier maître  d'hôtel  de  la  royne  pour  estre  et  soy 
tenir  plus  honnestement  au  service  dicelle  dame... 
320  livres  parisis'  ».  Ici  encore,  la  comparaison 
avec  le  budget  d'Isabeau  s'impose  :  dans  l'un  des 
Comptes  qui  nous  restent  de  cette  Reine,  on 
voit  qu'en  i4i5,  elle  fit  pour  77645  livres  d'Ordon- 
nances au  comptant  ;  et  que,  chaque  semestre, 
elle  accordait  à  ses  Dames  et  à  son  entourage 
des  dons  et  pensions  dont  le  montant  s'élevait  à 
i5  et  20000  livres*. 

La  jeune  Reine  n'a  pour  le  service  de  sa  Maison 
que  deux  Maîtres  d'hôtel  :  Nicolas  Ribot  et  Jac- 
ques Trousseau  *  ;  deux  autres  valets  Jehan  Papillon 
et  Robert  Creté  se  partagent  les  soins  de  l'Echan- 
connerie,  de  la  Fruiterie  et  de  l'Ecurie*. 

La  suite  de  Marie  d'Anjou  est  peu  nombreuse. 


»  Arch.  Nat.,  KK  56,  f»»  la  yo. 

•  Ibid,,  ^4  ro. 

»  Arch.   Nat.  KK  47-49  (Hôtel  et  Menus  plaisirs  d'Isabcau  de 
Bavici"c) . 

•  Comptes  de  l'Hôtel  de  Marie  d'Anjou,  KK  56,  P*  3  et  4- 

•  Ibid.^  fol.  i4. 


5i  LES    ORIGINES.    l'eNFAKCE 

Parmi  ses  dames  et  damoiselles,  on  distingue  : 
Mademoiselle  Jeanne  d'Orléans,  Matheline  de  la 
Gave,  femme  du  Président  Louvet,  et  Catherine  de 
risle-Bouchard,  comtesse  de  Tonnerre*. 

Jeanne  d'Orléans,  fille  du  duc  Charles  d'Orléans 
et  d'Isabelle  de  France  avait  alors  quatorze  ans. 
Le  malheur  l'avait  déjà  éprouvée;  elle  n'avait  pas 
connu  sa  mère  qui  était  morte  en  la  mettant 
au  monde  ;  et,  à  l'âge  de  six  ans,  elle  se  trou- 
vait séparée  de  son  père,  détenu  captif  en  Angle- 
terre*. Elle  était  pieuse  et  bonne  «  tant  humble  et 
doulce  envers  toutes  gens  que  dame  pourroit 
estre'  ».  Dans  Matheline  delà  Gave,  Marie  d'Anjou 
avait  une  compagne  aussi  assidue,  mais  moins 
affectueuse  et  surtout  moins  désintéressée.  La 
comtesse  de  Tonnerre  était  fille  de  Jean  de  l'isle- 
Bouchard  et  de  Jeanne  de  Bueil*;  elle  avait  été 
mariée  à  Hugues  de  Châlons,  comte  de  Tonnerre 
dont  elle  était  déjà  veuve,  sans  doute,  en  i423. 
Cette  Catherine  de  l'Isle-Bouchard,  Tune  des  plus 
belles  femmes  de  la  Cour,  au  dire  des  contempo- 
rains, et  aussi  l'une  des  plus  riches,  se  montrait 
avide  d'influence,  et  cupide  d'argent  ;  mais  nous 


*  Arch.  Nat.  KK  56,  fol.  8,  36  etc. 

'  Le  Père  Anselme,  Histoire  Généalogique  et  chronologique  des 
princes  de  la  Maison  royale  de  France,  t.  I,  p.  aoy.  —  Charles 
d'Orléans  fait  prisonnier  par  les  Anglais  à  la  bataille  d'Azincourt 
était  depuis  cette  époque  retenu  en  captivité. 

'  Pcrceval  de  Cagny,  La  Chronique  d'Alençon,  (c'est-à-dire  le 
Mémoire  gcnéalosique  de  la  Maison  a'Alencon,  publ.  par  H.  Moran- 
rillé  dans  la  Colï,  Soc,  Hist,  de  France,  Paris,  igoa,  in-8®),  p.  aS. 

♦  Le  Père  Anselme,  Histoire  généalogique.,, y  t.  IV,  p.  1 65. 


SITUATION   DE  LA  ROYAUTÉ  (i4aa-i4a3)  5S 

retrouverons  plus  tard  ce  curieux  type  d'intri- 
gante. 

La  Reine  menait  une  vie  simple  dont  les  jour- 
nées étaient  pour  ainsi  dire  uniformément  réglées  : 
chaque  matin,  elle  entendait  la  Messe  dite  par 
son  chapelain  dans  la  chapelle  du  palais  archi- 
épiscopal et  elle  y  faisait  son  offrande  *  ;  aux 
grandes  fêtes,  elle  paraissait  à  la  cathédrale  avec 
le  Roi  ;  d'ailleurs,  à  toutes  les  cérémonies  et  récep- 
tions où  sa  présence  n'était  pas  interdite  par  l'éti- 
quette, elle  se  montrait  aux  côtés  de  Charles  VII  ; 
le  reste  du  temps  était  employé  par  elle  à  sur- 
veiller sa  maison  et  à  tenir  sa  cour.  Elle  aimait  à 
se  retirer  dans  sa  chambre  avec  ses  dames  les 
plus  intimes,  et  là,  elle  devisait,  ou  se  faisait  lire 
quelques  passages  des  Livres  d'Heures  et  des 
Chroniques. 

Dans  cette  assemblée  féminine,  il  était  fait  une 
grande  consommation  de  «  noix,  d'aniz  confits,  de 
sucre  rosat,  etc.  ».  C'étaient  les  «  espices  de 
chambre  »  dont,  chaque  mois,  Jean  Burdelof,  apo- 
thicaire de  la  Reine,  renouvelait  la  provision*. 
L'imprévu  était  rare  à  cette  petite  cour,  et  l'on  s'y 
distrayait  de  façon  innocente  et  peu  coûteuse  : 
témoin  cette  mention  rencontrée  à  l'article  Pan- 
neterie  :  a  à  Geoff^roy  de  Viaulx  premier  pannetier 
de  la  royne,  pour  une  paire  de  fers  à  fere  gauf- 


1  Comptes   de    THôtel  de  Marie    d'Anjou,   Arch.   Nat.   KK  56, 


2  Ibid.,  f>  8vo,  etc. 
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fres...  par  lui  achetés  pour  faire  faire  par  la  dicte 
(lame  gauffres  Dimanche  XXVIIl  et  derrenier 
février*  ». 

Citons  encore  ce  détail  fourni  par  les  précieux 
Comptes  :  le  seul  officier  de  la  Reine  qui  fût  exac- 
tement payé,  était  son  physicien  ordinaire,  Maître 
Pierre  Beschebien  dont  les  honoraires  étaient 
réglés  sur  le  pied  de  8  sous  par  jour  ^ 


Que  faisait  Charles  VII  depuis  qu'il  avait  quitté 
Mehun-sur-Yèvre  *  ?  Hélas,  s'il  ne  perdait  pas  gaî- 
ment  son  royaume*,  comme  quelques  historiens 
Ten  ont  accusé,  du  moins  ne  tentait-il  aucun  effort 
pour  conserver  ce  qui  lui  restait  du  domaine  de 
ses  ancêtres,  ou  pour  reconquérir  les  provinces 
envahies.  Alors  qu'il  eût  dû,  toujours  chevauchant 
et  toujours  bataillant,  courir  de  la  Loire  à  la 
Garonne,  et,  par  un  prodige  d'énergie,  se  montrer 
presque  au  même  temps  à  la  frontière  du  Dau- 
phiné  contre  le  duc  de  Savoie,  et  en  Champagne 
contre  les  Anglo-Bourguignons,  il  demeurait  dans 


*  Comptes  de    l'Hôtel  de  Marie    d'Anjou,  Arch.   Nat.   KK   56» 

2  Ibid.,  f«  4  ro. 

'  Pour  ce  tableau  de  la  France  en  i42îi-i4î*3,  voy.  principalement 
Beaucourt»  Histoire  de  CharUs  VII,  t.  I,  p.a3o-a35. 

*  Suivant  le  mot  prêté  à  la  Hire  «  que  jamais  il  no  s'estoit  trouvé 
Roy  qui  perdist  si  joîeusement  son  Estât  comme  luy  »,  mot  rapporté 
par  Vallet  de  Viriville,  Histoire  de  Charles  Vlly  t.  II,  p.  So  et  que 
M.  de  Beau  court,  «  relègue  parmi  les  fables  »,  Histoire  de  Char- 
les VII,  t.  II,  p.  197. 
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Bourges,  oisif  et  préoccupé  seulement  de  vivre. 
Il  eût  pu,  en  donnant  quelques  preuves  de  vaillance, 
réveiller  l'enthousiasme  des  sujets  fidèles  qui  n'at- 
tendaient qu'une  occasion  d'acclamer  le  Roi  légi- 
time. Evidemment,  ceux-ci  rêvaient  un  prince 
réunissant  en  sa  personne  le  courage  chevale- 
resque de  Jean-le-Bon  et  la  sagesse  politique  de 
Charles  V  ;  mais  peut-être  eût-il  suffi  que,  par  un 
geste  de  bravoure  ou  par  quelque  mâle  et  habile 
harangue,  l'unique  héritier  des  Valois  eût  donné 
l'illusion  de  ces  vertus,  pour  qu'on  le  crût 
capable  de  sauver  la  France  et  de  la  réorganiser. 
Or,  la  convocation  d'Etats  Généraux  qui  siégè- 
rent seize  jours,  des  lettres  d'encouragement  aux 
héroïques  défenseurs  de  Tournay,  de  rares  ordres 
au  Maréchal  de  Séverac  qui  commandait  aux 
Marches  du  Lyonnais,  sont  les  seuls  témoignages 
de  l'initiative  et  de  l'activité  de  Charles  VII,  de 
décembre  1422  à  septembre  i[\iX 

Ce  Roi  de  vingt  ans  semblait  n'avoir  encore  du 
Prince  que  les  qualités  négatives.  Très  bon  maître 
de  maison,  gracieux  seigneur,  il  conservait  vrai- 
ment beaucoup  de  majesté  dans  sa  détresse;  mais 
il  présidait  son  Conseil  avec  indifférence  ou  ennui  ; 
de  l'extrême  joie  que  lui  avait  causée  la  prise  de 
Meulan  par  ses  troupes  et  l'échec  de  Salisbury  dans 
le  Vendômois,  il  tombait  dans  la  consternation  en 
apprenant  que  le  même  Salisbury  avait  repris  aux 
Français  Montlhéry  et  Marcoussis,  et  que  Meulan, 
faute  d'avoir  reçu  des  secours  à  temps,  avait  dû 
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capituler.  Du  reste,  aucun  de  ces  événements  ne 
le  décidait  à  sortir  de  Bourges  ;  il  s'en  tenait  à  des 
velléités  d'agir.  Un  jour,  il  se  fît  amener  quatre 
coursiers  de  bataille,  mais  il  ne  les  monta  pas  ; 
une  autre  fois,  il  ordonna  de  fourbir  son  armure 
de  guerre  et  de  renouveler  les  plumes  de  son  bas- 
sinet, mais  il  ne  s'arma  point.  Autre  preuve  plus 
grave  de  son  inertie  :  il  convoquait  une  armée  pour 
le  printemps,  mais  il  se  gardait  bien  d'en  surveiller 
la  levée  et  surtout  d'en  prendre  le  commandement. 
Il  était  toujours  dans  une  attitude  expectante. 
Qu'attendait-il  donc  ?  Sans  doute  la  réponse  aux 
prières  que,  dans  son  oratoire,  il  adressait  quoti- 
diennement à  Dieu,  un  signe  de  la  Providence  qui 
le  convaincrait  de  la  légitimité  de  sa  cause. 

Le  grand  malheur  était  que  les  ministres  encou- 
rageaient la  nonchalance  naturelle  de  Charles  VII. 
Tout  entiers  à  leurs  préoccupations  égoïstes,  ces 
gens  ne  se  souciaient  pas  de  mener  à  bien  les 
affaires  du  royaume  et  trouvaient  très  profitable 
d'avoir  pour  maître  un  Roi  soliveau*.  Le  Conseil 
semblait  divisé  entre  le  parti  des  violents  et  celui 
des  pacifiques  ;  le  porte-paroles  de  ces  derniers, 
Martin  Gouge,  évêque  de  Clermont  et  chancelier 
de  France,  préconisait  un  rapprochement  avec 
le  duc  de  Bourgogne;  mais,  dans  toutes  les 
discussions,  les  violents  avaient  le  dernier  mot, 
et  le  Roi,  qui  pourtant  «  n'aimait  mie  la  guerre  », 

*  Cf.  Bcaucourt,  Histoire  de  Charles  VII ^i.  II,  p.  65-70. 
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subissait  leur  influence  et  se  laissait  gouverner 
par  le  triumvirat  qui  les  représentaient  :  Frottier, 
Louvet^  Tanneguy  du  Châtel,  «  tous  trois  renom- 
mez de  vie  honteuse  et  deshonnête  ». 

Frottier  *,  de  simple  écuyer  d'écurie,  était  devenu 
premier  écuyer  de  corps  et  maître  de  Técurie 
royale.  Il  s'entendait  admirablement  à  se  faire 
donner  des  châteaux  et  des  capitaineries  ;  son  pro- 
cédé coutumier  était  l'intimidation  ;  par  ce  moyen, 
il  réduisait  au  silence  les  victimes  de  ses  extor- 
sions et  de  ses  rapines. 

Le  Président  Louvet  *  avait  la  charge  des  Finan- 
ces, 11  faisait  sur  le  Trésor  des  saignées  si  copieuses 
que  celui-ci  était  le  plus  souvent  à  sec  ;  en  1422, 
il  ne  restait  plus  que  deux  fleurons  à  la  couronne, 
les  autres  ayant  été  mis  en  gage.  Il  est  vrai  que 
si  le  Roi  est  pauvre,  son  ministre  est  riche  et 
peut  lui  prêter  de  l'argent,  par  exemple  4000  écus 
d'or  (février  i423)  ,  sur  le  gros  diamant  le 
Miroir. 

Tanneguy  du  Châtel,  grand  Maître  de  Hôtel  du 


^  Pierre  Frotlier,  écuyer  d'écurie  du  Dauphin,  seigneur  de  Mel- 
zéart  et  de  Miséré,  vicomte  de  Montbas,  avait  contribué  à  sauver 
Charles  dans  la  nuit  du  a8  mai  1418  et  depuis  il  était  demeuré  con- 
tinuellement auprès  du  prince.  Il  avait  épousé  Marguerite  de 
Prcûilly,  l'une  des  plus  riches  et  des  plus  nobles  héritières  de  la 
Touraine.  Cf.  le  Père  Anselme,  Histoire  généalogique...,  t.  VIII, 
p.  479-480. 

^  Jean  Louvet,  président  des  aides  et  des  comptes  en  Provence, 
avait  été  amené  à  la  cour  de  France  en  i4i5  par  Louis  II  d'Anjou, 
roi  de  Sicile,  et  il  était  devenu  un  des  conseillers  d'Isabeau  de 
Bavière  qu'il  avait  ensuite  trahie.  Personnage  influent  dans  le  parti 
Armagnac,  il  s'était  sauvé  de  Paris  avec  le  dauphin  Charles  le  28  mai 
14 18,  et  dès  lors  son  crédit  n'avait  cessé  de  croître. 
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Roi,  ternissait  l'éclat  de  ses  services  passés  par 
les  plus  scandaleuses  dilapidations  ;  il  ne  se  con- 
tentait pas  d'arracher  à  la  faiblesse  de  Charles  VII 
présents  et  pensions,  il  détournait  encore  les 
fonds  destinés  à  la  solde  des  troupes  \ 

Tandis  que  trois  hommes  de  gouvernement  Glo- 
cester%  Bedford'  et  Philippe  de  Bourgogne  unis- 
saient leurs  talents  politiques  et  militaires  pour 
soutenir  la  double  couronne  de  Henri  VI,  le  Roi 
de  France  était  comme  isolé  au  milieu  de  Conseil- 
lers sans  capacités  politiques  et  sans  valeur  morale, 
car  il  n'avait  auprès  de  lui  aucun  des  grands  sei- 
gneurs qui,  en  raison  de  la  communauté  de  leurs 
intérêts  avec  les  siens,  semblaient  devoir  l'assister 
dans  sa  lourde  tâche  et  lui  prêter  main  forte  contre 
ses  ennemis  :  le  duc  d'Orléans  et  le  comte  de  Ven- 
dôme *  étaient  prisonniers  en  Angleterre  ;  le  duc  de 


*  Tanneguy  ou  Tanguy,  chevalier  breton,  fils  d'Hervé,  seigneur 
du  Chaslel  et  de  Mencie  de  Lescoct,  avait  servi  en  Angleterre,  en 
Bretagne  et  en  Italie,  avant  de  devenir  Prévôt  de  Paris  "(i4ï3)  et 
maréchal  de  Guyenne  (i4i4)'  ^^  i4i^,  il  avait  combattu  à  Azincourt  ; 
en  i4iS,  lors  de  la  rentrée  des  Bourguignons  dans  Paris,  il  avait 
sauvé  le  dauphin  Charles  et  en  1419  il  avait  été  l'un  des  acteurs  du 
drame  de  Montereau.  Il  était  marié  à  Sibille  Le  Veyer.  Cf.  le  Père 
Anselme^  Histore  généalogique,,. ^  t.  VIII,  p.  356-359 . 

2  Humpfroi,  duc  de  Glocester,  quatrième  fils  de  Henri  IV  et  de 
Marie  de  Bohun,  était  régent  du  royaume  d'Angleterre. 

^  Jean  PUntagenet,  duc  de  Bedford,  troisième  fils  de  Henri  IV 
de  Lancaslre,  roi  d'Angleterre  et  de  Marie  de  Bohun,  avait  été 
choisi  par  Henri  V  à  son  lit  do  mort,  comme  régent  du  Royaume 
de  France.  Cf.  Robert  Huard,  La  régence  du  duc  de  Bedford  à 
Paris,  14^2-1435,  dans  les  Posit.  de  thèses  de  CEc.  des  Chartes ^ 
année  190a,  p.  43-55. 

*  Louis  de  Bourbon,  comte  de  Vendôme  et  de  Chartres,  second 
fils  de  Jean  de  Bourbon,  comte  de  la  Marche,  et  de  Catherine, 
comtesse  de  Vendôme,  grand  chambellan  et  souverain  maître  de 
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Bretagne,  Jean  V  \  et  son  frère,  le  comte  de  Riche- 
niontS-enaientde  signer  un  traité  avec  Philippe  de 
Bourgogne,  et,  du  même  coup,  avaient  entraîné 
dans  Talliance  anglaise  les  puissants  comtes  de 
Foix'  et  de  Comminges*. 

Et,  si  Ton  comparait  Tarmée  de  Charles  VII  avec 
celles  des  Anglais  et  des  Bourguignons,  ce  pai*al- 
lèle  était  encore  au  désavantage  de  la  première. 
En  1423,  Tarmée  du  Roi  légitime  se  compose  sur- 
tout d'éléments  étrangers  :  Lombards,  Bretons, 
Aragonais,  Ecossais,  Espagnols,  et  seulement  d'un 
|)etit  nombre  de  Français.  Ces  troupes  sont  moins 
aux  ordres  du  Roi  qu'à  ceux  de  leurs  capitaines 
qui  leur  donnent  Texemple  de  tous  les  excès  ; 
irrégulièrement  payées,  puisqu'elles  ne  reçoivent 
que  ce  qui  reste  dans  le  Trésor  après  les  libéralités 
de  Charles  VII  et  les  déprédations  de  ses  favoris, 


l'Hôtel  de  Charles  VI  avait  été  fait  prisonnier  par  les  Anglais  à  la 
bataille  d'Azincourt  140.  Cf.  le  Père  Anselme,  Histoire  généalo- 
gique...^ t.  I,  p.   323. 

^  Jean  Y,  duc  de  Hretafi;ue,  surnommé  le  Bon  et  le  Sage,  (ils  aîné 
de  Jean  IV  et  de  sa  troisième  femme  Jeanne  de  Navarre,  la  fille  do 
Charles  le  Mauvais,  né  en  1389  avait  succédé  ù  son  père  en  1399.  Il 
était  marié  à  Jeanne  de  France,  fille  puînée  de  Charles  VI  et  d'Isa- 
beau  de  Bavière.  Cf.  le  Père  Anselme,  Histoire  généalogique,,. y  t.  I, 
p.  454. 

^  Arthur  de  Bretagne,  second  fils  du  duc  Jean  lY  et  de  Jeanne  de 
Navarre,  né  en  i393,  avait  reçu  dès  13991e  comté  de  Hichemont.  Cf. 
E.  Cosaeau,  le  Connétable  de  Richemonty  (Paris,  1886,  in-8^). 

^  Jean,  comte  de  Foix,  fils  d'Archambaud  de  Grailly  et  dlsabelle 
de  Foix  avait  succédé  à  son  père  en  141 3.  Cf.  le  Père  Anselme, 
Histoire  généalogique,.. ^  t.  III,  p.  373. 

^  Mathieu  de  Foix,  frère  du  comte  Jean,  était  devenu  comte  de 
Comminges  par  son  mariage  avec  la  comtesse  Marguerite  de  Com- 
minges,  i4i9-  C^-  le  Père  Anselme,  Histoire  généalogique.,,,  t.  II, 
p.  636. 
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elles  exercent,  sur  les  terres  royales,  de  continuels 
ravages;  elles  ne  sont,  en  somme,  qu'une  des 
bandes  de  ces  innombrables  Routiers  et  Ecor- 
cheurs,  immense  mer  mouvante  qui,  dans  la 
débâcle  de  l'occupation  anglaise,  couvrira  la 
France. 

Pourtant  ces  hordes  d'aventuriers  n'étaient  pas 
pires  que  celles  qu'un  demi-siècle  auparavant.  Du 
Guesclin  avait  su  organiser,  discipliner  et  con- 
duire à  la  victoire  ;  mais  il  leur  manquait  un 
chef  animé  de  Tesprit  patriotique.  Leurs  capi- 
taines :  le  bâtard  d'Orléans  \  la  Hire  %  Xain- 
trailles^  brillants  et  pleins  de  bravoure,  il  est 
vrai,  n'avaient  aucune  intelligence  de  la  gravité 
des  événements. 

La  situation  de  Charles  VII  était  extrêmement 
critique,  mais  elle  n'était  pas  désespérée,  car  il  res- 
tait au  Roi  de  France  le  Berry,  la  Touraine,  le  Poi- 
tou, le  Limousin,  l'Auvergne  intacts;  l'Orléanais 
et  le  Blaisois  —  apanages  du  duc  d'Orléans  —  le 
Maine  et  l'Anjou  —  possessions  de  la  Reine  Yolande 


^  Jean,  bâtard  d'Orléans,  fils  naturel  de  Louis  duc  d'Orléans  et  de 
Mariette  d'Enghien,  femme  du  sire  de  Cany,  né  en  1899  et  d'abord 
destiné  à  l'Eglise,  avait  fait  ses  premières  armes  en  x4^i>  au  service 
du  dauphin  Charles,  dont  il  était  le  chambellan.  Cf.  le  Père 
Anselme,  Histoire  généalogique.. .y  t.  I,  p.  aia-ai3.  —  Ulysse  Che- 
valier, Répertoire  des  Sources  historiques  du  Moyen  âge.  (nouv.  éd. 
1905],  t.  I,  col.  ia4^- 

^  Etienne  de  Vignolles,  dit  la  Hire,  capitaine  de  Charles  VII,  né 
dans  le  Languedoc  en  1390. 

*  Jean  dit  Poton,  seigneur  de  Xaintrailles,  écuyer  d'écurie  du 
dauphin  Charles,  s'était  déjà  distingué  dans  plusieurs  journées, 
notamment  dans  la  défense  de  Saint-niquier.  Cf.  le  Père  Anselme, 
Histoire  généalogique...,  t.  VIII,  p.  9a. 
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de  Sicile  et  de  ses  fils  —  obéissaient  à  Charles  VII 
comme  s'ils  dépendaient  directement  de  la  Cou- 
ronne ;  la  Saintonge,  le  Lyonnais  et  le  Dauphiné 
étaient  à  peine  entamés  ;  le  parti  français  dominait 
encore  en  Languedoc,  et  luttait  en  Guyenne;  dans 
la  Champagne  et  dans  la  Brie,  dans  TIle-de-France 
même,  quelques  capitaines  résistaient  courageuse- 
ment; imprenable  sur  son  rocher,  le  monastère 
dédié  au  patron  de  la  France,  Saint-Michel-au- 
péril-de-la-mer,  semblait  défier  les  efforts  des 
Anglais  ;  en  Picardie  enfin,  et  jusqu'en  plein 
domaine  bourguignon,  plusieurs  villes  tenaient 
encore.  Vraiment,  les  Anglais  s'étaient  montrés 
trop  pressés  de  triompher  lorsqu'ils  avaient  infligé 
à  Charles  VII  le  sobriquet  de  «  Roi  de  Bourges  », 
et  Ton  peut  dire  que  c'était  plutôt  le  Roi  qui  man- 
quait à  la  France,  que  ce  n'était  la  France  qui  se 
dérobait  à  son  Roi. 

En  effet,  les  provinces  lui  votaient  d'importants 
subsides.  Les  Etats  Généraux  de  la  Langue  d'oïl, 
réunis  à  Bourges,  en  janvier,  venaient  de  lui 
octroyer,  pour  ce  le  recouvrement  de  sa  seigneu- 
rie et  pour  en  débouter  ses  ennemis  »,  une 
aide  énorme,  i.ooo.ooo  de  livres  tournois;  au 
mois  d'avril,  les  Etats  du  Languedoc,  dans  une 
assemblée  tenue  à  Carcassonne,  lui  accordaient 
200.000  livres  tournois.  Jadis  des  sommes  bien 
moindres  avaient  suffi  à  Charles  V  pour  délivrer 
le  royaume  des  Grandes  Compagnies  et  des 
Anglais. 
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Mais  pourrait-on  jamais  réunir  les  subsides 
votés,  où  donc  prendrait-on  tout  cet  argent  ? 
Quinze  années  de  guerre  civile  et  étrangère  avaient 
réduit  les  populations  des  villes  et  des  cam- 
pagnes à  la  plus  profonde  misère  ;  la  famine  et 
la  peste  sévissaient  *  ;  même  en  Touraine,  la 
terre  n'était  plus  cultivée,  le  laboureur  s'étant 
fait  soldat,  c'est-à-dire  brigand.  Il  n'y  avait  plus 
de  commerce,  les  marchands  n'osant  s'aventurer 
sur  les  routes  ;  celles-ci  n'étaient  plus  entre- 
tenues, il  y  avait  des  régions  entières  dépourvues 
de  chemins  praticables  ^  Ces  misères  étaient 
générales,  mais  plus  grandes  dans  le  domaine 
bourguignon  et  dans  les  provinces  du  nord  et  de 
Test  que  dans  celles  du  centre  et  du  midi  ;  à 
Bourges,  malgré  les  rigueurs  de  l'hiver,  on  ne 
mourait  pas  de  faim,  tandis  qu'à  Paris,  les  habi- 
tants périssaient  par  centaines,  et  y  «  venoient  les 
loups  toutes  les  nuys  et  en  prenoient  souvent  III 
ou  IIII  a  une  foy'  ». 

Les  chroniques  de  l'époque  sont  remplies  de 
détails  aussi  navrants,  et  le  poète  Martial  d'Au- 

*  Bcaucourt,  Histoire  de  Charles  Vil,  t.  II,  p.  9-10  et  64o-64a. 

2  Ihid.  —  Thomas  Basin,  Histoire  de  Charles  Vil  et  de  Louis  Al, 
l.  I,  p.  44. 

5  El  cstoirent  portez  [parmi  Paris]  panduz  par  les  piez  de  der- 
rière et  leur  donnoit  on  de  l'argent  a  grand  foison  (entendez  aux 
hardis  chasseurs  qui  les  avaient  tués).  Journal  d'un  Bourgeois  de 
Paris,  p.  187.  —  Sur  la  misère  de  la  France  Anglaise,  voy.  parti- 
culièrement: A.  Longnon,  Paris  pendant  la  domination  anglaise , 
i4îo-i436,  dans  la  Coll.  des  Méni.  de  la  Soc,  de  l'Histoire  de  Paris. 
—  Le  Père  Déni  fie,  La  Désolation  des  Eglises  de  France  pendant  la 
guerre  de  Cent  ans,  (Paris  1897),  t.  i. 


SITUATION    DE    LA    ROYAUTÉ    (l4aa-l4'23)  6i 

vergne,  pour  résumer  ses  impressions  sur  l'état 
de  la  France,  déclare  que  : 

Tout  le  royaume  était  bien  bas 
Et  n'avoit  terre  ne  domaine 
Qui  ne  fust  en  piteux  rabas  ^ 

Charles  Vil  connaissait  toutes  ces  calamités, 
son  esprit  en  était  obsédé,  et  il  en  imaginait  les 
pires  conséquences  ;  de  là,  son  habituelle  et  amère 
tristesse,  ses  fréquentes  angoisses  et  ses  crises  de 
désespoir. 

^  Les  Vigiles  du  Roi  Charles  VII  dans  les  Poésies  de  Martial  de 
Paris  et  d'Auvergne  y  (Paris,  1724»  ^  ^o\.  in-i8),  t.  I,  p.  a. 


CHAPITRE  II 


LA  NAISSANCE 


Quand  le  moment  fut  venu  de  décorer  le  palais 
archiépiscopal  pour  la  naissance  de  Tenfant,  on 
constata  que  le  ménage  royal  était  encore  plus 
pauvre  de  meubles  et  de  tapisseries  que  d'argent 
monnayé.  Les  somptueux  mobiliers  dont  Charles  V 
avait  orné  Thôtel  Saint-Pol,  le  château  du  Louvre 
et  celui  de  Vincennes*,  les  dressoirs  aux  fines 
sculptures  et  les  coflfres  de  bois  rares  et  de  métaux 
précieux,  exécutés  par  les  ébénistes  et  les  orfèvres 
de  Paris  pour  les  résidences  de  la  Reine  lsabeau% 
étaient  aux  mains  des  Anglais.  Charles  VII  regret- 
tait surtout  que  la  chambre  de  sa  femme  ne  put 
être  tendue  des  merveilleuses  tapisseries  qu'il 
avait  admirées  dans  son  enfance  :  «  TYstoire  du 
roy  Cloviz  »,  a  le  grand  tapis  de  haulte  lice  nommé 
le  duc  Guillaume  qui  conquist  Angleterre  »,  la  ten- 
ture appelée  Bertram,  représentation  des  exploits 

•  Cf.  J.   Labartc,  Inventaire  du  Mobilier  de  Charles  Vil,  roi  de 
France f  dans  la  Coll,  des  Doc.  Inédits,  Paris,  1879,  '^^'4^- 

*  Voy.  les  comptes  de  TArgenlerie  d'Isabeau  de  Bavière,  iSgS- 
1420,  Arch.  Nat.  KK  40-44. 
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de  Du  Guesclin,  le  dixième  preux;  la  Bataille  des 
XXX;  les  Jouxtes  de  Saint-Denis  en  mai  1389, 
formée  de  neuf  tapis  et  trois  banquiers  en  fil  d'or 
et  fin  fil  d'Arras*;  ces  maîtresses  œuvres  des  ate- 
liers parisiens  de  Nicolas  Bataille*  et  de  Jacques 
Dourdin*  étaient  restées  à  Paris,  «  en  la  grant 
chambre  basse  du  château  de  Louvre  »  où  Jehan 
Duval  les  gardait  pour  le  compte  du  Régent  d'An- 
gleterre, le  duc  de  Bedfort^ 

Outre  cette  collection,  unique  dansTEurope  chré- 
tienne par  la  richesse  de  la  matière  et  la  beauté  de 
l'exécution,  d'autres  tapisseries,  presque  aussi 
fameuses,  étaient  maintenant  dispersées,  les  An- 
glais s'en  étaient  approprié  une  partie,  le  reste 
avait  été  vendu  pour  payer  les  funérailles  de 
Charles  VI*!  Leurs  sujets  étaient  des  scènes  de 
roman  comme  «  l'Ystoire  de  la  Reine  Pentasillée  » 
et  celle  d'Hercule  ;  des  moralités,  telles  que  «  le 
Verger  de  Jeunesse  et  l'Ystoire  de  Plaisance  »; 
des  tableaux  champêtres  «  à  personnages  et  oysel- 
lés  et  raincelez  sur  champ  vert*  ». 

A  défaut  des  magnifiques  tentures  de  ses  an- 
cêtres, Charles  eût  aimé  recevoir  des  manufac- 
tures de  La  Marche  et  d'Aubusson  '  une  chambre 

*■  J.  Guiffrey,  Histoire  de  fa  Tapisserie  en  France,  (Paris,  1878- 
i885,  in-f^),  p.   16-3 1. 

'  Sur  ces  deux  très  remarquables  artistes  et  sur  les  ateliers  de 
Paris  et  d'Arras,  voy.  J.  Guiffrey,  Le. 

5  Arch.  Nat.  KK  54. 

*  Ibid, 

•J.  GuHfrey  J  Histoire  de  la  Tapisserie, p.  i6-3x;  raincelez:  rinceaux. 

•  Ibid.,  p.  a9-3o. 

5 
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d'apparat  e  pour  lagésine  de  sa  femme  »,  comme 
cette  chambre  «  aux  coulombs  »  qui  avait  été 
ofierte  à  la  Reine  Isabeau  en  1392*;  mais,  faute 
d'argent,  il  ne  put  rien  commander  et  force 
lui  fut  d'admettre  que  son  enfant  naîtrait  dans 
un  luxe  d'emprunt.  H  avait  pensé,  en  effet,  à  la 
très  belle  collection  de  tapisseries  que  les  ducs 
d'Orléans  avaient  réunie  dans  la  capitale  de  leur 
apanage  ^ 

Maître  Jehan  de  Villebresme,  secrétaire  et 
homme  de  confiance  de  Charles  VII,  fut  dépêché  à 
Orléans  auprès  de  Guillaume  Cousinot,  chancelier 
du  duc,  et  de  Jacquet  Colin  garde  de  ces  tapis- 
series; en  compagnie  de  ceux-ci,  il  visita  le  châ- 
teau, y  choisit  les  tentures  qui  lui  parurent  les 
mieux  conservées  et  les  fit  transporter  à  Bourges, 
sous  bonne  escorte'. 

La  Reine  eut  ainsi  ce  une  chambre  de  drap  d'or 
de  Chypre  vermeille,  garnie  de  ciel,  dossier  et 
couverture  à  lit  de  même  drap,  et  trois  courtines 
de  tiercelin*  vermeil  »;  six  tapis  de  «  besche- 
ions    »    furent   étendus    sur    le    plancher,   et   on 

1  J.  Guiffrey,  Histoire  de  la  Tapisserie,  p.  aa. 

*  Cf.  Inventaire  cl  documonts  relatifs  aux  joyaux  et  tapisseries 
des  princes  dOrléans- Valois,  1 389-1481,  publ.  par  J.  Roman. 
Recueil  d'Anciens  Inventaires,  t.  I,  p.  79-314. 

■*  Mémoire  de  la  tapoicerie  que  Jacquet  Colins.,,  a  baillée  et 
dellivréc...  pour  le  Roy  nostre  seigneur  et  pour  la  royne.  Addition- 
nai Charlr-iSj  Brilish  Muséum,  (publ.  par  Vallel  de  Viriville  dans 
Notices  et  extraits  de  Chartes  et  de  manuscrits  aopartenant  au 
Bristish  Muséum  de  Londres,  Bibl.  lie.  des  Chartes,  année  1846, 
p.  i36-i37). 

*  Ou  appelait  tiercelin  une  étoffe  tissue  de  trois  espèces  de  fils. 
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disposa,  sans  doute  pour  abriter  le  berceau  de 
Tcnfant,  «  un  grand  dez  de  drap  d'or  et  de  veloux 
ciel  et  de  couleur  vermeille,  semé  aux  bords  de 
grands  écussons  aux  armes  de  Monseigneur  le 
duo  d'Orléans*  ».  Encore,  ces  tentures  n'étaient- 
elles  pas  en  parfait  état,  car  on  avait  <c  couppé 
une  pièce  du  dossier  et  une  de  la  couverture  », 
et  «  le  dez  de  drap  d'or  était  dommagié  à  Tung 
des  bouts,  et,  au  milieu  [avait]  un  perthuis-  ».  Il 
faut  croire  que  les  habiles  «  rentraiteurs  »  qui,  au 
temps  de  Charles  V  et  de  Charles  VI,  excellaient 
dans  la  réparation  des  tapisseries,  n'avaient  pas 
fait  d'élèves  à  Bourges  ^ 

La  chambre  de  la  mère  ne  fut  pas  seule  ornée; 
on  tendit  aussi  la  chapelle  ainsi  que  les  «  retraits*  » 
où  devaient  habiter  l'enfant  et  la  Heine  de  Sicile 
qui  arrivait  de  Provence  pour  assister  sa  fille. 

Le  samedi  3  juillet  14^3,  entre  trois  et  quatre 
heures  après-midi,  Maried' Anjou  mit  au  monde  un 
fils*, 

*  Mémoire  de  la  Tappiccric dans  la  Bibl.   Ec.  dos   Charles, 

uuncc  1846,  p.  i36-i37. 

*  Mémoire  de  la  Tappiceric /.  c. 

'  «  Le  succès  cl  Toniploi  ircncral  des  lapisscrie  liislorlécs,  joiiils 
à  la  nrglijçcnce  dos  oHiciors  ohargôs  do  lonr  conservaliou,  avaiont 
donné  naissance  à  Tinduslrie  du  rappareillottr  on  ren(rai(cur)).('A'.^ 
J.  (iuilFrey,  Histoire  de  la  tapisserie j  p.  21-aa. 

*  Le  serrurier  J .  Colin  fournil  à  cet  offot  a  5 00  crochoz  baslars  ol 
à  talons  »,  au  prix  de  ÏX  sous  parisis  le  coût.  Arch.  Nal.  KK  56, 
f*  29  >'^. 

'  Plusieurs  chroniqueurs  ont  passé  sous  silence  la  naissance  du 
premier  fils  de  Charles  VII;  cette  omission  étonne,  carlo  fait  était 
important  à  une  époque  où  l'extinction  de  la  descendance  directe 
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Bien  que  les  chroniqueurs^  alors  tout  entiers 
au  récit  des  guerres  et  des  discordes,  aient 
négligé  de  rapporter  les  manifestations  d'enthou- 
siasme que  provoqua  la  nouvelle  aussitôt  répan- 
due dans  la  ville,  nous  pouvons  avancer  que  les 
habitants  de  la  fidèle  Bourges,  saluèrent  d'una- 
nimes acclamations  la  naissance  du  Dauphin;  ils 
voyaient  dans  cet  heureux  événement  un  démenti, 
donné  par  la  Providence  elle-même,  aux  criminels 
propos  des  Anglais  qui  disaient  la  race  des  Valois 
maudite  en  Charles  VII. 

Le  Roi,  dont  le  cœur  débordait  de  joie  et  d'or- 
gueil, dicta  une  lettre  circulaire  (datée  d'environ 
cinq  heures  après-midi),  dans  laquelle  il  exprima, 
en  termes  mesurés,  les  sentiments  qui  l'agitaient. 
Il  annonçait  que  a  Notre-Seigneur,  par  sa  clé- 
mence, avait  délivré  sa  très  chère  et  très  aimée 
compaignc  d'un  très  beau  fils  à  sa  bonne  santé  et 


eût  pu  être  si  funeste  à  la  France,  en  donnant  au  parti  anglais  un 
immense  avantage.  Quelques-uns  se  sont  contentés  de  signaler 
l'événement  parmi  d'autres  de  ranuce  cités  a  en  brief  ».  Monstrelet 
dit  :  «  En  ce  temps,  la  Hoyne,  femme  du  roi  Charles,  accoucha  d'un 
fils...  Chroniques.. .f  t.  IV,  p.  173.  —  Gilles  le  Bouvier,  surnommé  le 
Héraut  Berry,  dans  sa  Chronique  qui  contient  depuis  Van  1^02 
jusqu'à  la  fin  du  règne  et  décès  de  Charles  VII,  (éd.  par  Denys 
Goaefroy  à  la  suite  de  V Histoire  de  Charles  VII  par  Jean  Charlier, 
Paris,  166 1,  in-8<^,  p.  370),  fixe  à  tort  la  date  de  la  naissance  du 
prince  au  4  juillet.  La  vérité  est  que  le  Dauphin  vint  au  monde  le 
3  juillet,  comme  le  prouvent:  une  mention  des  Comptes  de  Marie 
d'Anjou,  Arch.  Nal.  KK  56,  ^,  i']\^,  —  une  lettre  du  roi  Louis  XI, 
datée  du  cto  avril  i483,  dans  laquelle  on  lit  cette  phrase  :  <c  depuis 
ce  jour  de  nostre  nativité  qui  fut  le  troiesme  jour  de  juillet  l'an 
mil  quatre  cens  vingt-trois  »,  — une  note  placée  à  la  suite  d'un  formu- 
laire du  temps,  cf.  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VII,  t.  II,  p.  60 
et  n.  a.  —  Deux  autres  témoignages  se  trouvent  dans  Perceval  de 
Cagny,  Chroniques...,  p.  ia8et  Jean  Bouchet,  Annales  d^  Aquitaine, 
(Paris,  1643,  in-40),  p.  a43. 
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de  son  dit  enffant*.  »  Il  avait  confiance  que  cette 
a  prospérité  causerait  à  ses  sujets  la  plus  grande 
joie  et  leur  serait  une  consolation  des  souffrances 
qu'ils  avaient  à  supporter  et  aussi  un  motif  de 
remercier  Dieu  pour  sa  grâce  et  clémence*  ».  De 
nombreux  courriers,  porteurs  de  ces  lettres, 
furent  dépêchés  aux  seigneurs,  aux  prélats  et  aux 
bonnes  villes;  quelques  autres  partirent,  égale- 
ment en  grande  hâte,  pour  informer  de  la  nouvelle 
les  rois  de  Castille  et  d'Ecosse,  tous  les  deux  alliés 
de  la  couronne  de  France,  certains  princes  étran- 
gers et  le  Pape  Martin  V^ 

Suivant  une  coutume  qui  remontait  à  son  aïeul, 
Charles  VII  fît  tirer  Thoroscope  du  nouveau-né; 
les  astrologues  prédirent  au  futur  Roi  une  taille 
et  une  force  ordinaires;  il  devait  être  actif  et 
aimer  passionnément  la  chasse  ;  il  [serait  familier 
avec  les  siens  ;  il  passerait  la  mer  et  y  courrait  de 
grands  dangers;  s'il  échappait  à  ceux-ci,  ses 
richesses  augmenteraient;  Tenvie  lui  susciterait 
des  querelles  avec  ses  proches;  enfin,  dans  sa 
vieillesse,  il  triompherait  de  ses  ennemis  et  joui- 
rait d'une  grande  prospérité;  il  devait  mourir  à 
soixante-dix  ans,  de   sa  belle  mort;   les    lundis. 


*  Le  texte  exact  de  la  circulaire  se  trouve  dans  un  petit  formu- 
laire du  XV"  siècle,  conservé  à  la  Bibl.  Nal.  f.  fr.  1983,  fol.  90.  — 
Voy.  aussi  Duclos,  Histoire  de  Louis  XI,  (la  Haye.  1760,  4  vol. 
iii-12),  t.  I,  p.  1-2.  —  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  F//,  t.  II, 
p.  60,  —  Bibl.  Ec.  des  Charles,  t.  XXXIX,  an.  1878,  p.  586. 

*Arch.  du  Vatican,  Arm.  XXIX,  n^  6,  f*  39  v^.  —  Le  cardinal 
Othon  Colonna  avait  été  élu  pape  en  14 17,  sous  le  nom  de  Martin  V, 
par  le  Concile  de  Constance  qui  voulait  mettre  lin  au  grand  Schisme. 
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jeudis  et  vendredis  lui  seraient  propices  ;  les 
mardis,  néfastes*. 

Même  pour  celles  de  ces  prédictions  qui  se 
sont  réalisées,  les  astrologues  ne  s'étaient  pas  mis 
en  frais  de  divination;  de  l'affabilité  si  vantée  du 
père,  ils  avaient  déduit  la  bonhomie  du  fils;  de 
la  situation  critique  de  la  France,  ils  avaient  tout 
naturellement  inféré  que  le  futur  Roi  aurait  à  sur- 
monter des  obstacles,  à  vaincre  des  difficultés. 
Quant  au  reste  de  Thoroscope,  les  expressions  en 
sont  si  vagues  et  si  banales  qu'il  semble  comme 
un  fragment  de  la  plus  vulgaire  bonne  aventure. 

Le  lendemain  de  sa  naissance,  le  Dauphin  fut 
porté  à  la  cathédrale  Saint-Etienne*  «  pour  y  estre 
clirestienné  ».  Le  prélat  officiant  ne  fut  pas  Tar- 
chevcque  de  Bourges,  Henri  d'Avaugour  %  comme 
il  eût  été  naturel \  ce  fut  Tévêque  duc  de  Laon, 
Guillaume   de  Champeaux*,  un  conseiller  du  Roi 

*  Journal  de  Jean  Maupoint,  publ.  par  S.  Fagnicz  dans  les 
}fém.  Soc.  Ilisl.  de  Paris,  t.  IV,  p.  ^a.  —  Voy.  aussi  Duclos,  Histoire 
de  Louis  XI,  t.  III,  p.  a,  el  Le  Roux  de  Lincy,  Introduction  de 
l'cdil.  des  Ctnl  ^ou^'elles  nouvelles^  p.  XI. 

-  Arch.  Nat.  KK  56,  f'*  '17  v^.  —  «...  Je  ne  dirai  pas  combien  est 
fçrande,  combien  est  belle  dans  toutes  ses  parties,  l'église  Sainl- 
l'Jtieuue,  qui  domine  toute  la  ville  et  dans  laquelle  on  dit  que  repose 
le  corps  de  ce  saint,  »  écrivait  en  i45i,  le  poète  lombard  Astcsan 
dans  son  Eloge  descriptif  de  Paris  et  des  orincipales  s'illes  de  France  y 
I)ubl.  par  Le  Roux  de  Lincy,  Paris  et  ses  Historiens,  p.  567. 

'  Gallia  Christiana^  t.  II,  col.  87-88. 

*  Sur  le  baptême  du  Dauphin,  cf.  Duclos,  Histoire  de  Louis  A'I, 
1. 1,  p.  II.  —  P.  Mathieu,  Histoire  de  Louis  XL  p.  7.  —  Thaumas  de  la 
riiauniassière.  Histoire  du  Berry  et  du  diocèse  de  Jiourges,  p.  3ai. 
—  Legeay,  Histoire  de  Louis  XI,  p.  53. 

^Arch.  Nat.  KK  56.  f"  27  v»^.  —  Guillaume  de  Champeaux,  clerc 
de  Soissons,  puis  ëvêque  de  Laon  en  14 19,  était  président  de  la 
(^.hambrc  des  Comptes.    Cf.  Gallia  Christiana,  t.  IX.  col.  55i-552. 
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qui  «  n'était  mie  bien  saige  »,  perpétuel  quéman- 
deur de  fonctions  honorifiques  et  de  charges 
lucratives;  jamais  mains  aussi  souillées  par  les 
concussions  ne  versèrent  Teau  du  baptême; 
jamais  lèvres  plus  façonnées  au  mensonge  ne 
prononcèrent  les  paroles  régénératrices  !  Le 
premier  parrain  du  Dauphin  fut  Jean  d'Alençon\ 
Ce  choix  s'imposait;  prince  du  sang,  Tun  des 
rares  grands  feudataires  restés  fidèles  à  la  cause 
royale  et  le  seul  d'entre  eux  qui  se  trouvât  à 
Bourges,  Jean  d'Alençon  était  beau,  disert, 
affable,  libéral,  et  son  dévouement  pour  Charles 
ne  s'était  jamais  démenti  depuis  six  ans  qu'il 
s'était  attaché  à  sa  personne^.  Lç  second  paiTain 
fut  Févêquc  de  Clermont,  Martin  Gouge,  chance- 
lier de  France^  Notons  que  cet  ancieii  conseiller 
du  feu  duc  Jean  de  Berry  était  fort  populaire  à 
Bourges  \   Mademoiselle  Jeanne  d'Orléans,   mar- 

*  Perceval  de  Cagny,  Chroniques...,  p.  lag. — Jean  II.  duc  d'Alen- 
çon, fils  de  Jean  I  et  de  Marie  de  Bretagne,  né  à  Argentan  eu  1405 
ou  1409,  avait  succédé  en  141 5  à  son  père,  tué  à  la  bataille  d'Azin- 
court.  Cf.  Perceval  de  Cagny,  La  chronique  d'Alençon,  (c'est-à-dire 
la  Mémoire  généalogique  de  la  Maison  d'Alençon,  éd.  par  H.  Md- 
ranvillé),  p.  17,  18.  10  et  n.  5.  —  Guibert,  Jean  II duc  d'Alençon^ 
Posit.  des  thèses  de  lEc.  des  Chartes,  an.  1893,  p.  4^.  —  Le  Père 
Anselme,  Histoire  généalogique  et  chronologique  des  princes  de  la 
Maison,  de  France^  t.  I,  p.  -171. 

*  Voy.  les  ouvrages  cités  ci-dessus. 

**  Perceval  de  Cagny,  Chroniques.,.,  p.  129. 

*  Gntlia  Christiana ,  t.  II,  col.  ^91-291  —  Martin  Gouge,  dit  de 
Charpaigne,  originaire  de  Bourges,  chancelier  et  intime  conseiller 
de  Jean  de  France  duc  de  Berry,  évoque  de  Chartres  en  1409,  avait 
été  appelé  en  141 5  à  l'évêché  de  Clermont  et,  en  14^1,  avait  reçu  la 
garde  des  sceaux  et  l'office  de  chancelier  de  France.  Quoiqu'occupé 
de  divers  soins  pour  l'intérêt  du  royaume  et  le  bien  de  1  Eglise,  ce 
prélat  veillait  à  Fadministration  de  son  diocèse.  Il  mourut  en  i444< 
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raine  désignée,  étant  fiancée  au  duc  d'Alençon, 
ne  pouvait  être  la  commère  de  son  futur  mari, 
sans  enfreindre  lune  des  règles  du  droit  cano- 
nique. L'honneur  de  porter  le  petit  prince  sur  les 
fonts  baptismaux  échut  donc  à  Catherine  de  Tlsle- 
Bouchard,  comtesse  de  Tonnerre*. 

Si  l'on  en  croit  le  chroniqueur  Robert  Blondel, 
Charles  VII  et  Jean  d'Alençon  auraient  eu  quelque 
peine  à  se  mettre  d'accord  sur  le  nom  à  donner  à 
l'enfant*.  Le  Roi  voulait  que  son  fils  fût  nommé 
Charles;  le  duc  d'Alençon  prétendait  qu'il  devait 
s'appeler  Jean;  le  débat  fut  vif;  au  cours  de  la  dis- 
cussion, de  superstitieux  scrupules  furent  énoncés 
de  part  et  d'autre  :  le  nom  de  Charles  rappelait 
trente  années  de  démence,  la  guerre  civile,  l'inva- 
sion ;  celui  de  Jean  évoquait  les  souvenirs  de  Poi- 
tiers %  de  Brétigny*  et  de  la  longue  captivité  en 

*■  Le  Père  Anselme,  Histoire  généalogique  et  chronologique  des 
princes  de  la  Maison  royale  de  France^  l.  I,  p.  119.  —  Beaucourt, 
Histoire  de  Charles  Vlly  t.  II,  p.  61. 

*  Robert  Blondel,  De  Reductione  Aormanni»,  p.  i85  «  Intcr  se 
altercantium  »,  dit  ce  chroniqueur. 

'  Le  Roi  Jean  II  le  Bon  avait  été  vaincu  et  fait  prisonnier  à  la 
bataille  de  Poitiers,  19  septembre  i356,  par  le  prince  Noir,  fils  du 
roi  hdouard  III  d'Angleterre. 

*  Le  traité  de  Brétigny,  entre  la  France  et  l'Angleterre,  fut  conclu 
le  8  mai  i36o  et  ratifié  par  Jean  II  et  Edouard  III  à  Calais  le 
14  octobre  de  la  même  année.  Le  Roi  d'Angleterre  devait  posséder 
sur  le  siui  de  France  :  la  Guyenne,  le  Poitou,  la  Saintonge,  FAgenais, 
le  Périgord,  le  Limousin,  Cahors,  Tarbcs,  le  Bigorre,  1  Angoumois, 
les  comtés  de  Montreuil,  de  Ponthieu  et  de  Guines,  la  seigneurie  de 
Marck,  la  ville  de  Calais  et  ses  environs,  de  plus  une  rançon  de 
600.000  écus  d'or  devait  être  payée  pour  la  délivrance  du  roi  Jean. 
Cf.  Cosncau,  les  Grands  Traités  de  la  guerre  de  Cent  Ans  dans 
la  Coll.  de  textes  pour  servir  à  l'enseignement  de  l'Histoire  p.  33-68. 
—  A.  Coville,  Les  premiers  Valois  et  la  guerre  de  Cent  Ans  (dans 
VHistoire  de  France,  Coll.  E.  Lavisse,  t.  IV,  p.  i54-i57). 
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Angleterre*.  L'entente  des  deux  contradicteurs  se 
fit  enfin  sur  le  nom  de  Louis  ;  le  Dauphin  ne 
reçut  donc  aucun  des  noms  qui  semblaient  devoir 
lui  être  donnés  soit  par  son  père,  soit  par  son 
parrain;  la  prédiction  de  Termite  :  «  le  choix  du 
nom  de  cet  enfant  sera  déterminé  par  le  hasard  », 
se  trouvait  donc  vérifiée?  En  apparence  seulement, 
car  le  choix  du  nom  de  Louis  fut  motivé  :  Ma- 
rie d'Anjou,  qui  chérissait  la  mémoire  de  son 
père',  insista  pour  que  son  fils  fût  appelé  Louis, 
et  un  document  contemporain  atteste  que  le 
parrain  opta  pour  ce  nom  «  en  remembrance 
de  saint  Loys'  »  ;  c'était  donner  au  Dauphin,  en 
môme  temps  qu'un  puissant  patron,  un  glorieux 
modèle*. 

Tout  porte  à  croire  que  les  largesses  de  Char- 
les VII,  à  l'occasion  du  baptême  de  son  premier- 
né,  ne  furent  ni  immédiates,  ni  tout  à  fait  spon- 
tanées; car  les  donations  faites  alors  à  Jean 
d'Alençon  ne  lui   étaient   pas   octroyées    à   titre 


*  Jean  II  le  Bon  resta  cinq  ans  prisonnier  en  Angleterre. 

'  Cf.  Lecoy  de  la  Marche,  Le  Roi  René,  t.  I. 

«  Bibl.  Nat.  f.  fr.  5o24,  r>  io3  —  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  K//, 
t.  II,  p.  60.  n.  a. 

*  Un  autre  membre  de  la  famille  capétienne,  Louis  de  Marseille, 
petit-fils  de  Charles  d'Anjou  roi  de  Sicile,  petit-neveu  de  saint 
Louis  et  descendant  par  sa  mère  de  sainte  Elisabeth  de  Hongrie 
avait  été  aussi  canonisé  (fôte  le  19  août).  Or  Louis  XI  eut  pour  ce 
personnage  une  dévotion  particulière,  peut-être  le  considérait-il  un 
peu  comme  son  patron?  Cf.  Lettres  de  Louis  XI,  datées  d'avril  i483, 
dans  Le  Grand,  Histoire  de  Louis  XI  (manuscrite),  pièces  just. 
Bibl.  Nat.  f.  fr.  6965,  (^  96.  —  Sur  saint  Louis  de  Marseille, 
voy.  Acta  Sanctorum^  (éd.  par  les  RR.  PP.  Bollandistes,  Paris 
et  Bruxelles,  1863-1894,  64  vol.  in-[^,  t.  III  du  mois  d'août,  p.  806]. 
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purement  gracieux,  mais  en  reconnaissance  des  dix 
mille  livres  tournois  qu'il  avait  prêtées  précédem- 
ment au  Trésor  royal*  ;  d'autre  part,  les  lettres  du 
Roi  gratifiant  la  comtesse  de  Tonnerre  de  cinq 
cents  livres  tournois  «  en  considéracion  des  bons 
et  agréables  services  qu'elle  avait  faiz  et  faisait 
chaque  jour  en  compagnie  de  la  Royne,  en  laquelle 
elle  est  continuellement  »,  sont  datées  du  25  oc- 
tobre*; et  celles  qui  récompensent  le  chapelain 
Pierre  Hutin  n'ont  été  délivrées  que  le  26  novem- 
bre. Celui-ci  avait  dû  rappeler  a  que  par  statuts 
et  coutumes  royaux  »,  il  avait  droit  à  la  contre- 
valeur  des  deux  bassins  d'argent  portés  et  présen- 
tés par  lui  à  la  cérémonie  du  4  juillet'. 

La  nouvelle  de  la  naissance  du  Dauphin  fut 
accueillie  avec  joie  par  les  villes  fidèles;  elle  y 
fut  même  le  signal  d'actions  de  grâces  et  de 
réjouissances  ;  à  Poitiers,  le  Parlement  ne  tint 
pas  séance  le  6  juillet  ;  Messeigneurs  de  la  Cour 
assistèrent  ce  jour-là,  dans  la  chapelle  du  Palais, 
à  une  messe  du  Saint-Esprit  qui  fut  suivie  d'un 
sermon  et  d'une  procession^;  dans  la  plus  loin- 
taine des  possessions  du  Uoi,  à  Tournay,  a  furent 
faiz  grans  feux  par  toute  la  ville  et  crioit  le  com- 

'  Cf.  Lettres  do  Charles  VII,  du  a8  août  i4'i3,  portant  vente  et 
cession  ù  Jean  d'Alençon  des  villes  et  seigneurie  de  Niort,  publ. 
dans  les  Archives  historiques  du  Poitou,  t.  XXVI,  an.  1896,  p.  4oS- 

*^Bcaucourt,  Histoire  de  Charles  F//,  t.  II,  p.  61,  n.  3  et  5. 

3  Ibid. 

*Bibl.  Nat.   f.  fr.  6965,  [Ms,  Le   Grand),  fol.    i. 
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mun,  Noël!  à  haulte  voix  en  menant  grande  joye 
et  liesse*  ».  Les  'J)rinces  étrangers  auxquels 
Charles  VII  avait  notifié  Theureux  événement, 
envoyèrent  leurs  félicitations;  le  pape  Martin  V 
écrivit  au  Roi  et  à  la  Reine  des  lettres  affectueuses  : 
((  Le  Seigneur  t'a  sanctifiée  après  la  douleur,  disait- 
il  à  Marie  d'Anjou;  les  peuples,  pour  lesquels  tu 
as  enfanté  un  futur  roi,  se  sont  réjouis  de  ta  joie, 
et  Nous,  nous  te  félicitons  en  Dieu,  que  nous 
louons  et  bénissons,  d'avoir  donné  un  nouveau  fils 
à  Nous  et  à  TEglisc,  car  c'est  à  Lui  qu'il  faut 
rendre  grâces,  c'est  Lui  qu'il  faut  prier  avec 
ilévotion  de  garder  la  vie  à  Tenfant  royal  pour 
la  conservation  de  la  Maison  de  France  et  la 
consolation  des  peuples  soumis  à  son  autorité"  ». 

S  adressant  à  Charles  VII,  le  Pontife  l'exhortait 

# 

à  la  reconnaissance  envers  le  Ciel  qui,  au  temps 
de  ses  grands  labeurs,  daignait  le  visiter  et 
assurer  la  durée  de  sa  race,  en  donnant  au 
royaume  le  Dauphin  désiré  ;  il  souhaitait  que  le 
nouveau-né  fut  comme  le  messager  d'une  paix 
prochaine  \ 

De  tous  ces  témoignages  de  fidélité  ou  d'intérêt 
à  sa  cause,  Charles  VII  n'éprouva  qu'un  fugitif 
réconfort,  car,  au  moment  où  se  célébraient  à 
Bourges  les  relevailles  de  la   Reine,  Paris  aussi 

*  Monstrelcl,  Chroniques... ^  t.  IV,  p.  173. 

2  Arch.  du  Vatican,  Arni.  XXXIX,  n*^  6,  f*'  39  v*^.  Ce  document 
nous  a  été  communiqué  par  M.  Porinelle,  membre  de  l'Kcole 
française  de  Rome. 

^  Ihid. 
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illuminait,  et<r  ce  estoit  moult  piteuse  chose  a  pen- 
ser pour  quoy  la  feste  se  faisoit,  car  mieulx  on 
deust  avoir  plouré,  car  comme  on  disoit  que  lll** 
ou  plus  furent  mors  des  Arminaix  *  y>  ;  la  défaite  de 
Gravant  (3i  juillet)  jetait  un  voile  de  deuil  sur  le 
berceau  du  Dauphin*. 

Quelques  semaines  après,  Bourges  elle-même 
était  menacée.  Alors  que  la  ville  était  en  fête  pour 
le  mariage  du  duc  d'Alencon  avec  Jeanne  d'Or- 
léans', un  parti  d'Anglais  et  de  Bourguignons  fai- 
sait une  audacieuse  incursion  dans  le  Berry  ;  après 
avoir  incendié  quelques  bourgs,  ces  troupes  mirent 
le  siège  devant  la  capitale;  elles  tentèrent  plu- 
sieurs assauts  ce  qui  furent  vertueusement  répuisez 
par  les  citoyens  de  la  dicte  ville  de  Bourges  »,  et 
même  les  capitaines  écossais  John  Stuart,  Darn- 
ley  et  Huttyn  se  lancèrent  à  la  poursuite  des  assail- 
lants «  sur  lesquels  ils  firent  une  bonne  des- 
trousse* ».  Charles  VII  avait  donc  été  bien  ins- 
piré lorsqu'il  s'était  décidé  à  sortir  du  château 
de  Mehun-sur-Yèvre,  forteresse  trop  isolée,  pour 
enfermer  la  famille  royale  dans  la  formidable 
enceinte  de  Bourges  aux  quatre-vingts  tours. 

*  Journal  d'un  Bourgeois  de  Parisy  p.  187. 

^  Les  troupes  de  Charles  VII,  commandées  par  le  connétable 
d'Ecosse,  Jean  Stuart  de  Damley,  ayant  essayé  de  rouvrir  la  route 
de  Reims,  avaient  été  vaincues  à  Gravant  par  les  Anglo-Bourgui- 
gnons. 

^  Ce  mariage  eut  lieu  le  119  août,  d'après  Perceval  de  Cagny, 
Chroniques..,,^.   1^9. 

*  Histoire  manuscrite  des  Archevêques  de  Bourges,  Bibl.  Nat., 
f.  fr.  ii497i  f^  77  r^,  (extrait  cité  par  M  Moranvillé,  dans  Téd.  de 
la  Chronique  de  Perceval  de  Cagny,  p.  1119,  n.  3). 
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L'alarme  fut  vive  à  la  Cour  et  Timpression  du 
grand  péril  couru  dura  longtemps;  bien  des  fois, 
le  Dauphin  Louis  entendit  raconter  par  ses  gens 
que,  tout  petit  enfant,  il  avait  failli  être  enlevé 
par  les  Anglais  et  qu'il  avait  été  sauvé  par  les  habi- 
tants de  Bourges;  aussi,  le  Roi  Louis  XI  comblera- 
t-il  sa  ville  natale  de  dons  et  de  privilèges  comme 
s'il  voulait  «  rendre  à  cette  ville  ce  qu'il  lui  devait 
pour  sa  naissance  au  monde,  sa  renaissance  au 
ciel  par  le  baptême  »  *,  et  aussi  pour  l'avoir  mis  à 
sauveté.  Dans  les  lettres  de  donation  à  Bourges, 
les  motifs  de  la  générosité  du  Roi  sont  formelle- 
ment énoncés.  Si,  en  i463,  il  fonde  à  Bourges  une 
Université,  c'est  «  que  la  cité  estornée  de  sciences, 
qu'elle  brille  par  la  justice  et  par  toutes  les  autres 
vertus  »,  mais,  c'est  avant  tout  (dit  le  texte  de 
l'ordonnance),  parce  que  «  nous  y  avons  pris  nais- 
sance et  que  nous  y  avons  été  adopté  comme  fils 
de  Dieu  par  la  réception  du  saint  Baptême*  ».  Si, 
en  mai  et  en  juin  1474?  il  dote  la  ville  de  privilèges 
et  de  franchises,  accordant  l'élection  d'un  Maire 
et  de  douze  échevins  pour  remplacer  les  quatre 
prudhommes    qui    gouvernaient  auparavant',    et 

*  N.  Catherinot,  l.es  Illustres  de  Bvrry  (Bourges,  i68a,  plaq.  iu- 

*  Ordonnance  de  Louin  XI,  datée  de  Mareuil  près  AbbeviUe, 
décembre  i463,  dans  les  Ordonnances  des  Hais  de  France.., y  (Paris, 
1713-1847,  a3  vol.  in-f**),  t.  XVII,  p.  i.5o.  — A  la  prière  de  Louis  XI, 
le  pape  Paul  donna,  le  l'j décembre  1464»  les  bulles  d'institution  de 
cette  Université,  qui  devint  très  florissante,  particulièrement  pour 
l'étude  du  droit. 

^  Ordonnance  de  Louis  XI,  datée  de  Senlis,  27  mai  i474)  dans  le» 
Ordonnances  des  Bois,..,  t.  XVIII,  p.  10-11, 
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anoblissant  ce  maire  et  ceséchevins^  c'est,  sans 
doute,  parce  que  Bourges  «  est  Tune  des  bonnes  et 
principales  villes  du  royaume  )>^  que  sa  fondation 
est  ancienne,  et  «  quelle  est  grandement  adornée 
et  décorée  de  plusieurs  belles  et  notables  églises  », 
mais  c'est  surtout  parce  qu'il  n'a  pas  oublié 
qu'  «  en  la  dicte  ville  et  pays  d'environ,  feuz  son 
très  chier  seigneur  et  père  et  sa  très  chiere  dame 
et  mère,  dont  Dieu  ait  les  âmes,  se  sont  tenus  la 
plus  grande  partie  de  leur  temps,  et  y  ont  esté 
très  grandement  et  loyaument  servis  parles  habi- 
tants d'icclle,  mesmement  au  temps  que  les  An- 
gloys,  anciens  ennemis  et  adversaires  de  la  cou- 
ronne, et  les  Bourguignons  tenoient  et  occupoient 
presque  tout  le  royaume  et  qu'ils  furent  devant  la 
dicte  ville  et  tellement  que,  grâce  à  Dieu,  elle  fut 
présen  ée  et  gardée  des  dits  Angloys  et  Bourgui- 
gnons qui  fut  cause  du  recouvrement  et  sauve- 
mcnt  dudit  royaume^  ». 

^  Ordonnance  datée  d'Ermenonville,  juin  i474,  Ordonnances  des 
lioisy  t.  XVIII,  p.  ai. 

-  Ordonnance  de  Senlis...,  t.  XVIII,  p.  ii. 

'  Ordonnance  de  Louis  XI,  juin  i474.  dans  les  Ordonnances  des 
Bois...,  l.  XYIII,  p.  ai. 


CHAPITRE    III 


LA   PETITE   ENFANCE 


C'est  donc  au  Jardin  de  la  France,  refuge  de  la 
dynastie  en  péril,  d'un  père  chétif  et  médiocre, 
d'une  mère  douce  et  timide,  très  jeunes  tous  les 
deux,  d'une  race  paternelle  débile  de  corps  et 
faible  d'esprit,  d'une  lignée  maternelle  qui  ne 
comptait  pas  d'hommes  vraiment  supérieurs, 
que  naquit  le  Dauphin  Louis  dont  les  fortes 
qualités  relèveront  le  prestige  de  la  monarchie 
française. 

Les  Chroniques  contemporaines  ne  nous  offrent 
sur  la  «  nourryture  »  de  Louis  de  i/|23  à  i436  que 
des  détails  peu  nombreux  et  d'un  faible  intérêt; 
mais  les  sources  diplomatiques  peuvent  être  con- 
sultées avec  plus  de  profit.  Certes,  il  est  impos- 
sible de  fixer  toutes  les  lignes  de  la  physionomie 
de  Louis  XI  enfant,  toutefois  la  matière  que  Ton 
peut  recueillir  sur  ce  sujet  n'est  point  si  pauvre, 
en  somme,  qu'on  n'y  trouve  au  moins  les  éléments 
d'une  esquisse. 

La  nourrice  du  Dauphin,  Jeanne  Pourponne, 
était  une  femme  du  commun,  née  à   Bourges  ou 
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dans  les  environs  ;  disons  tout  de  suite  qu'elle  ne 
retira  pas  grand  profit  de  son  élévation  tempo- 
raire car,  vingt-quatre  ans  plus  tard,  une  somme 
de  quinze  livres  lui  fut  allouée  a  pour  lui  ayder  à 
vivre  '  ».  L'humble  origine  de  cette  nourrice 
est  à  souligner.  Autrefois,  en  effet,  aux  temps 
prospères  de  la  monarchie,  les  Enfants  de  France 
étaient  toujours  confiés  aux  soins  de  personnes 
de  qualité;  ainsi,  Charles,  comte  de  Ponthieu, 
avait  été  nourri  par  Jeanne  de  Chamoisy,  sœur 
d'un  écuyer  de  la  Reine  Isabeau,  et  nous  savons 
que  les  services  de  cette  noble  dame  étaient  lar- 
gement rétribués,  (vingt-cinq  livres  par  mois  *). 
Le  fait  était  donc  nouveau  d'une  femme  du  peu- 
ple ou  d'une  paysanne  donnant  le  sein  au  premier- 
né  du  Roi  de  France,  et  si  Ton  ne  dédaigne  pas 
de  s'arrêter  aux  menues  conséquences  de  cette 
nouveauté,  telles  que  les  naïves  chansons  popu- 
laires qui  amusèrent  ou  endormirent  l'enfant,  le 
langage  rustique  qui,  le  premier,  frappa  ses 
oreilles,  peut-être  s'étonnera-t-on  moins,  plus  tard, 
quand  le  jeune  prince  se  montrera  si  différent  d'hu- 
meur et  de  manières,  des  Rois  chevaliers, ses  ancê- 
tres. Le  plus  récent  des  historiens  de  Louis  XI, 
Legeay,  appelle  la  nourrice  du  Dauphin  Clémence 

*  Cf.  Duclos,  Histoire  de  Louis  XI,  l.  III,  p.  3;  il  cite  un  extrait 
d'un  compte  de  Jean  de  Xaincoin  :  a  A  Jeanne  Pourponne,  pauvre 
femme,  dcmeurantà  Bourges,  laquelle,  par  ancien  temps,  a  été  nour- 
rice de  lait  de  M.  le  Dauphin,  la  somme  de  i5  livres  a  elle  baillée 
comptant  par  le  commandement  du  Hoy  notre  sire,  le  ay  novembre 
1447,  pour  lui  ayder  a  vivre.  » 

*  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VII,  t.  I,  p.  11. 
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Fillone*,  mais  sans  indiquer  d'où  il  a  tiré  ce  ren- 
seignement. Cette  Clémence  Fillone  n'était  pas  la 
nourrice,  mais,  sans  doute,  la  a  barceresse  »  qu'il 
était  d'usage  à  lacourdeFranceet  dans  les  familles 
princières  de  placer  auprès  des  enfants  nouveau- 
nés;  en  ce  cas,  le  Dauphin, nourri  par  unepaysanne, 
aurait  été  bercé  par  une  autre  femme  du  peuple. 
Au  lendemain  de  la  naissance  de  Louis,  quelques 
officiers  furent  attachés  à  sa  personne  «  aux  des- 
pens  de  la  royne^  »  ;  mais,  deux  mois  après,  en 
septembre,  Marie  d'Anjou  devant  accompagner  le 
Roi,  qui  désirait  la  présenter  aux  villes  du  Centre, 
il  fut  alors  décidé  que  le  Dauphin,  qui  ne  ferait 
pas  partie  du  voyage,  serait  mis  hors  de  la  dépense 
de  l'IIôtel  de  la  Reine,  et  désormais  l'entretien  et 
l'équipage  du  jeune  prince  seront  l'objet  de  prélè- 
vements spéciaux  sur  les  finances  royales.  L'Hô- 
tel de  Louis  ne  fut  cependant  constitué  que  par 
les  lettres-patentes  de  Charles  VII  du  i3  janvier 
14^4  ordonnant  de  «  délivrer  dorénavant,  par  cha- 
cun mois,  la  somme  de  trois  cents  livres  tournois 
pour  convertir  et  employer  en  la  despense  ordi- 
naire de  l'ostel  de  Monseigneur  le  Daulphin*  ». 
Les  recettes  qui  lui  sont  affectées  doivent  être 
perçues  à  part  ;  le  relevé  de  ses  dépenses  est  éga- 

*  Lcgeay.  Histoire  de  Louis  XI,  l.  I,  p.  53. 

*  Le  compte  de  THôtel  de  la  Reine  à  Bourges,  le  4  août  i4^3,  est 
arrête  en  la  «  présence  de  Messire  Nicolas  Ribol...  plusieurs  chefs 
d'office  et  officiers  Monseigneur  le  Dauphin  aux  dépens  de  ladite 
dame  ».  Arch.  Nat.  KK  56,  Despens  des  Journées,  f^^'], 

*  Arch.  Nat.  KK  56,  f»  49  v^. 
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lement  Tobjet  d'un  Compte  particulier  ;  mais  les 
écritures  sont  arrêtées  par  les  officiers  de  la 
Chambre  aux  deniers  de  la  Reine,  tantôt  pour  un 
mois,  tantôt  pour  trois  ou  six  mois.  On  envoie  de 
Bourges,  des  extraits  de  ces  comptes  aux  endroits 
oii  se  trouve  la  Reine,  et  il  en  sera  ainsi  jusqu'en 
juillet  i^i5\  Pendant  cette  période  de  deux  an- 
nées environ,  les  dépenses  du  petit  prince  furent 
de  6.932  livres  6  sous  8  deniers  parisis*;  pour  les 
payer,  Jacques  Trousseau,  Maître  des  Hôtels  du 
Roi,  de  la  Reine  et  du  Dauphin,  ne  reçut  de  Guil- 
laume Charrier,  receveur  général,  que  4-64o  livres  ; 
néanmoins,  dans  sa  lettre  à  Messeigneurs  de  la 
Chambre  des  Comptes,  Jacques  Trousseau  se 
déclara  satisfait;  cette  somme  lui  avait  suffi  pour 
a  paier  et  contenter  les  marchands  et  tous  autres 
quelz  conques  à  qui  aucune  chose  en  povoit  être 
deu  »'.  Quelques  dettes  sont  donc  restées  en  souf- 
france ;  en  effet,  les  bouchers  Audry  Colin  et 
Jehan  le  Bourguignon  réclament  21  livres  6  sous, 
Tépicier  Perrin  Manchon  48  livres  6  sous  8  deniers 
parisis  pour  fournitures  de  denrées  diverses, 
(cire  et  harengs  salés).  Ces  créanciers  d'ailleurs 
n'ont  pas  sujet  de  se  trop  inquiéter,  car  on  les 
informe  que  leë  dettes  non  réglées  vont  être 
mises  en  la.  Chambre  des  Comptes  et  qu'elles 
seront    payées  par  Jacques  Trousseau,  qui,  dans 

1  Arch.  Nat.  KK  56,  f"  49  y". 

2  /hid,  fol.  86  vo. 
"  /bid. 
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ce  but,  engage  ses  biens  meubles  et  immeubles i. 
Jacques  Trousseau,  chevalier  de  Boistrousseau, 
vicomte  de  Bourges,  remplissait  auprès  du  Dau- 
phin les  fonctions  de  majordome,  et,  dans  les 
Comptes  de  Marie  d'Anjou,  son  nom  est  plusieurs 
fois  suivi  du  titre  de  a  Gouverneur  de  mondit 
seigneur  S>;  sous  ses  ordœs  étaient  placés  les  six 
officiers  particuliers  du  Dauphin. 

Pendant  ces  deux  années,  Charles  VII  qui, 
depuis  la  naissance  de  son  (ils,  a  recouvré  quel- 
que énergie,  voyage  continuellement.  Les  motifs 
de  ses  déplacements  sont  divers  :  tantôt,  il 
doit  assurer  la  défense  des  provinces  du  centre 
et  porter  lui-même  des  encouragements  aux 
sujets  fidèles;  tantôt  les  menées  et  intrigues  de 
Conseillers  indignes,  ù  qui  l'ascendant  de  la 
Reine  de  Sicile  porte  ombrage,  tiennent  le  Roi 
éloigné  de  Bourges;  il  ne  fait  dans  cette  ville  que 
de  rares  et  courtes  apparitions.  Marie  d'Anjou 
raccompagne  souvent,  soit  en  Touraine,  soit  dans 
le  Midi  ;  l'automne  de  1423  la  trouve  sur  la  Loire, 
celui  de  14^4»  au  pied  des  Monts  d'Auvergne;  elle 
passe  presque  toute  l'année  1423  dans  le  Poitou'  ; 
elle  n'a  fait  auprès  de  son  fils  un  séjour  prolongé 
que  pendant  les  premiers  mois  de  1424*. 

1  Arch.  Nat.  KK  56,  f^  86  v^. 

«  Arch.  Nat.  KK  56,  f>  8a,  86  vo. 

'  Beaucourt, //i s/0 ir6  de  Charles  V/f,  t.  II,  passiiu. 

^  Cf.  Comptes  de  l'hôtel  de  Marie  d'Anjou  KK  56,  passim. 
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Louis  grandit  ainsi  loin  de  son  père,  et  souvent 
privé  des  caresses  de  sa  mère  ;  du  reste,  Théritier 
plus  que  l'enfant  intéresse  Charles  VII  ;  déjà  la  per- 
sonne du  Dauphin  compte  dans  les  combinaisons 
politiques rauxConférences de Montluel (mai  i425)  \ 
le  Roi  ébauche  un  projet  d'union  de  Louis  avec  une 
princesse  de  Savoie  ;  ce  projet  fut  vite  abandonné, 
le  duc  de  Savoie  n'ayant  pas  accordé  son  agré- 
ment. 

Dans  le  registre  de  Tllôtel  delà  Reine,  à  la  date 
du  3  juillet  14^5,  on  lit  pour  la  dernière  fois  :  a  ce 
jour  a  esté  fait  compte  de  la  despense  de  Mon- 
seigneur le  Daulphin*  »;  Louis  fut  donc  séparé 
de  sa  mère  au  mois  de  juillet  i425.  A  partir  de 
ce  moment,  l'ombre  se  fait  plus  épaisse  autour 
de  lenfant  royal.  Les  motifs  du  changement  de 
sa  résidence  n'ont  pas  été  révélés,  mais  nous 
n'hésitons  pas  à  avancer  que  la  politique  ne  fut 
pas  étrangère  à  la  détermination  prise  par  Char- 
les VII  de  faire  transporter  son  fils  hors  du  Berry. 
Au  printemps  de  14^5,  la  guerre  civile  avait 
failli  éclater  dans  cette  province  :  la  Reine  Yolande 
de  Sicile  qui,  depuis  deux  ans,  habitait  à  la  Cour, 
s'était  appliquée  à  combattre  la  mauvaise  influence 
exercée  sur  Charles  VII  par  Louvet,  Frottier  et 
d'autres  conseillers  aussi  néfastes.  Elle  était  par- 
venue à  réconcilier  le  Roi  avec  le  comte  de  Riche- 
mont  ;   elle  pensait  préluder  ainsi  à  la  réconci- 

*  Voy.  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VII,  t.  Il,  p.  36i  et  suiv. 
«  Arch.  Nat.  KK  56^  f>  86. 
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liation  avec  le  duc  de  Bretagne,  à  la  paix  avec 
Philippe  de  Bourgogne  \  Ces  accords  n'étaient  pas 
du  goût  des  Conseillers;  l'élévation  de  l'altier 
Richemont  à  la  dignité  de  connétable  les  offus- 
quait; ils  circonvinrent  Charles  VII  qui,  comme 
la  plupart  des  hommes  faibles,  regrettait  ses 
concessions  et  en  voulait  à  ceux  avec  lesquels 
il  avait  composé.  Pour  reprendre  ce  qu'il  venait 
de  donner,  le  Roi  marcha  contre  Bourges  où 
le  connétable  s'était  installé  ;  Yolande  s'entre- 
mit avec  habileté  et  sut  apaiser  le  différend; 
Richemont  resta  maître  de  la  situation  qu'il  avait 
acquise  (juin  i425).  Mais  de  nouvelles  intrigues 
pouvaient  se  nouer,  de  nouveaux  conflits,  éclater; 
on  jugea  prudent  d'éloigner  de  Bourges  le  Dau- 
phin, dont  la  personne  eût  pu  servir  d'otage  à  l'un 
des  partis. 

A  sa  sortie  du  Berry,  Louis  n'a  pas  été  em- 
mené par  ses  parents  dans  leurs  voyages,  car 
sa  présence  à  leur  suite  eût  été  certainement 
signalée  dans  quelques-uns  de  ces  actes  qui 
relataient  avec  les  plus  grands  détails  les  en- 
trées royales  dans  les  villes  du  centre.  Il  est 
très  probable  que  de  Bourges,  le  Dauphin  fut 
immédiatement  conduit  au  château  de  Loches 
où,  suivant  les  chroniqueurs,  il  aurait  passé 
la  plus  grande  partie  de  son  enfance;  certains 
même,  ignorants   du    rôle   politique  joué  par  le 

*  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  F//,  t.  II,  p.  89-ioa.  —  Cosneau, 
Le  Connétable  de  Richemont^  p.  84-io5. 
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jeune  Prince  de  i43G  à  i/|4o,  Tont  fait,  au  dé- 
but de  la  Praguerie  (i44o),  enlever  de  Loches 
où  il  n'était  plus  depuis  longtemps  *.  La  vérité 
est  que  pendant  huit  années  environ,  le  châ- 
teau de  cette  ville  fut  sa  résidence  ordinaire. 
Nous  savons  qu'à  Tâge  de  quatre  ans,  il  en  fut 
écarté  pendant  quelque  temps.  En  septembre 
1427,  le  connétable  de  Richemont  et  la  Tré- 
moille,  le  nouveau  favori  de  Charles  VII,  étant 
entrés  en  lutte%  on  eut  lieu  de  craindre  que  le 
premier  ne  s'emparât  de  Loches.  Charles  VII,  qui 
y  avait  pris  séjour  depuis  peu,  décida  de  s'en 
éloigner  ;  il  fit  partir  devant  lui  son  fils,  et  sans 
lui  faire  traverser  Poitiers,  où  la  venue  de  Tenfant 
avait  été  annoncée,  le  fît  conduire  à  Vivonne'  ;  il 
l'y  rejoignit  bientôt  et  le  conserva  auprès  de  hii 
jusqu'à  la  défaite  définitive  de  Ricliemont. 

Cette  fois  encore  la  politique  avait  été  la  cause  du 
déplacement  de  Louis;  lorsque  plus  tard,  se  souve- 
nant de  ces  alertes,  il  demandera  quelles  en  étaient 
les  raisons,  il  pourra  juger,  d'après  les  réponses 
qui  lui  seront  faites,  combien  étaitcritique  et  pré- 
caire la  situation  de  Charles  VIL 

Il    semblerait  naturel  que  Marie  d'Anjou   qui, 

*  Monstrclet  dit  en  parlant  du  duc  de  Bourbon,  lors  de  la  Pra- 
guerie :  t  ...  lequel...  avait  séduit  et  emmené  le  Dauphin  qui  para- 
fant estoit  logié  à  Loches  cnTouraineau  chastel...  »  Chroniques..., 
t.  V,  p.  410. 

'  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VIL  t.  II,  p.  i52.  —  Cosneau, 
Le  Connétable  de  Richemont,  p.  148-152. 

•  Beaucourt,  /.  c.  —  Vivonne,  ch.-l.  de  cant.  arr.  de  Poitiers, 
dép.  de  la  Vienne. 
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Cil  1428,  avait  reçu  Chinon  pour  résidence  \  se 
fut  fait  amener  son  fils,  lorsque  le  Roi  se  sépara 
d'elle,  en  juin  1429^,  pour  accompagner  Jeanne 
d'Arc  jusqu'à  Saint-Aignair^;  mais  il  est  certain 
que,  dans  ces  graves  conjonctures,  Louis  n'était 
pas  auprès  de  sa  mère.  En  eifct,  dans  le  courant 
dudit  mois,  Guy  de  Laval,  jeune  chevalier  breton, 
accouru  avec  son  frère  André  pour  combattre  les 
Anglais,  sous  les  ordres  de  Jeanne,  écrivait  à  «  ses 
très  redoubtées  dames  Jeanne  de  Laval,  sa  mère, 
et  Anne  son  aïeule  »  pour  leur  narrer  les  incidents 
de  son  voyage,  et,  dans  sa  lettre  (une  des  rares 
relations  épistolaires  du  xv''  siècle  où  se  trouvent 
décrits  la  misère  de  la  Cour,  Tardeur  guerrière, 
Tentliousiasme  patriotique  de  la  jeune  noblesse), 
on  remarque  ce  passage:  «  J'arrivay  le  samedy  à 
Loches  et  allay  voir  Monseigneur  le  Dauphin,  au 
chastel,  à  l'issue  de  vespres,  en  l'église  collégiale, 
qui  est  très  bel  et  gracieux  seigneur  et  très  bien 
formé  et  bien  agile  et  habile,  de  Tàge  d'environ 
sept  ans  qu'il  doit  avoir*».  Grâce  à  ce  hâtif  croquis, 

*  Bcaucourt,  Histoire  de  Charles  VII,  t.  II,  p.  187.  —  Le  4  mars  i4'i8 
Charles  VII,  ayaut  reconquis  Chiuoii,  avait  donné  celte  ville  à  la  Reiue. 

*  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VU,  p.  217. 

'  Jeanne  d'Arc  partait  pour  Jargeau,  Beaugency,  Patay  :  elle 
entreprenait  la  série  des  glorieuses  campagnes  dont  le  succès  devait 
ouvrir  au  Roi  de  France  les  portes  de  la  cathédrale  de  llcims. 

*  Cette  lettre  de  Guy  et  d'André  de  Laval,  si  intéressante  pour 
l'histoire  de  Jeanne  d'Arc,  a  été  plusieurs  fois  publiée,  notamment 
par  J.  Quicherat,  Procès  de  condamnation  et  de  réhabilitation  de 
Jeanne  d'ArCy  (VariSy  1841-1849,5  vol.  in-8^'),  t.  V,  p.  io5-iia  ;  et  plus 
récemment  par  le  comte  Bertrand  de  Broussillon  dans  son  étude 
historique  sur  La  Maison  de  Laval  io'io-i6o5...,  accompagnée  du 
cartulaire  de  Laval  et  de  Vitré,  (Paris,  1895-1901,  5  vol.  in-8"), 
t.  III,  p.  75-79. 
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nous  connaissons  les  principales  lignes  de  la 
physionomie  de  Louis  enfant  :  il  parait  alors  plus 
que  son  âge  ;  son  extérieur  est  gracieux,  ses  pro- 
portions sont  heureuses  ;  il  est  fort  agile  ;  dans 
peu  d'années,  la  saison  des  jeux  enfantins  passée, 
nous  retrouverons  cette  agilité  devenue  adresse 
chez  l'adolescent  et  dextérité  chez  le  jeune 
homme,  et  nous  constaterons  que  Thabileté 
était  le  trait  caractéristique  de  ce  turbulent  Dau- 
phin. 

Des  personnes  que  Guy  de  Laval  a  entrevues 
auprès  de  Louis  pendant  son  court  séjour  au  châ- 
teau de  Loches,  il  ne  nomme  que  Madame  de  la  Tré- 
moille  «  et  illec  vis  ma  cousine  la  dame  de  la  Tré- 
moille  qui  me  fit  très  bonne  chère*  ».  Or,  cette 
dame  n'était  autre  que  Catherine  de  Tlsle  Bouchard 
que  nous  avons  déjà  vue  lorsque,  dame  d'honneur 
de  la  Reine,  et  déjà  veuve  du  comte  de  Tonnerre, 
elle  tint  le  Dauphin  sur  les  fonts  baptismaux.  Nous 
trouverions  parfaitement  convenable  ce  choix  de 
la  marraine  comme  gouvernante  de  son  filleul,  si 
nous  n'étions  renseigné  sur  la  vie  scandaleuse, 
sinon  criminelle,  que  Catherine  avait  menée  depuis 
1/423.  Cette  femme  s'était  juré  de  conquérir  à  la 
Cour  le  premier  rang,  et,  après  quelques  mois 
de  veuvage,  elle  avait  cherché  un  nouveau  mari 
qui  pût  la  seconder  dans  ses  intrigues  ;  d'abord 
elle    avait    jeté    son    dévolu    sur    celui    de    ses 

*  Voy.  Lettres  de  Guy  et  d'André  de  Laval,  /.  c. 
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admirateurs  qui  paraissait  le  mieux  ensorcelé  par 
ses  charmes,  Pierre  de  Giac,  premier  chambellan 
de  Charles  VII  et  son  favori  depuis  14^5  *  ;  mais  le 
mariage  consommé,  la  dame  de  Giac  s  était  vite 
dégoûtée  de  cet  époux  quelconque,  de  cet  associé 
peu  intelligent,  et  bientôt,  elle  avait  ébauché  une 
liaison  avec  Topulent  Georges  de  la  Trémoille*.  Ce 
gros  homme,  à  la  fois  sensuel  et  rusé,  nourrissait, 
lui  aussi,  d'ambitieux  desseins  :  il  voulait  capter 
pour  lui  seul  la  faveur  du  Roi.  Mais  Giac  s'étant 
aperçu  de  la  trahison  de  sa  femme,  avait  fait  exiler 
la  Trémoille'  ;  alors  celui-ci,  d'accord  avec  Riche- 


*  Pierre  de  Giac,  chevalier,  seigneur  de  Giac  et  de  Chateaugcay, 
marié  à  Jeanne  de  Naillac,  dame  de  Chateaubrun,  était  devenu  pre- 
mier chambellan  de  Charles  YII,  et  avait  été  retenu  par  lettres 
royales  du  3o  décembre  14^5,  à  4000  livres  de  pension,  pour 
servir  continuellement  autour  de  la  personne  du  prince.  C'est 
alors  que  la  beauté  et  la  richesse  de  la  comtesse  de  Ton- 
nerre l'avait  tellement  «  enflammé  de  la  déraisonnable  voulenté  et 
désir  désordonné  de  l'épouser  »  qu'il  avait  empoisonné  sa  femme 
et  promis  une  de  ses  mains  au  diable  !  C'était  toute  sa  personne 
qu'il  lui  avait  donnée,  car  Catherine,  pour  consentir  au  mariage, 
avait  exigé  que  Giac  déshérilAt  ses  enfants,  et  qu'il  lui  fit  une 
donation  de  tous  ses  biens.  Cf.  Lettres  de  Charles  VII,  du  3mai  i438, 
en  faveur  de  Louis  de  Giac,  (ils  de  feu  Pierre  de  Giac,  publ.  dans 
Les  La  Trémoille  pendant  cinq  siècles,  i343-i8"39,  (Nantes,  1890- 
1896,  5  vol.  in-4^),  t.  i,  Guy  Vl  et  Georges,  p.  ai5-2i8;  —  le  Père 
Anselme,  Histoire  généalogique  et  chronologique...,  t.  VI,  p.  34 >; 
—  G.  Gruel,  Chronique  d'Arthur  de  Kichemont,  (Paris,  1890,  iu-8<*, 
éd.  Le  Vavasseur),  p.  364-365. 

*  Les  mœurs  de  La  Trémoille  valaient  celles  de  Giac  et  sa  for- 
tune n'avait  pas  une  plus  pure  origine  :  Georges  de  la  Trémoille, 
fils  de  Guy  VI  de  la  Trémoille  et  de  Marie  de  Craon,  né  en  i38a, 
ancien  chambellan  de  Jean-sans-Peur,  avait  passé  au  parti  Arma- 
gnac et  s'était  enrichi  par  son  mariage  avec  Jeanne  d'Auvergne,  la 
veuve  du  duc  Jean  de  Berry,  qu'il  avait  fait  mourir  à  force  de  mau- 
vais traitements.  Cf.  le  Père  Anselme,  Histoire  'généalog.  et  chron. 
des  princes  de  la  Maison  royale  de  France,  t.  IV,  p.  464.  —  f-cs 
La  Trémoille.,.,  t.  I,  p.  14-23. 

'  La  Trémoille  avait  été  éloigné  delà  Cour  en  14^6. 
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mont  et  la  Heine  de  Sicile  qui  souhaitaient  la  dis- 
grâce du  favori  * ,  avait  machiné  une  vengeance 
éclatante  :  la  Cour  se  trouvant  à  Issoudun,  un 
matin  que  le  sire  de  Giac  dormait  auprès  de  sa 
femme,  des  hommes  d'armes  avaient  pénétré  dans 
la  chambre,  Giac  avait  été  pris^  (7  février  1427J 
et  amené  au  château  de  Dun-le-Roi,  et,  quelques 
jours  après,  noyé  dans  TAuron'.  La  Trémoille, 
après  s'être  assuré  de  ses  yeux  que  sa  victime 
était  bien  morte,  s'était  rendu  au  château  de  Meung^ 
où  Catherine,  demeurant  auprès  de  la  Reine, 
«  monstroit  encore  faire  le  deuil  de  son  mari*  »  ; 
il  avait  été  très  bien  accueilli  :  Catherine  lui 
<(  avait  fait  grand  chère  et  donné  grand  quantité 
de  joyaux  d'or  et  d'argent  »,  portés  naguère  par 
le  sire  de  Giac  ;  puis  elle  l'avait  accompagné  au 
château  de  Gençais*,  en  Poitou,  «  et  là  furent 
espousez...  dont  tout  le  monde  fust  émerveillé  », 


*  Bcaucourt,  Histoire  de  Charles  Vil,  t.  H,  p.  i3a-i35.  —  Cos- 
iicau,  Le  Connétable  de  Bichemont,  p.  i3o-i34. 

-  Les  lettres  de  Charles  VII,  du  3  mars  i438,  rapportent  ainsi  la 
scène  qui  s'était  passée  au  château  d'Issouduu.  Les  conjurés  avaient 
heurté  à  la  porte  de  la  chambre  criant  à  Giac  :  «  levez-vous,  vous 
êtes  trop  à  votre  aise.  Giac,  non  pensant  le  mal  qui  lui  cstoit  advenu, 
avait  fait  ouvrir  Thuys,  cuidant.  que  le  dit  de  la  Trémoille  venist 
veoir  sa  femme  au  Ut  ainsi  que  autrefois  avait  fait  »,  et  aussitôt 
les  hommes  d'armes  s'étaient  jetés  sur  lui.  tandis  que  Catherine 
s'était  «  levée  toute  nue  de  son  lit  »,  en  poussant  des  cris  affreux, 
non  par  la  douleur  d'avoir  perdu  sou  mari,  mais  par  colère  de  voir 
les  soldats  piller  sa  vaisselle .  Les  La  Trémoille..  .^  t.  I,  p.  aiô-aiy. 

^  Dun-Ie-Roi,  cli.-l.  de  cant,,  arr,  de  Saint-Amand-Monlrond, 
dép.  du  Cher. 

*  Meung,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  d'Orléans,  dép.  du  Loiret. 
5  Lettres  de  Charles  VII,  dans  Les  La  Trémoille, 

*  Geuçais,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Livray,  dép.  de  la  Vienne. 
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et  Ton  conclut  que  Catherine  était  sinon  complice 
du  crime  de  la  Trémoille,  du  moins  très  joyeuse 
de  la  mort  de  son  second  mari\ 

Toutefois,  en  raison  du  scandale  causé  par  cet 
assassinat,  le  couple  si  bien  assorti  avait  un 
temps  dissimulé  sa  furieuse  envie  de  parvenir, 
il  avait  môme  laissé  s'user  deux  favoris^,  en  pre- 
nant soin  de  se  consei'vcr  la  confiance  de  Riche- 
mont,  de  sorte  que  c'était  celui-ci  qui,  en  juil- 
let 1427,  avait  donné  la  Trémoille  à  Charles  VII 
comme  premier  ministre';  mais,  moins  de  deux 
ans  après  (i4'^9),  le  protecteur  était  évincé  par  le 
protégé  qui  devenait  le  véritable  maître  du  Roi 
et  de  la  France*.  C'est  alors  que  Catherine  fut 
placée  auprès  du  Dauphin  Louis  pour  le  garder  et 
l'élever.  Il  est  probable  que  Madame  de  la  Trémoille 
fut  une  singulière  éducatrice,  capable  surtout 
d'induire  son  pupille  à  la  frivolité  ;  mais  il  n'est 
pas  moins  probable  que  cette  influence  fut  heu- 
reusement   combattue    par   les   doctes    et    sages 

*  Cf.  Lettres  de  Charles  VII  dans  Les  La  Trémoille,  t.  I,  p.  aiG- 

'^  Le  successeur  de  Giac,  en  l'office  de  premier  cliambellan, 
avait  été  Louis,  seigneur  de  Chalençon  ;  mais  la  faveur  de  ce  per- 
sonnage n  avait  pas  été  de  longue  durée,  il  avait  été  vite  éclipsé 
par  un  autre  protégé  de  Richemont,  Jean  du  Vernet.  dit  le  Caniu» 
de  iieaulieu.  Ce  seigneur,  devenu  premier  écuyer  de  Charles  YII, 
et  «  fort  bien  vu  du  prince  »,  avait  commencé  à  faire  a  pis  que 
Giac  u  ;  Richcmont  alors  Tavait  fait  assassiner.  Beaucourl,  Histoire 
de  Charles  VIL  t.  II,  p.  139-142. 

'  (1  Beau  cousin,  —  avait  dit  Charles  VII  à  Richemont  en  recevant 
de  lui  ce  nouveau  favori,  —  vous  me  le  baillez,  mais  vous  vous  en 
repentirez,  car  je  le  connais  mieux,  que  vous.  » 

*  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  F7/,  t.  II,  p.  142-154. 
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enseignements  de  Maître  Jean  Majorîs  qui  venait 
d'être  attaché  au  Dauphin  en  qualité  de  précep- 
teur \ 

Ainsi  Louis  eut  pour  horizon,  durant  son  enfance, 
d'abord  la  campagne  berrichonne  large  et  riche  ; 
et,  un  peu  plus  tard,  à  Loches,  du  coteau  que 
couronnait  le  château,  sa  vue  embrassa  les  gra- 
cieux paysages  de  la  riante  vallée  de  Tlndre.  Pro- 
mené à  travers  les  prairies  et  les  bois,  il  eut,  pour 
ses  ébats,  beaucoup  plus  d'air  et  d'espace  que 
n'en  avaient  eu  ses  ancêtres  qui,  tout  jeunes,  ne 
jouaient  que  dans  les  jardins  enclos  du  Petit  Musc 
et  des  Tournelles.  De  très  bonne  heure,  il  connut 
la  nature  et,  dès  qu'il  fut  capable  d'attention,  les 
détails  de  la  vie  rustique  et  des  mœurs  bourgeoises 
retinrent  ses  regards  ;  petit  garçon,  il  se  trouva 
en  contact  quotidien  avec  des  paysans  et  de  mo- 
destes citadins;  dès  lors,  sans  doute,  naquit  son 
goût  pour  les  gens  de  moyen  état  dont  plus  tard 
il  s'accointera  si  volontiers.  Mais  à  l'intérieur  des 
épaisses  murailles  du  château  de  Loches,  forte- 
resse plutôt  que  palais,  l'existence  était  monotone 
et  presque  misérable.  Il  n'y  avait,  pour  ainsi 
dire,  pas  d'argent  à  la  Cour^  ou  il  n'y  en  avait 
que  ce  si  estroittement  pour  le  temps  présent  ». 

*  Le  aa  août  t43o,  Jean  Majoris,  précepteur  du  Dauphin,  soute- 
nait un  procès  pardevant  le  Parlement  de  Poitiers,  relativement  à 
une  prébende  de  r église  Notre-Dame  de  Loches.  Cf.  Etienne  Cha- 
ravey,  Lettres  de  Louis  Dauphin  (dans  les  Lettres  de  Louis  XI . 
Coll.  Soc.  Hist.  de  France,  t.  I)  p.  371. 

'^  Sur  la  misère  de  la  Cour  en  14^8-1439,  voy.  Beaucourl,  Histoire 
de  Charles  Vil,  t.  II,  p.  186  et  194-197. 
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En  1428,  et  pendant  les  premiers  mois  de  1429,  la 
pauvreté  de  Charles  VII  touche  à  l'indigence  :  cer- 
tains jours,  il  n'y  a  que  quatre  écus  dans  le  Tré- 
sor! En  ce  temps  de  gène  extrême,  alors  que  le 
Roi,  ayant  vendu  tous  ses  joyaux  et  ne  trouvant 
plus  de  prêteurs,  en  est  arrivé  à  faire  rapiécer  ses 
vieux  pourpoints,  et  n'obtient  pas  crédit  de  son 
cordonnier  pour  une  paire  de  a  housils  neufs  »  ; 
alors  que  le  menu  de  la  table  royale  est  réduit  à 
«  une  queue  de  mouton  et  deux  poulets  tant  seu- 
lement »  ;  alors  que,  la  ville  de  Tours  fait  un  pré- 
sent de  linge  à  la  Reine,  parce  que  c'est  chose 
dont  ce  elle  a  la  plus  grant  nécessité  »,  les  services 
de  l'Hôtel  du  Dauphin  devaient  être  très  chiche- 
ment entretenus,  le  petit  Prince  faisait,  sans  doute, 
maigre  chère  et  portait  longtemps  les.  mêmes 
habits.  Et  encore,  en  novembre  1429,  lorsque  les 
victoires  de  Jeanne  d'Arc  commençaient  à  relever 
le  crédit  de  Charles  VII,  celui-ci  se  trouvait  con- 
traint, pour  assurer  l'entretien  de  son  fils,  de  dimi- 
nuer les  gages  des  officiers  en  Dauphiné.  Comme 
on  l'imagine  aisément,  le  château  de  Loches  n'é- 
tait le  théâtre  d'aucune  fête,  d'aucune  cérémonie 
d'apparat.  Privé  des  distractions  et  des  divertis- 
sements qui  favorisent  l'expansion,  Tesprit  si  délié 
de  Louis  se  repliait  sur  lui-même  ;  précocement, 
il  songeait  beaucoup,  et  son  humeur  se  faisait 
méditative.  Certainement  Louis  XI  fut  influencé 
par  des  souvenirs  de  son  passé  le  plus  lointain, 
lorsqu'il  assigna  pour  prison,  aux  criminels  d'État, 
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le  sombre  donjon  qui  avait  abrité  son  enfance- 


Dès  i'i25,  Charles  VII  s'était  mis  en  quête,  pour 
son  fils,  d'une  union  qui  procurât  à  la  cause  légitime 
une  alliance  et  une  armée  ;  on  a  vu  que  ses  avances 
à  la  Maison  de  Savoie  avaient  été  sinon  repoussées, 
du  moins  très  froidement  accueillies;  depuis,  en 
1428,  il  s'était  tourné  vers  les  deux  plus  anciens 
alliés  de  la  Couronne  :  laCastille  et  TEcosse.  En  s'a- 
dressant  au  Uoi  Jean  II  de  Castille  *,  il  faisait  preuve 
d'une  persévérance  étonnante,  car,  déjà,  à  deux 
reprises,  il  avait  sollicité  en  vain  Tappui  de  ce 
prince  ;  une  première  fois,  lorsque  Dauphin  et  ré- 
gent, il  lui  avait  demandé  aide  et  protection,  et  que 
Jean  II,  très  occupé  de  ses  propres  querelles  avec 
les  infants  ses  cousins  et  avec  le  Uoi  d'Aragon,  n'a- 
vait pu  répondre  à  son  appel*  ;  la  deuxième  tenta- 
tive datait  de  142G;  Charles  avait  envoyé,  en  Castille, 
une  ambassade  avec  mission  d'y  mander  l'état  et 
prospérité  delà  santé  du  Roi,  delà  Reine  et  du  Dau- 
phin, et  de  réclamer,  en  vertu  des  anciennes  confé- 
dérations, l'envoi  de  deux  mille  hommes  d'armes. 
L'ambassade  n'avait  rapporté  que  cette  vague  pro- 

^  Jean  II,  roi  de  Caslillc,  né  en  1404»  avait  succédé  en  1406  à  son 
père  Henri  III.  Il  était  le  pctit-iiU  de  Henri  de  Transtamare  que 
Du  Guesclin,  par  la  victoire  de  Muntiel  1369,  avait  installé  sur  le 
trône  de  Castille. 

'^  Cl*.  Daumet,  Etudes  sur  V alliance  delà  France  et  de  la  Castille 
au  xiv*^  et  au  xv*'  sièclcy  dans  la  Coll,  Bibl,  Ec.  Hautes  Etudes^  (Paris, 
1898,  in-8"),  p.  73-78, 
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messe  :  s'il  plaisait  à  Dieu  que  les  troubles  du 
royaume  de  Castille  cessassent,  Jean  11  ferait  un 
loyaleffortpour  donner  secours  à  son  frère  *.  Mais  en 
1428,  les  affaires  prenaient  en  France  une  si  mau- 
vaise tournure  que  le  Conseil  royal  reconnut  la  né- 
cessité de  chercher  au  plus  tôt  une  alliance,  et 
décida  qu'une  troisième  démarche  serait  tentée 
auprès  de  Jean  II  ;  l'offre  que  Charles  VII  faisait  de 
son  fils  rendrait  sans  doute  ce  prince  plustraitahle. 
Guillaume  de  Quefdeville  et  Jean  de  Cluys,  évoque 
de  Tulle  %  furent  donc  dépêchés  en  Castille  ;  ils  de- 
vaient exposer  la  situation  du  royaume  de  France  en 
la  présentant  du  côté  le  moins  défavorable  ;  par 
exemple,  ils  insisteraient  sur  le  désastre  des  Anglais 
à  Montargis  ',  puis  ils  demanderaient  à  Jean  II  con- 
seil, confort  et  aide  pour  leur  Maître  en  précisant  ce 
à  quoi  celui-ci  s'engageait  en  retour  :  «  Que  le  Roi 
de  Castille  envoyât  l'année  suivante  deux  à  trois 
mille  nobles  de  son  païset  cinq  à  six  cents  arbalé- 
triers, Charles  Vil  s'offrait  à  payer  tous  les  frais  ; 
que  quarante  ou  cinquante  vaisseaux  castillans  vins- 
sent bloquer  les  côtes  de  Bretagne  pour  punir  le 
duc  Jean  V  de  son  entente  avec  les  Anglais,  ces 

*  Daumet,  Eludes  sur  l'alliance  de  la  France  et  de  la  Castille  y  p.  79. 

*  Jean  II  de  Cluys,  évêquc  de  Tulle,  i4'^8-i444*  Gallia  Christiana, 
t.  n,  col.  67a. 

*  Les  comtes  de  SuCTolk  et  de  Salisbury.  à  la  tète  de  cinq  ou  six 
nnille  Anglais,  étaient  venus,  le  i*^""  juillet  14^7?  assiéger  Mon- 
targis ;  la  ville  avait  résisté  et,  le  5  septembre,  une  troupe  de  deux 
mille  hommes  d'armes  français  commandés  par  Dunois,  Raoul  de 
(^aucourt,  la  Uire  et  Xaintrailles,  avait  surpris  les  Anglais  et,  leur 
ayant  tué  environ  quinze  cents  soldats,  les  avaient  contraints  de 
lever  le  siège.  Bcaucourt,  Histoire  de  Charles  VU,  t.  II,  p.  a8. 
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navires  trouveraient  dans  le  port  de  la  Rochelle  de 
quoi  se  ravitailler  :  le  Roi  y  ferait  porter  cent  ton- 
neaux de  vin  et  deux  cents  de  blé  ».  Enfin  les  dépu- 
tés pressentiraientJeanlIau  sujet  d'une  alliance  de 
famille,  ils  demanderaient,  pour  le  Dauphin  Louis, 
la  main  d'une  des  infantes*.  Malheureusement  cette 
ambassade  avait  trouvé  la  Castille  en  proie  aux 
dissensions  ;  sa  venue  fut  jugée  inopportune  : 
Jean  II  s'excusa  sur  ses  difficultés  présentes  de  ne 
pouvoir  fournir  au  Roi  de  France  aucun  secours 
immédiat,  ajoutant  que  lui-même  avait  besoin 
d'aide  contre  ses  ennemis  et  qu'il  sollicitait  celle 
de  son  dit  frère.  Jean  II  exagérait  à  dessein  ses 
malheurs  pour  n'avoir  pas  à  examiner  la  proposi- 
tion de  mariage  qui  ne  lui  agréait  nullement. 

Du  côté  de  l'Ecosse  ',  les  négociations  de 
Charles  VII  n'eurent  pas  un  succès  plus  heureux. 
En  avril  1428,  quelques  seigneurs  français  étaient 
allés,  au  nom  du  Roi,  proposera  Jacques  I®*"'  un 

*  Daumet,  Étude  sur  l'alliance  de  la  France  et  de  la  Castille.  p. 
8o-8ii.  —  Bibl.  nat.  f.  fr.  5o53,  fol.  147-148. 

^  Depuis  plus  d'un  siècle,  la  France  et  TÉcosse  étaient  unies 
contre  leur  ennemi  commun,  l'Angleterre.  C'était  p^râce  à  la  France 
que  Robert  Bruce  avait  pu  arracher  son  pays  à  la  domination  des  An- 
glo-Normands et  se  faire  proclamer  roi  d'Ecosse,  i3i4;  Charles  lY 
le  Bel  avait  signé  avec  lui  un  traité  d'alliance  contre  les  Anglais, 
avril  i3a6.  (Arch.  Nat.  J  677,  u^  3  et  6).  Cet  accord  avait  été  ratifié 
parCharlesV,3ojuini37i,(Ibid.,  n®i3),  et  par  Charles  VI  le  3omars 
1391,  (Ibid.,  n^  18).  Voy.  Francisque  Michel,  Les  ii^cossais  en  France , 
les  Français  en  Ecosse,  (Londres,  i86a,  a  vol.  in-8^),  t.  I. 

^  Jacques  P"",  roi  d'Ecosse,  fils  de  Robert  III,  né  en  iSgi,  fait 
prisonnier  par  les  Anglais  en  i4o5,  était  resté  dix-huit  ans  captif  à 
la  Tour  de  Londres,  tandis  que  le  duc  d'Albany,  frère  de  Robert  III, 
qui  s'était  emparé  du  pouvoir  à  la  mort  de  celui-ci  (1406),  gouver- 
nait l'Ecosse  avec  le  titre  de  Régent.  Rentré  dans  ses  Etats  en  i4a3, 
Jacques  I*"*   avait  commencé  à  lutter  contre  la  féodalité  écossaise, 
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traité  d'alliance,  et  lui  demander,  à  la  fois,  des 
secours  militaires  et  la  main  de  sa  fille,  Marguerite, 
âgée  de  trois  ans.  D'abord,  les  pourparlers  avaient 
paru  devoir  aboutir,  des  promesses  avaient  été 
échangées,  des  traités  signés  et  ratifiés  ;  même, 
pendant  une  année,  les  fiançailles  de  la  petite  prin- 
cesse semblèrent  chose  décidée*,  et  Ton  prépara 
son  passage  en  France,  car  elle  devait  être  élevée 
auprès  de  son  futur  mari.  Mais,  ensuite,  Jacques  I^ 
trouva  des  prétextes  pour  différer  l'exécution  de 
ses  engagements  ;  comme  Roi,  il  appréhendait  les 
hasards  d'une  expédition  militaire,  et,  comme  père^ 
les  dangers  du  voyage  pour  sa  fille.  D'autre  part, 
Charles  VII  hésitait  avec  raison  à  consentir  au  sacri- 
fice qui  eût  décidé  le  roi  d'Ecosse,  l'abandon  de  la 
Saintonge  ;  bref,  de  délai  en  délai,  l'affaire  tomba 
dans  l'oubli  :  décidément,  Louis  de  France  n'était 
pas  considéré  par  les  Cours  étrangères  comme  un 
parti  avantageux. 

A  Loches,  on  avait  beaucoup  parlé  du  mariage 
du  Dauphin,  et  quand  celui-ci,  étonné  de  ne  point 
voir  arriver  la  petite  fiancée  qu'on  lui  avait  promise 
comme  compagne  de  jeux,  s'avisa  de  demander 
pourquoi  elle  n'arrivait  pas,  on  dut  lui  expliquer 
que  le  Roi  de  France  étant  malheureux  et  pauvre. 


pour  augmenter  Tautorité  du  pouvoir  royal.  —  Sur  les  relations  de 
Charles  VII,  Dauphin  puis  Roi,  avec  le  duc  d'Aibany  et  avec 
Jacques  I«'de  1418  à  1428,  voy .  Bcaucourt,  Histoire  de  Charles  Vil, 
i.  I,  p.  3o5-34a,  et  t.  II,  p.  395. 

^  Voy.  le  résume  de  ces  négociations  dans  Beaucourt,    Histoire 
de  Charles  Vil,  t.  II,  p.  395-399. 
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personne  ne  voulait  être  son  ami;  de  sorte  que  dès 
Tage  de  six  ans,  Louis  connut,  par  l'application 
qui  en  était  faite  à  son  père,  la  maxime  politique 
qui  conseille  aux  princes  et  aux  peuples  de  ne 
jamais  s'allier  avec  un  vaincu. 

Vaincu,  Charles  VII  Tétait  plus  que  ne  Tavait  été 
aucun  de  ses  ancêtres,  et  les  nouvelles  de  ses  dé- 
faites pénétraient  au  château  de  Loches  et  en  cons- 
ternaient les  hôtes  :  les  Français  étaient  chassés  des 
pays  de  la  Seine,  les  Anglais  avaient  franchi  la 
Loire  \  Orléans  était  assiégé  *.  Si  cette  place 
tombait  aux  mains  des  ennemis,  Chinon  où  se 
tenaient  le  Roi  et  la  Reine,  Loches  où  habitait  le 
Dauphin  seraient  bientôt  en  leur  pouvoir  ;  et  des 
bruits  étranges,  des  projets  de  fuite  parvenaient 
aux  oreilles  de  Louis  '. 


^  Sur  les  progrès  de  l'invasion  anglaise  pendant  les  années  i4^4- 
i4'i9,  voy.  principalement  :  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VU, 
t.  II,  p.  8-32,  55-2o3.  —  S.  Luce,  la  France  pendant  la  Guerre  de 
Cent  ans,  i^^et  'j**  série.  —  A.  Joubert,  Documents  inédits  pour 
servir  à  l' Histoire  de  la  guerre  de  Cent  ans  dans  le  Maine  de  142  i 
à  i45a  d'après  les  archives  du  British  Muséum  et  du  Lamheth 
Palace,  (Mamers,  1889,  in-80).  —  Mademoiselle  de  Villaret,  Cam- 
pagnes des  Anglais  dans  l'Orléanais^  (1893,  in-8^),  etc.  -  M. 
Pciit-Dutaillis,  au  tome  IV  de  V Histoire  de  France,  (dans  la  Coll. 
E.  Lavisse),  p.  3^-45,  a  résume  ces  travaux  :  Il  montre  que  la  si- 
tuation du  Royaume  n'était  pas  désespérée,  que  les  Anglais  ne 
possédaient  pas  en  pleine  sécurité  un  seul  pouce  de  terre  française, 
d(>s  complots  et  la  guerre  de  partisans  menaçant  partout  leur 
domination,  et  que  l'échec  des  armes  et  de  la  diplomatie  royale 
étaient  surtout  imputables  à  l'inertie  de  Charles  VII,  à  l'incapacité 
et  aux  dilapidations  des  ministres. 

*  Le  siège  d'Orléans  avait  commencé  le  7  octobre  i4a8.  Cf.  Jour- 
nal  du  Siège  d'Orléans  et  du  Voyage  de  Reims,  récit  d'un  anonyme 
Orléanais,  témoin  oculaire  des  faits,  publ.  par  P.  Charpentier  et 
E.  Cuissard,  (Orléans,  1896,  in-8o).  —  Anatole  France,  Le  siège 
d'Orléans,  (publ.  dans  la  Revue  de  Paris,  année  189a). 

*  Charles  VII  n'avait  tenté  aucun  effort  pour  débloquer  Orléans, 
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Mais  voici  qu'à  Gliinon,  se  présentait  devant 
Charles  VII,  «  une  pucelle  de  Teage  de  XVIIj  ans 
ou  environ,  des  Marches  de  Lorraine  et  de  Barroiz, 
et  disoit  que  Dieu  Tavoit  envoyée  à  Taide  du 
gentil  roi  ou  fait  de  sa  guerre  »  *  ;  —  émue  par  la 
grant  pitié  du  royaume,  elle  venoit  corps  pour 
corps  «  pour  bouter  les  Anglais  hors  de  toute 
France  *  ».  Grâce  à  Tintervention  de  Celle  que  le 
peuple  de  France  ne  tarda  pas  à  surnommer  «  l'An- 
gélique »%  les  choses  prirent  une  face  nouvelle. 
Tout  de  suite,  d'un  bout  à  l'autre  du  royaume,  et 


quoique  Tarmée  d'investissement  fût  peu  nombreuse  (trois  mille 
hommes  au  plus),  les  troupes  royales,  sous  les  ordres  de  la  Hire, 
avaient  seulement  essayé  d'aiïamer  les  assiégeants  en  interceptant 
un  convoi  de  vivres,  que  Falstaff  amenait  de  Paris.  Le  coup  de  main 
avait  échoué,  et  les  Français  avaient  été  vaincus  dans  la  plaine  de 
Rouvrav,  à  la  journée  dite  des  Harengs,  12  février  1429.  Cette 
défaite  avait  consterné  la  Cour;  Charles  VII  s'était  plus  que  jamais 
abandonné  à  ses  doutes  angoissants,  se  demandant  a  s'il  était  vrai 
fils  du  Roi  de  France  »,  et  il  avait  songé  à  se  réfugier  en  Dauphiné 
ou  même  à  quitter  le  royaume  et  à  se  retirer  en  Castille  ou  eu 
Ecosse.  Voir  J.  Quicherat,  Procès  de  condamnation  et  de  réhabili- 
tation de  Jeanne  d'Arc,  t.  IV,  p.  258. 

*  Perceval  de  Cagny,  Chroniques...,  f),  139.  —  On  a  beaucoup 
discuté  pour  savoir  si  Jeanne  d'Arc  était  lorraine  ou  champenoise, 
et  de  très  nombreux  travaux  ont  été  publiés  sur  la  question.  Voir 
surtout:  E.  Misset  (l'abbé),  Jeanne  d'Arc  champenoise,  Paris,  (1895, 
in-8")  ;  et  Ch.  Petit-Dutaillis,  Le  pays  d'Origine  de  Jeanne  d'Arc, 
dans  Le  Moyen-Age.  an.  1897,  p.  347-357.  Ce  dernier  historien 
repousse  les  théories  de  l'abbé  Misset  sur  l'origine  champenoise  de 
la  Pucelle,  et  il  admet  que  Jeanne  naquit  sujette  du  Roi  de  France, 
dans  le  Barrois,  fief  dépendant  de  la  couronne,  ou  plus  exactement 
dans  une  région  frontière  disputée  entre  les  ducs  de  Bar  et  les 
Valois. 

^  Lettre  de  Jeanne  aux  Anglais,  aa  mars  i43o. 

'  «  Et  rappelaient  parmy  France  les  folles  et  simples  gens  VAn- 
gélique  »  ne  peut  s'empêcher  d'avouer  le  chroniqueur  bourguignon, 
auteur  du  XiVre  des  trahisons  de  France  envers  la  Maison  de  Bour- 
gogne (publ.  par  Kervyn  de  Lellenhove  dans  les  Chroniques  rela- 
tives à  l'Histoire  de  la  Belgique,.. y  textes  français,  Bruxelles,  1873. 
io-4«,  p.  174). 
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en  Italie  et  en  Allemagne,  un  immense  élan  d'en- 
thousiasme emporta  les  cœurs  vers  Jeanne  d'Arc  *. 
Louis  connut  étape  par  étape,  Tépopée  de  la  Pucelle  ; 
tantôt  de  la  bouche  de  son  précepteur,  Jean  Majoris, 
tantôt  par  le  naïf  récit  de  quelque  serviteur,  il  ap- 
prit que  Jeanne  «  estoit  de  gens  de  simple  état  et  de 
labour*  »,  et  que,  cependant,  dès  son  arrivée,  elle 
«  parloitetdevisoitdes  ordonnances  et  du  fait  de  la 
guerre"«  aussi  bien  que  chevaliers  et  écuyers  ';  il 
entendit  conter  comment  la  noble  cité  d'Orléans 
avait  été  secourue  et  mise  en  franchise  par  elle, 
«  messager  de  Dieu  en  Taide  du  Roy  de  France*  ». 
On  ne  manqua  pas  de  répéter  à  Tenfant  les  paroles 
qu'elle  avait  dites  le  lendemain  de  ce  triomphe  : 
a  Par  mon  Martin^  je  conduiray  le  gentil  roy  Charles 
et  sa  compaignie  jusque  au ditlieu  de  Reims...  et  là 
le  verrez  couronner  *.  »  Et,  en  effet,  à  travers  un 
pays  occupé  par  les  armées  anglaises  et  des  garni- 
sons bourguignonnes,  frayant  elle-même  la  marche 
par  une  suite  ininterrompue  de  victoires,  elle  avait 
conduit  Charles  ce  seurementetsans  destourbier*  » 
jusqu'à  la  cathédrale  de  Reims  \  où,  dans  l'apo- 
théose du  sacre,   il  était   apparu    «  vray  roy  et 

*  Cf.  H.  WaUon,  Jeanne  d'Arc  (a^  éd..  Paris  1867,  a  vol.  in-80).  -— 
J.  Quicherat,  Aperçus  nouveaux  sur  la  Pucelle  (Paris,  i85o,  in-8<^). 

2  Pcrceval  de  Cagny,  Chroniques..,,  p.  iSg. 

»  Ibid. 

*  Pcrceval  de  Cagny,  Chroniques.,.,  p.  147. 

*  Perceval  de  Cagny,  Chroniques... j^.  i49- 

«  Ibid. 

"*  Le  sacre  de  Charles   VII  fut  accompli  dans  la   cathédrale  de 
Reims,  le   dimanche  17  juillet  14^9.  Le  meilleur  récit  de  la  céré- 
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celuy  auquel  le  royaume  doit  appartenir  *  ». 
Ces  merveilleuses  histoires  étonnaient  ou  char- 
maient le  petit  prince  ;  il  est  bien  probable  qu'il 
les  emmêlait  quelque  peu  avec  les  légendes  d'an- 
tiques héros  et  surtout  avec  les  exploits  de  cer- 
tain bon  capitaine  de  Charles  V  qui,  lui  aussi, 
avait  chassé  de  France  les  ennemis  du  royaume, 
et  que,  tout  naturellement,  sa  tendre  imagination 
faisait  le  rapprochement  entre  Du  Guesclin  le 
dixième  preux,  et  la  Pucelle  la  dixième  preuse  ^ 
Du  reste,  Louis  a  pu  contempler  Jeanne  en 
personne,  soit  en  juin  1429,  lorsqu'elle  vint  à 
Loches  pour  presser  le  Roi  de  France  de  donner 
enfin  le  signal  de  la  marche  vers  Reims,  soit  du- 
rant les  mois  de  i43o  qu'elle  passa  à  la  Cour  %  car, 
suivant  le  récit  d'un  clerc  allemand  de  Spire  *, 
elle  aurait  prédit  au  premier  né  de  Charles  VU, 
une  brillante  destinée  :  «  Dans  vingt  ans,  le  Dau- 
phin* reposera  auprès  de  ses  pères,  son  fils  aîné 

monie  est  la  lettre  qu'écrivirent  le  jour  même  à  la  reine  Marie 
d'Anjou  et  à  Yolande  de  Sicile  trois  gentilshommes  angevins  :  Beau- 
veau,  Moreal  et  Lusse.  Voy.  Variante  inédite  d'un  document  sur 
le  sacre  de  Charles  VIT,  publ.  par  F.  Boyer,  (Clermont  et  Orléans, 
plaq.  8  p.  in-8<*) . 

^  Ce  sont  les  paroles  que  prononça  Jeanne  en  se  jetant  aux 
genoux  de  Charles  VII  lorsquUl  fut  sacré.  G.  Cousinot,  Chronique 
de  la  Pucelle,  éd.  Vallet  de  Viriville,  (Paris,  iBSg,  in-S^),  p.  3aa-3a3. 

^  Cf.  Antoine  Astesan,  Eloge  descriptif,  publ.  par  Le  Roux  de 
Lincy  dans  Paris  et  ses  Historiens,  p.  559-563.  —  Siméon  Luce,  La 
France  pendant  la  guerre  de  Cent  Ans,  i*"*»  série,  Paris,  1890, 
in-8®),  p.  a3 1-343. 

'  Cf.  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VII,  t.  II,  p.  a39-24o, 

*  J.  Quicherat,  Procès,.,  de  Jeanne  d'Arc,  t.  III,  p.  43a-468* 

*  Jeanne  d'Arc  appela  Charles  VII  le  Dauphin  jusqu'au  sacre  de 
Reims. 
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lui  succédera,  qui  est  maintenant  un  enfant  de  dix 
ans  ;  il  régnera  avec  une  gloire,  des  honneurs,  un 
pouvoir  royal  plus  grands  qu'aucun  roi  de  France, 
depuis  Charlemagne  *  ». 

.  Le  Dauphin  Louis  eût  sans  doute  continué  à 
vivre  dans  la  morne  demeure  de  Loches,  sous  la 
garde  de  Madame  de  La  Trémoille  qui,  de  son 
poste  de  gouvernante,  guettait  Toccasion  d'une 
plus  haute  fortune,  si,  en  i435,  une  révolution 
de  palais  n'avait  tout  bouleversé  à  la  Cour. 

Une  nuit  du  mois  de  juin,  le  favori  la  Trémoille, 
qui  habitait  avec  le  Roi  le  château  du  Couldray  ^  à 
Chinon,  fut  surpris  en  son  lit  par  un  groupe  de 
conjurés,  commandés  par  les  sires  de  BueiP,  de 
Chaumont,  deCoëtivy*et  de  Brézé  ^;  blessé,  fait 


*  Sibylla  Franciac.  publ.  par  J.  Quichcrat  dans  le  Procès.,,  de 
Jeanne  d'Arc,  t.  III,  p.  43:^-468. 

*  Bcaucourt,  Histoire  de  Charles   VIT,  t.  II,  p.  297-298. 

*  Jean  V  de  Bucil,  fils  de  Jean  IV,  grand-maître  des  arbalétriers 
et  de  Marguerite  Dauphinc,  la  fille  de  Béraud  II  Dauphin  d'Au- 
vergne, était  né  en  1406  et  avait  succédé  en  i4i5  à  son  père  tué  à 
Azincourt.  Il  avait  fait  ses  premières  armés  à  la  bataille  de  Ver- 
neuil  14^4  et  contribué  à  la  prise  de  Tours  i4'i8.  Compagnon  de  la 
Pucelle,  14^9»  il  avait  ensuite  combattu  pour  la  cause  royale  en 
Bretagne  et  en  Anjou.  Cf.  Le  Jouvencel,  par  Jean  de  Bueil,  éd. 
Locestre  dans  la  Soc.  Ilisi.  de  France ^  (Paris  1887, 1  vol.  in-8*^). —  La 
sœur  de  Jean  V,Anne  deBueil,  avait  épousé  Pierre  d'Amboise,  sire 
de  Chaumont. 

*  Prégent  de  Coëtivy,  fils  d'Alain  III  de  Coéti\y  et  de  Catherine 
du  Chastel,  s'était  attaché  à  la  personne  du  Dauphin  Charles  VII 
dès  i4ai  et  avait  sern  dans  la  guerre  contre  les  Anglais,  particu- 
lièrement sur  les  frontières  d'Anjou  et  du  Maine.  Voy.  le  Père  An- 
selme, Histoire  généalogique,  l.  VII,  p.  34a. 

*  Pierre  de  Brézé  II  du  nom,  fils  de  Pierre  de  Brezé,  seîg^ear  de 
la  Va  renne  et  de  Clémence  Carbonnel.  Cf.  le  Père  Anselme,...  t.  VIII, 
p.  370-271. 
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prisonnier,  il  fut  dépouillé  de  ses  charges  et 
«  mis  hors  de  gouvernement  »  *.  Bueil  et  ses 
complices  n'étaient  d'ailleurs  que  les  instruments 
du  connétable  de  Richemont  et  de  la  Reine 
Yolande  de  Sicile  ^  Celle-ci,  voulant  profiter 
immédiatement  de  sa  victoire,  imposa  à  Char- 
les VII,  son  troisième  fils,  Charles  d'Anjou, 
comme  principal  Conseiller,  «  lequel  Charles 
d'Anjou  se  mist  continuellement  à  demeurer  avec 
le  Roy  en  tel  gouvernement  ou  plus  grant  que 
n'avoit  esté  le  dit  sire  de  la  Trémoille  ^  )). 

Un  des  premiers  actes  du  nouveau  Conseil 
royal  fut  de  régler  la  situation  du  Dauphin  qui 
jusqu'alors  n'avait  bénéficié  que  de  dispositions 
provisoires  :  «  après  grant  et  meure  délibération, 
on  soumit  à  la  signature  de  Charles  Vil  une  ordon- 
nance par  laquelle  la  charge  et  le  gouvernement  de 
la  personne,  état  et  dépence  du  jeune  prince  était 
du  tout  baillé  à  la   Reine  »  (i®*^  septembre  i433  *). 

Marie  d'Anjou  avait  passé  les  dix  premières 
années  de  son  mariage  à  l'écart  de  la  scène  politi- 
que, absorbée  qu'elle  était  par  des  soucis  et  des 
soins  d'ordre  privé  ou  intime  ;  sa  tâche  d'épouse 
était  difficile  et  délicate  ;  elle  y  dépensait  toute  la 

*  Jean  Chartier,  Chronique  de  Charles  VU,  t.  I,  p.  170-171. 

^  ((  Et  fist  ccste  prinse  le  sire  deBucil,  comme  on  disoit,  par  l'or- 
donnance  de  la  raigne  de  Sicille  et  de  Charlon  d'Anjou  sou  filz  ». 
Perceval  deCagny,  Chroniques..., p.  188, — VoirCosneau,  le  Conné- 
table de  Richemont,  p.  i98-'2o3,  et  Beaucourt,  Histoire  de  Char- 
les VII,  t.  li,  p.  298. 

^  Jean  Chartier,  Chronique  de  Charles  F//,  t.  I,  p.  171. 

*  Ordonnances  des  Rois.,.,  t.  XIII,  p.  190. 
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volonté  dont  elle  était  capable  ;  sans  cesse,  elle 
devait  soutenir  son  mari  défaillant  ou  le  consoler 
de  ses  déboires  ;  et  pendant  cette  période  de  conti- 
nuelle adversité  où  l'avenir  de  la  dynastie  apparais- 
sait si  sombre,  la  jeune  Reine  avait  mis  au  monde, 
depuis  son  premierné  Louis,  quatre  autres  enfants  : 
en  septembre  14^5,  un  fils  Jean  qui  était  mort  en 
naissant;  de  1427  à  1429,  deux  filles,  Radegonde  et 
Catherine;  en  i432,  un  troisième  fils,  Jacques  *. 

On  peut  avancer  que  Marie  d'Anjou,  fière  de 
cette  heureuse  fécondité,  aspirait  maintenant  à 
jouer  un  rôle  moins  effacé,  car  elle  n'avait  pas  été 
étrangère  à  la  chute  de  la  Trémoille  *. 

En  1433,  à  l'automne  probablement,  le  Dauphin 
fut  conduit  de  Loches  au  château  d'Amboise  pour 
y  ôtre  confié  à  la  garde  de  sa  mère.  Ce  châ- 
teau, dominant  à  la  fois  la  vallée  de  la  Loire  et  celle 
de  l'Amasse,  était,  par  cette  situation  et  l'ampleur 
de  ses  proportions,  le  plus  beau  de  toute  la  con- 
trée; aussi  les  favoris  de  Charles  VII  se  Tétaient- 
ils  disputé  :  la  Trémoille  l'avait  pris  à  Louis 
d'Amboise,  prince  de  Talmont;  Richemont  venait 
de  l'enlever  à  la  Trémoille  ;  mais  cette  fois  le  Roi 
le  gardait  pour  la  Couronne  '.  Quoique  Amboise 
«  fut  en  frontière  et  fort  enviée  par  les  ennemis 

*  Bcaucourt.  Histoire  de  Charles  VII^  t.  II,  p.  3oa-3o3.  —  Le 
Père  Anselme,  Histoire  généalogique  et  chronologique  des  princes 
de  la  Maison  Royale  de  France,  t.  I,  p.  lao. 

*  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VII,  t.  III.  p.  293-298.  —  Cos- 
neau,  le  Connétable  de  Richemont,  p.  aoa. 

*  Voy.  Et.  Cartier,  y<m[»oisc  en  1 465,  (Paris,  Techner,  plaq.in-S*^), 
p.  i  et  17-18. 
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et  adversaires  qui  souvent  concouraient  près  et 
devant  icelle  »  \  son  château,  dont  Charles  VII 
venait  de  faire  réparer  et  renforcer  les  fortifica- 
tions, était,  pour  le  Dauphin,  une  résidence  aussi 
sûre  et  beaucoup  plus  agréable  que  la  forteresse 
de  Loches.  Lorsqu'aux  heures  de  récréation, 
Louis ,  monté  sur  la  terrasse ,  y  jouait  à  la 
paume,  ou  s'exerçait  au  tir  de  l'arc,  ses  yeux 
embrassaient  un  ample  panorama  de  sites  impo- 
sants, pittoresques  ou  gracieux  :  au  pied  des 
deux  grosses  tours,  il  voyait  la  Loire,  si  large  et 
si  rapide  en  hiver,  «  fleuve  aussi  beau  qu'il  est 
utile  à  ce  territoire,  sillonné  en  tout  temps  de 
barques  nombreuses  et  lourdement  chargées,  les 
unes  descendant  d'Orléans  vers  Nantes,  les  autres 
ramenant  de  l'Océan  les  marchandises  nécessai- 
res *  »  ;  mais  la  chaleur  de  l'été  met  presque  à 
sec  le  vaste  lit  du  fleuve,  qui  n'apparaît  plus  alors 
que  divisé  en  ruisseaux  argentés,  se  frayant  leur 
route  à  travers  d'énormes  bancs  de  sable.  A 
Torient,  vers  Blois,  les  regards  de  Louis  se 
posaient  sur  «  un  pays  verdoyant,  riche  en  forêts, 
en  vignobles  et  en  prés,  sans  qu'il  soit  besoin  de 
rien  demander  ailleurs  ^  »  ;  tandis  qu'à  l'occident. 


*  Lettres  de  Charles  VII,  février  i43'i,  citées  par  Et.  Cartier, 
Am boise  en  1^65 ,  p.  i8. 

*  Antoine  Astesan,  Eloge  descriptif  de  Paris  et  des  principales 
villes  de  France^  éd.  par  Le  Roux  de  Lincy,  dans  Paris  et  ses  his- 
toriens, p.  571.  —  Voy.  aussi  un  curieux  manuscrit  sur  les  Péages 
de  la  Loire  en  i43i.  Bibl.  nat.  n.  acq.  fr.  4059. 


'  Antoine  Astesan,  Eloge  descriptif...,  p.  $69. 
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il  pouvait,  par  un  temps  clair,  apercevoir  les  hauts 
clochers  de  la  basilique  de  Tours,  a  où  étaient 
conservées  la  chape  de  Monseigneur  saint  Martin 
et  Tépée  avec  quoi  il  coupa  son  manteau  *  ».  De 
la  partie  du  château  exposée  au  midi,  la  vue  est 
belle  aussi  :  en  bas,  coule  l'Amasse  dont  les  rives 
ont((  en  abondance  arbres  et  verts  et  joncs;  oiseaux 
et  raines  y  sont  doucement  chantant  et  faisant 
leurs  nids...,  entre  les  arbres,  les  rossignols  chan- 
tent au  matin,  les  siccades  à  midi,  les  raines  au 
point  du  jour  et  pour  cela  les  habitants  y  habitent 
volontiers,  et  pour  la  beauté  et  amour  dudit  lieu, 
la  rivière  a-t-elle  été  nommée  la  Masse  *  ». 

Son  changement  de  résidence  avait  encore 
procuré  d'autres  avantages  à  Louis  :  outre  qu'à 
Amboise,  le  logis  était  mieux  aménagé  et  plus 
confortable  qu'à  Loches,  la  présence  de  la  Reine 
et  des  Enfants  de  France  y  faisait  la  vie  animée 
et  gaie  ;  de  plus,  pendant  l'automne  de  i433  et 
l'hiver  de  1434»  Charles  VII  y  prit  séjour  assez 
fréquemment  ^  et  alors  le  château  s'emplissait  du 
bruit  des  affaires  ;  c'était  entre  Amboise  et  Tours 
de  continuelles  allées  et  venues  de  courriers  ou 
de  visiteurs;  presque  tous  les  jours,  les  Elus  de  la 

*  Ant.  Astesan,  Eloge  descriptif...^  p.  573. 

2  Voy.  le  Chroniqueur  de  l'Amasse,  (xii°  siècle),  cité  par  l'abbé 
R.  F.  Kenou,  LaVille  d'Amboise,  (Amboise,  189a,  in-8**).  Cf.  aussi 
L.Rcy,  Amboise,  son  histoire,  ses  grands  hommes,  (Amboise,  189a, 
in-80). —  L'abbé  C.  Chevallier,  Inv,  anal,  des  Arch.  corn,,  (Amboise, 
1874,  iii-8«). 

3  Arch.  mun.  de  Tours.  Comptes  de  la  Ville,  année  i433-i434» 
t.  XXV,  fol.  100,  101,  etc. 
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grande  ville  envoyaient  des  lettres  au  Roi,  à 
quelqu'un  de  ses  ministres  ou  de  ses  secrétaires. 
Le  plus  souvent,  les  messagers  venaient  prendre 
des  ordres,  apporter  des  félicitations,  des  remer- 
ciements; mais  parfois  ils  étaient  chargés  de 
transmettre  des  doléances,  de  remontrer  au  Roi 
ce  les  tirannies  et  orribles  maulx  que  avoient  fait 
et  faisoient  les  Ecossois  et  autres  gens  d'armes  et 
de  trait  logés  aux  environs  de  Tours  au  pauvre 
peuple  de  la  ville  et  aux  habitants  des  campa- 
gnes *  ».  A  Amboise  enfin,  le  budget  de  la  Maison  du 
Dauphin  était  assuré  :  par  lettres  royales,  datées 
de  septembre  i433,  Charles  VII  avait  accordé  à 
la  Reine  a  pour  la  dépense  et  autres  affaires  de 
notre  dict  fils,  »  toutes  les  recettes,  finances  droits 
et  profits  de  la  couronne  dans  la  province  du 
Dauphiné  et  dans  les  comtés  de  Diois  et  de  Valen- 
tinois^;  et  Jean  Bernard,  conseiller  du  Roi,  avait 
été  nommé  Trésorier  de  la  Reine  et  du  Dauphin  ^ 
Malheureusement,  les  terres  de  ces  provinces 
étaient  grevées  d'hypothèques  ;  à  plusieurs  repri- 
ses, Charles  avait  aliéné  des  parties  de  son 
domaine  en  Dauphiné,  et  récemment  encore,  il 
avait  engagé  des  terres  dauphinoises  pour  douze 
mille  florins.  Mais  le  nouveau  Conseil  prit  soin 
que  la  Reine  et  le  Dauphin  pussent  jouir  de  reve- 

*  Comptes  de  la  ville  de  Tours,  t.  XXV,  f^  10 1  r'^. 

*  Ordonnances  des  liais  de  France.,.,  t.  XIII,  p.  190. 

'  Lettres  de  Charles  VII,  datées  de  Tours,  4  octobre  i433,  copie 
dans  Le  Grand,  Histoire  de  Louis  XI  (ms),  pièces  just.,  Bibl.  nat., 
f.  fr.  696S,  fol.  10. 
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nus  francs  de  charges  :  tous  les  dons,  transports, 
aliénations  et  engagements  laits  antérieurement 
en  Dauphiné,  dans  les  comtés  de  Diois  et  de 
Valentinois  furent  révoqués  et  repris  ;  des  lettres 
royales  du  24  octobre  i433  donnèrent  commission 
à  Jean  Girard,  Jean  Bernard,  Etienne  Guillon, 
Président  du  Conseil  Delphinal,  et  Aynard  de 
Blecterens  de  se  rendre  sur  les  lieux  pour  y 
exercer  ces  reprises.  Afin  qu'aucune  des  sommes 
destinées  à  l'entretien  et  à  l'éducation  du  Dau- 
phin ne  pût  être  détournée,  l'Ordonnance  fixa, 
avec  une  extrême  précision,  la  tâche  des  commis- 
saires :  ils  devaient  se  faire  apporter  par  les  pro- 
priétaires des  terres  aliénées  les  lettres  et  titres 
d'aliénation,  et,  après  en  avoir  conféré  avec  le 
Gouverneur  du  Dauphiné  ou  son  lieutenant  et 
les  Conseillers  delphinaux,  ils  devaient  dédom- 
mager les  créanciers  argent  comptant.  De  plus, 
ils  avaient  à  réviser  les  comptes  du  Trésorier  du 
Dauphiné,  des  châtelains  et  de  tous  les  officiers, 
et  à  exiger  que  les  taxes  échues  et  non  encore 
encaissées,  fussent  incontinent  versées  aux  mains 
du  Trésorier  de  la  Reine  qui  les  emploierait  en 
rachat  de  terres  aliénées  K 


Le  premier  des  diplômes  expédiés  au  nom  du 

*  Ordonnances  des  Hois  de  France,..,  t.  XIII,  p.  190-191. 


LA    PETITE    ENFANCE  109 

Dauphin  Louis  est  daté  d'Amboise  (6  avril  i434)r 
et  adressé  «  à  nos  amés  les  doyen  et  chapitre  de 
l'église  de  Reims*  ».  Le  Dauphin  leur  rappelle 
que,  d'après  un  induit  du  pape,  tous  les  clercs  à 
son  service  sont  autorisés  à  jouir  des  bénéfices 
qu'ils  peuvent  posséder  dans  telle  ou  telle  église, 
alors  même  qu'ils  en  sont  absents  ;  et  il  demande 
que  cette  indulgence  soit  appliquée  à  Jean  Majoris, 
son  précepteur  et  son  confesseur,  depuis  plus  de 
trois  ans  attaché  à  sa  personne,  et  qui  demeure 
auprès  de  lui  ;  il  prie  donc  les  doyen  et  cha- 
noines de  laisser  à  celui-ci  la  jouissance  de  tous 
les  revenus  et  émoluments  provenant  de  ses 
prébende  et  canonicat  dans  Téglise  de  Reims. 
Dans  cet  acte  rédigé  en  latin  suivant  les  for- 
mules ordinaires  de  la  Chancellerie  royale,  nous 
trouvons  le  premier  témoignage  de  Taffection 
que  Louis  portait  à  son  maître. 

Ce  séjour  à  Amboise  compta  parmi  les  rares 
bons  souvenirs  que  Louis  conserva  de  son  enfance  ; 
il  se  montra  toujours  reconnaissant  à  cette  rési- 
dence des  premières  impressions  de  paix  et  de 
sérénité  qu'il  y  avait  éprouvées.  Dans  les  débuts 
de  son  règne,  c'est  à  Amboise  qu'il  demeurera 
le  plus  volontiers,  donnant  aux  habitants  des- 
marques  d'estime  et  de  confiance  '  ;  en  pleine 
guerre  du  Bien  public,  il  leur  remettra  la  garde 

'  Ce  diplôme  a  été  publié  par  Dom  Martène  et  Dom  Durand,  The- 
sauras  novus  Anecdotorum,  (Paris  1717,  5  vol.  in-P>),  t.  I,  col.  1781» 

'  Et.   Cartier,  Amboise  en  i465»  p.  4-5. 
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de  la  Reine  Charlotte  de  Savoie  (i46j)  *  ;  c'est  au 
château  d'Amboise  agrandi,  embelli  et  fortifié 
que  Charles  VIII  naîtra  et  passera  son  premier  âge. 
En  1473,  Louis  XI  parlait  encore  avec  tendresse 
de  ce  ce  chastel  »  où  il  avait  été  nourri  dès  sa 
jeunesse*  ;  pourtant  il  semble  bien  que  le  Dau- 
phin n'ait  demeuré  qu'un  an  à  Amboise,  d'octobre 
1433  à  septembre  i434i  car,  vers  la  fin  de  l'été 
de  i434î  Charles  VII  décida  d'entreprendre  un 
grand  voyage  dans  l'est  et  dans  le  sud  de  son 
royaume.  Or,  il  avait  été  question  de  Louis  dans 
la  récente  assemblée  des  Etats  Généraux,  on  v 
avait  fait  l'éloge  de  ses  qualités  précoces  ®  ;  le 
Roi  pensa  à  l'emmener  avec  lui,  mais  auparavant, 
il  fallait  le  présenter  aux  bourgeois  de  la  ville  de 
Tours,  et  c'est  en  septembre  même  qu'eut  lieu 
*<  le  nouvel  et  joyeux  avènement  »  du  Dauphin 
en  cette  cité. 

Depuis  douze  ans.  Tours  prodiguait  à  la 
cause  royale,  les  marques  de  son  dévouement; 
Charles  VII,  aux  temps  de  sa  plus  grande 
détresse,  en  avait  obtenu  de  l'argent  et  des 
soldats,  et,  en  toutes  circonstances,  Marie  d'Anjou 
s'y  était  sentie  entourée  d'affection  et  de  respect. 
En  récompense  de  cette  fidélité,  le  Roi  avait  fait 

*  Et.  Cartier,  Amboise  en  i465,  p.  4-5. 

2  Lettres  de  Louis  XI,  datées  d'Araboise,  du  7  juin  1473,  ordon- 
nant de  bâtira,  l'intérieur  de  la  ville,  une  nouvelle  église  de  Saint- 
Florentin,  publ.  par  Tabbé  C.  Chevallier,  dans  les  Archives  d'Am- 
hoisCj  p.  1-3. 

3  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VII,  t.  II,  p.  3o2. 
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de  Tours  la  capitale  de  ses  Etats.  Le  Dauphin 
y  fut  accueilli  avec  des  transports  d'allégresse 
par  les  bourgeois  et  le  peuple  ;  des  cadeaux  lui 
furent  offerts  avec  forces  révérences  *  :  six  hanaps 
d  argent  fort  lourds,  dorés  et  émaillés  au  fond 
à  ses  armes ^;  dix  aunes  de  tabliers,  en  laine  de 
cinq  quartiers,  et  dix  aunes  de  «  longiers  de 
meismes,  de  fin  lin,  beaux  et  honnestes  et  bien 
déliez,  et  douze  longières  à  une  pièce,  chacune 
longière  d'une  aune  de  long,  encores  plus  fines  et 
déliées  ^  ».  En  retour  de  ces  présents,  les  Élus 
priaient  le  Dauphin  «  d'avoir  pour  recommandez 
les  gens  d'église,  bourgoiz  et  habitans  de  la  ville 
et  du  païs  d'environ  *  ». 

Contrairement  à  ce  qui  avait  été  projeté,  Louis 
ne  fit  pas  partie  du  voyage  du  Roi,  mais  il  resta 
à  Tours  de  i434  à  i436,  soit  jusqu'à  sa  treizième 
année;  sans  doute,  son  père  avait  jugé  qu'il  n'était 
pas  encore  capable  de  supporter  les  fatigues  de 
longues  chevauchées,  ou  qu'il  ne  pouvait,  sans 
inconvénient,  interrompre  alors  ses  études. 

*  Cf.  Reg.  mun.  de  la  ville  de  Tours,  t.  XXV,  f*^  167  v®. 

*  Pierre  Berart,  maître  particulier  de  la  monnaie  de  Tours, 
reçut,  pour  avoir  fourni  les  dits  hanaps,  la  somme  de  cent  cinquante 
deux  livres,  un  sol,  huit  deniers  tournois. 

*  Ce  linge  fut  acheté  de  Thomas  Fermé,  «  marchant  demeurant  à 
Tours  et  payé  trente-six  livres,  dix  sous  tournois  ». 

*  Rcg.  mun.  de  Tours,  t.  XX V,  P>  167  v«. 
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L'ÉDUCATION 


Louis  reçut  une  éducation  très  sérieuse  et  une 
solide  instruction.  Son  précepteur,  Jean  Majoris, 
était,  par  ses  vertus  et  ses  talents,  le  type  de  ce 
«  sage  homme  d  que  plus  tard  Philippe  de  Com- 
mines  souhaitera  de  voir  à  a  lentour  de  tout  jeune 
seigneur^  ». 

En  1429,  ce  prêtre  avait  trente  ans  ^  ;  maître  ès- 
arts,  il  était  aussi  licencié  ès-lois';  très  versé 
dans  les  questions  de  théologie  et  de  politique 
qui  passionnaient  son   siècle,  il    entretenait  des 

*  Mémoires  de  Philippe  de  Commynes,  nouv.  éd..  publ.  arec  une 
introd.ct  des  notes,  par  Bernard  de  Mandrot,  dans  la  Coll.  d^  textes 
pour  servir  à  Vétude  et  à  lens.  de  l'Histoire,  (Paris,  1903,  a  vol. 
in-80),  liv.  I,  ch.  X,  t.  I,  p.  74. 

'  Sur  Jean  Majoris,  que  quelques  biographes  appellent  à  tort 
Jean  le  Maire,  voy.  Notices  biographiques  puol.  par  Et.  ChariTay 

?rs  de 
:e  sur 
Majoris, 

•  Les  grades  universitaires,  à  Paris,  au  xiv«  et  au  xv«  siècle, 
étaient  :  bachelier,  licencié,  et  maître  ou  docteur,  ces  deux  der- 
nières dénominations  étaient  synonymes,  avec  cette  différence  que 
le  titre  de  maître  était  réservé  à  la  Faculté  des  arts  et  celui  de  doc- 
teur à  la  F'acuité  de  droit.  On  ne  pouvait  recevoir  le  titre  de  maître 
es-arts  qu'après  trois  années  d'études  et  six  mois  au  moins  après 
avoir  obtenu  la  licence. 


« 
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relations  avec  des  prélats  et  des  docteurs  ;  plu- 
sieurs d'entre  eux  l'avaient  en  haute  estime  et  lui 
témoignaient  de  l'affection,  notamment  l'illustre 
Jean  Gerson,  et  le  savant  Gérard  Machet,  le  con- 
fesseur de  Charles  VII  \  Trois  de  ses  dissertations 
sur  les  libertés  de  l'Eglise  gallicane  ont  été  impri- 
mées dans  les  œuvres  de  Jean  Gerson;  elles  n'y 
paraissent  point  déplacées  ^  Excellent  latiniste, 
logicien  d'une  rigoureuse  exactitude,  cet  ardent 
défenseur  des  droits  de  la  Couronne  et  de  l'Eglise 
de  France  pouvait,  par  ses  seules  lumières,  suffire 
il  la  double  tâche  qui  lui  incombait  :  instruire  le 
Dauphin,  et  lui  inculquerles  principes  d'une  morale 
élevée.  Mais  Louis  eut  la  rare  fortune  que  le  plan 
de  son  éducation  et  le  programme  de  ses  études 
fussent  tracés  et  rédigés  par  Jean  Gerson^. 

L'ancien  Chancelier   de  l'Université   de   Paris, 


*  Gérard  Machet,  ne  à  Blois,  vers  i38o,  fut  recteur,  puis  vice-chan- 
celier de  rUniversité  de  Paris  en  141^  î  confesseur  de  Charles  VII, 
il  devint  évoque  de  Castres  en  i432,  cardinal  en  i44o,  et  mourut  en 
144^'  On  ^  de  lui  trois  lettres  adressées  à  Jean  Majoris,  Bibl.  Nat. 
fonds  latin,  8577,  n«^  35;,  fol.  94  v«  ;  n»  239,  fol.  58  v^  ;  n»  386, 
fol.  io3vo. 

*  Voici  les  titres  des  dissertations  de  Jean  Mîijoris  qui  nous  ont 
été  conservées  :  Disputatio  de  statu  et  poteslatc  Ecclesi.T.  —  Dis- 
putatiodeauthoritateConcilii  supra  Ponlificcm  maximum. —  Dispu- 
tatio de  poteslate  Papoî  in  rébus  temporalibus. 

'  Jean  Charlier,  né  en  i363  au  village  de  Gerson.  près  Relhel, 
dont  il  prit  le  nom,  avait  fait  ses  études  au  Collège  de  Navarre 
sous  le  docteur  Pierre  d'Ailly  et  avait  commencé  de  bonne  heure  à 
prendre  une  part  active  aux  querelles  du  grand  Schisme.  Devenu,  en 
139S,  chancelier  de  l'Université  de  Paris,  il  avait  travaillé  à  la 
réforme  des  études  universitaires  ;  à  dater  de  1409,  il  s'était  atta- 
ché au  parti  armagnac,  tout  en  ne  cessant  de  prêcher  dans  ses 
nombreux  sermons,  devant  le  peuple  comme  devant  la  Cour,  l'union 
des  partis.  En  14 15,  il  s'était  rendu  au  Concile  de  Constance,  où  il 
avait  fait  triompher  ses  doctrines  sur  la  supériorité  du  Concile;  après 
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conseiller  de  tant  de  princes,  le  docteur  éminent 
dont  les  avis  avaient  triomphé  au  Concile  de  Cons- 
tance, s'était,  depuis  quelques  années,  retiré  à 
Lyon  pour  y  passer,  dans  la  prière  et  dans  Thuini- 
lité,  les  derniers  jours  de  sa  vie.  Il  habita,  pendant 
un  certain  temps,  une  cellule  du  couvent  des  Cé- 
lestins  dirigé  par  un  de  ses  frères  ;  ce  serait  dans 
cette  cellule  que,  suivant  une  opinion  populaire*, 
il  aurait  composé  le  livre  de  «  l'Imitation  de 
Jésus-Christ  ».  Puis,  en  i4-9  —  il  avait  alors 
soixante-seize  ans  —  dans  le  cloître  qui  reliait 
la  collégiale  de  Saint-Paul  à  1  église  de  Saint- 
Laurent,  il  installa  une  école  pour  les  enfants 
des  faubourgs,  les  plus  petits  et  les  plus  pau- 
vres ;  il  leur  apprenait  l'alphabet  et  la  vie  de 
Jésus  ;  tout  doucement,  il  les  amenait  à  l'aveu  de 
leurs  fautes;  lui-même,  il  les  conduisait  à  la  Messe 
et,  à  la  fin  du  sacrifice,  il  leur  faisait  répéter  : 
c(  Mon  Dieu,  mon  Créateur,  faites  miséricorde  à 
votre  serviteur  Jean  Gerson  !  »  il  vivait  ainsi  ses 
heures  les  plus  heureuses;  au  même  temps,  il 
écrivait  son  Traité  «  De  Parvulis  ad  Christum  tia- 


avoir  séjourné  quelque  temps  en  Autriche,  il  était  rentré  en  France 
en  1419  et  s'était  fixé  à  Lyon;  il  y  mourut  le  la  juillet  i4^9-  —  Cf. 
pour  la  biographie  de  Gerson,  Ch.  Schmidt,  Essai  sur  Jean  Gerson^ 
(Strasbourg  et  Paris,  1839  in-S**).  — L.  Masson,  Jean  Gerson,  Lyon, 
1899,  in-i6.  —  La  meilleure  édition  des  œuvres  du  célèbre  docteur 
est  celle  d'EUies  Dupin,  Gersonii  opéra,  (Anvers,  1706,  4  vol.  in-f*). 
—  Les  dissertations  de  Jean  Majoris  s'y  trouvent  au  tome  II. 
col.   iiaa-1145. 

*  Cette  opinion  est  rejetée  aujourd'hui  par  les  meilleurs  cri- 
tiques, qui  d'ailleurs  ne  s'accordent  pas  sur  le  nom  de  Tautcur  do 
Vlmiiation. 
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iiendis  j>  paraphrase  de  la  parole  de  Jésus  :  a  Lais- 
sez les  petits  enfants  venir  à  moi  j). 

Des  qu'il  avait  été  placé  auprès  du  Dauphin,  en 
cette  même  année  1/129,  Jean  Majoris  avait  solli- 
cité les  conseils  de  son  vénérable  ami,  et  celui-ci, 
bien  que  ses  forces  déclinassent  sensiblement, 
composa  au  plus  vite  douze  Considérations  sur  le 
caractère  et  l'esprit  des  leçons  et  enseignements 
à  donner  au  royal  élève  \ 

Les  paroles  de  saint  Jean  a  Erunt  docibiles  Deo  » 
servent  d'épigraphe  à  ces  Instructions.  L'Epître 
commence  par  des  conseils  à  l'usage  personnel  de 
Majoris  et  par  le  développement  de  cette  haute 
pensée  :  a  Le  Maître  doit  avoir  en  vue  moins  le 
salaire  de  son  labeur  que  le  royaume  de  Dieu  et  sa 
justice  »;  puis  suivent  des  préceptes  sur  la  con- 
duite et  l'attitude  du  gouverneur  à  l'égard  des  gens 
de  la  Maison  de  son  élève  :  il  importe  que  le  pré- 
cepteur se  concilie  le  bon  vouloir  des  familiers,  afin 
que  ceux-ci,  par  leurs  propos  toujours  honnêtes,  le 
secondent  dans  sa  tâche  et  s'abstiennent  des  flat- 
teries si  nuisibles  aux  Grands.  En  abordant  la 
question  des  études,  Gerson  affirme  tout  de  suite 
son  esprit  novateur  par  la  recommandation  ex- 
presse de  se  servir  surtout  de  livres  écrits  en 
français*.  Ensuite,  l'expert  éducateur  recommande 

*  Gersonii  opéra,..,  t.  III,  coi.  a35-a37  «  Instructiones  ad  Joan- 
nem  M^orem  prœccptorem  Ludovici  Delphini,  filii  Carolî  VII, 
Francorum  régis,  m 

^  Gerson  avait  prononcé  de  nombreux  sermons  en  langue  fran- 
aise.  II  y  plaignait  les  soulFranccs  «  du  pauvre  commun  »  et  atta- 
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à  Majoris  de  ne  jamais  faire  aucun  geste,  de  ne 
jamais  prononcer  aucune  parole  qui  pourrait  rendre 
le  travail  odieux  à  son  élève  ;  il  considère  comme 
un  progrès  important  tout  ce  que  celui-ci  aura 
appris  de  lui-même,  sans  y  avoir  été  contraint. 
Les  petites  défaillances  ne  doivent  pas  être  trop 
sévèrement  punies;  le  plus  souvent,  il  est  préféra- 
ble d'user  de  réprimandes  que  d'infliger  des  châti- 
ments. La  prévoyance  de  Gerson  n'oublie  rien,  pas 
même  le  cas  où  la  curiosité  de  l'enfant  embarrasse- 
rait le  savoir  du  maître  ;  que  celui-ci  réponde  alors  : 
«  Rapportons-nous  à  la  Sainte-Ecriture  et  à  la  foi 
catholique  qu'enseigne  TEglise  ».  Un  peu  plus 
loin,  le  précepteur  est  exhorté  à  prendre  soin  que 
le  Dauphin  apprenne  peu  à  peu  les  noms,  les 
images  des  Saints,  puis  leurs  vies  et  leurs  légen- 
des. Plusieurs  conseils  sont  de  véritables  maximes 
ou  préceptes  inspirés  par  les  plus  purs  sentiments 
de  charité  chrétienne.  Gerson  avait  souvent  rap- 
pelé aux  Rois  qu'ils  tiennent  leur  mission  de  Dieu 
et  qu'ils  seront  comptables  devant  lui  de  toutes 
leurs  actions  ;  aussi  prescrit-il  de  répéter  fréquem- 
ment au  jeune  Louis  que  la  fin  de  l'homme  est  la 
vie  future  et  qu'on  lui  apprenne  au  plus  tôt  que 
tous,  pauvres,  riches,  puissants  et  rois,  malgré  les 

quait  avec  violence,  les  oppresseurs  et  les  ambitieux,  artisans  du 
malheur  public.  Cf.  Ch.  Auberlin,  Histoire  de  la  langue  et  de  la 
littérature  française  au  Moyen  Age,  (Paris,  i883,  2  vol.  in-S*»),  t.  Il, 
p.  362-37:. —  Bourrct,  Essai  historique  et  critique  sur  les  sermons 
français  de  Gerson,  (Paris,  i858,  in-8^).  L'auteur  vante  la  variété, 
l'ampleur  et  l'abondance  du  style,  cl  il  place  Gerson  au  premier 
rang  des  scrmounaircs  français  de  Tépoque. 
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apparences,  sont  nés  de  même  condition,  et  que  les 
vertus  qui  conviennent  le  mieux  aux  Grands  sont 
rhumilité,  la  clémence  et  l'humanité  envers  leurs 
frères,  leurs  futurs  égaux  dans  la  béatitude  éter- 
nelle. 

L'Histoire  Sainte,  la  Vie  et  les  Légendes  des 
Saints,  quelle  admiration  elles  eussent  causée  à 
Louis,  s'il  avait  pu  feuilleter  les  manuscrits  aux 
belles  enluminures,  les  Bibles,  les  Psautiers  et  les 
Heures,  ces  trésors  des  Librairies  de  Charles  V  et 
et  de  Charles  VI  *  !  Mais  ces  œuvres  merveilleuses 
étaient  restées  à  Paris,  à  la  discrétion  du  duc 
de  Bedford  et,  avec  elles,  les  livres  de  classe  qui 
avaient  servi  aux  enfants  de  Charles  VI.  Pourtant, 
le  Dauphin  ne  fut  pas  absolument  privé  de  beaux 
et  bons  ouvrages  ;  Charles  VII  voulut  que  son  fils 
apprit  «  à  l'escolle  en  des  manuscrits  bien  écripz, 
en  beau  parchemin  et  richement  enluminés*  »,  et 
il  en  fit  acheter  quelques-uns. 

Jean  Majoris  mit  d'abord  entre  les  mains  de  son 
élève  un  «  ABC  S  ;  puis  il  lui  fit  apprendre  par  cœur 
un  «  Sept  Pseaulmes  »,  prière  tirée  des  Psaumes 


*  Cf.  J.  Labartc,  Inventaire  du  mobilier  de  Charles  V,  roi  de 
France.  —  Inventaire  de  la  bibliothèque  du  roi  Charles  VI  fait  au 
Louvre  en  i4a3,  Dar  ordre  de  Régent ,  publ.  par  la  Soc.  des  Biblio- 
philes, (Paris,  1867,  in-8*^). 

*  Comptes  de  l'Argenterie  de  Marie  d'Anjou,  Arch.  Nat.  KK  55. 

Quand  l'éducation  du  Dauphin  fut  terminée,  Jean  Majoris  con- 
serva précieusement  ces  manuscrits  et,  en  mai  i455,  il  les  céda  à  la 
reine  Marie  d'Anjou,  au  prix  de  100  livres  tournois,  «  pour  estre 
donnes  à  Robert  Blondel,  maistre  d'cscolle  de  Monseigneur 
Charles  9,  (Charles  de  France,  frère  cadet  de  Louis). 

»  Arch.  Nat.  KK  55. 
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de  la  Pénitence;  Tenfànt  la  récita  soit  mentale- 
mient,  soit  à  voix  basse  pendant  le  sacrifice  dje  la 
Messe  ou  la  procession,  juscpi  a  ce  qu'il  pût  suivre 
les  Offices  dans  les  livres  d'Heures  \  Le  soin  de  lui 
faire  répéter  ses  lettres  et  ses  prières  était  confié 
à  Maître  J-ean  d'Arcouville  que  nous  voyons  adjoint 
à  Majoris,  et  qui  était  sans  doute  chargé  du  rudi- 
ment*. 

JLorsque  son-  esprit  fut  un  peu  débrouillé,  on 
enseigna  à  Louis  la  grammaire,  puis  la  rhétorique 
et  kl  dialectique,  les  trois  premiers  des  sept  arts 
libéraux'.  Voici  les  livres  principaux  qui  lui  ser- 
vireat  pour  ce  cycle  d  études  appelé  le  Triviuni  : 
d'abord  un  «  Donat  y>\  traité  des  huit  parties  du 
discours,  œuvre  de  Celius  Donatus,  grammairien 
romain-  du  iv*  siècle  '  ;  puis  un  «  Accidens  w^  autre 
ouvrage  de  grammaii^e  contenant  les  déclinaûsoaofih 
et  les  conjugaisons  latines.  Pour  familiariser  son: 
élève  avec  le  vocabulaire,  et  orner  en  même  temips 
sa  jeune  mémoire,  Jean  Majoris  le  fit  étudier  dans 
un  «  Cato  »  recueil  de  distiques  moraux  attribués 
à  Dionysius  Cato,  poète  et  grammairien,  mort  ua 

*  Cf.  Vallet  de  Viri  ville,  Histoire  de  F  instruction  publique  en 
Europe  et  principalement  en  France^  (Paris,  1849,  i'^"4'')>  p.  206. 

-  L'existence  de  ce  sous-précepteur  du  Dauphin  est  signalée  par 
Le  Roux  de  Lincy,  dans  son  Introduction  à  1  édition  des  Cent  Nou- 
{'elles  nom'elles,  p.  12,  et  j)ar  Legeay,  Histoire  de  Louis  XI,  t.  I, 
p.  7a.  Ni  l'un  ni  1  autre  de  ces  historiens  n^a  indiqué  la  source  où  il 
a  pris  ce  renseignement. 

^  La  grammaire,  la  rhétorique  et  la  dialectique  formaient,,  aa 
mo^eu  âge,  un  premier  cycle  d'études. 

*  Arch.  Nat.  KK  55. 

*  Vallet  de  Viriville,  /.  c. 
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siècle  avaBbt  Tère  chrétienne  ;  il  existait  de  cet 
ouvrage  différentes  éditions,  les  unes  en  latin, 
d'autres  en  français,  d'autres  encore  dans  les  deux 
langues;  enfin  Louis  apprit  les  règles  de  la  syn- 
taxe dans  le  «  Doctrinal  »  ;  ce  livre  était  un  extrait 
de  Priscien  qu'un  régent  de  l'Ecole  de  Paris, 
Alexandre  de  Villedieu,  avait  au  xni°  siècle,  mis 
en  vers  léonins,  et  rédigé  dans  une  forme  nouvelle 
et  relativement  attrayante  ^ 

Il  est  très  probable  que  le  Dauphin,  une  fois  le 
Trivium  terminé,  fut  initié  par  son  précepteur 
aux  sciences  qui  formaient  le  Quadrivium  :  l'arith- 
métique, la  géométrie,  la  musique  et  l'astronomie; 
malheureusement,  nous  n'avons  rencontré  sur  ce 
point  aucun  renseignement  précis  qui  nous  per- 
mette d'être  affîrmatif;  de  même,  nous  ignorons 
si  Louis  aborda  l'étude  des  écrivains  de  l'antiquité 
tels  qu'on  les  pouvait  connaître  à  cette  époque, 
c'est-à-dire  par  des  copies  de  copies,  œuvres  de 
scribes  presque  ignorants;  prit-il  connaissance  de 
certains  traités  contemporains  où  étaient  examinés 
les  droits  et  les  devoirs  des  Rois;  a-t-il  lu  la 
fameuse  traduction  de  la  Politique  d'Aristote, 
faite,  pour  Charles  V,  par  Nicole  Oresme?  Essayer 
de  répondre  à  ces  questions  nous  entraînerait  aux 
hypothèses  hasardeuses  ;  or,  nous  nous  les  sommes 
interdites.   Mais  il  est  certain   que  Louis  fut  de 


*  Voy.  Arch,  Nat.  Comptes  de  TArgenterie  de  Marie  d'Anjou,  KK 
55.  — Yallct  de  Ylriville,  Histoire  de  r Instruction  publique,  p.  i4o- 
i4i. 
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bonne  heure  assez  avancé  en  latin  pour  lire  la 
«  Vie  des  Saints  »,  ainsi  que  les  faits  et  gestes 
de  ses  ancêtres  dans  les  a  Chroniques  de  Saint- 
Denis  ».  Il  s'intéressait  fort  à  l'Histoire,  le  bré- 
viaire des  Rois  ;  il  y  trouvait  des  modèles  de  sa- 
gesse, de  beaux  traits  de  vaillance,  et  aussi  <(  les 
grands  parjurements,  fraudes  et  tromperies*  »  des 
anciens. 

Si  Ton  s'en  rapporte  au  jugement  de  deux  con- 
temporains, les  leçons  de  Jean  Majoris  donnèrent 
d'excellents  fruits  :  Louis  n'avait  que  dix  ans  et 
demi  lorsque  l'évèque  Jouvenel  des  Ursins  le 
déclarait  a  saige  et  bien  morigéné^  »,  nous  dirions 
aujourd'hui  qu'il  était  docile,  studieux  et  bien 
élevé.  Le  témoignage  de  Mathieu  Thomassin  sur 
l'élève  de  Majoris  est  plus  formel  encore  ;  ce  per- 
sonnage écrit,  dans  le  registre  delphinal,  (i453)  : 
«  cestuy  Seigneur  daulphin...  bien  lisant,  bien 
entendant  et  bien  parlant  latin  et  français'  »  ;  c'est 
là  véritablement  un  brevet  de  grand  savoir  pour 
l'époque,  et  très  rares  étaient  les  princes  qui  le 
méritaient.  La  connaissance  du  latin  assurait  à 
Louis  une  réelle  supériorité  :  il  pourra,  sans  le 
secours  de  scribes  ou  d'interprètes,  lire  les  dé- 
pêches des  ambassadeurs,  rédiger  lui-môme  les 

*  Mémoires  de  Philippe  de  CommyneSy  liv.  I,  ch.  x,  (éd.  Bernard 
de  Mandrot,  t.  I,  p.  85). 

2  Epître  de  Jean  Jouvenel  aux  Elats  de  Blois,  cilée  par  Beaucourt, 
Histoire  de  Charles  VIl^  t.  II,  p.  3oj. 

'  Mathieu    Thomassin,   Registre  Delphinal,  Bibl.   de  Grenoble, 
mss.  io52,  fol.  1 13. 
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réponses,  entendre  tous  les  discours,  suivre  les 
discussions  ou  controverses  politiques  et  théolo- 
giques et,  à  l'occasion,  y  faire  sa  partie  ;  de  plus, 
Tétude  de  l'italien  lui  coûtera  peu  de  peine,  il 
apprendra  cette  langue  vite  et  bien  pour  le  plus 
grand  profit  de  ses  intérêts  diplomatiques. 

Les  études  suivies  du  Dauphin  ne  furent  pas 
prolongées  au  delà  de  sa  quatorzième  année  ;  or, 
dès  cet  âge,  il  écrivait  volontiers,  facilement  et 
avec  originalité  ;  la  plupart  de  ses  lettres,  écrites, 
il  est,  vrai  par  des  secrétaires,  mais  dictées  ou 
inspirées  par  lui,  témoignent  de  ses  connaissances 
historiàles  et  légales,  et  ses  billets  autographes, 
assez  nombreux,  attestent  sa  préférence  de  la 
langue  française  sur  la  langue  latine;  certaines  de 
ces  missives  privées  ont  même  une  piquante  saveur 
gauloise.  Ajoutons  que  son  écriture  était  remar- 
quablement soignée;  le  tracé  des  quatre  lettres 
de  sa  signature  est  à  la  fois  ferme  et  délié;  Louis 
savait  calligraphier  ;  en  cela  encore,  il  se  distin- 
guait des  princes  et  seigneurs  de  son  temps  qui, 
presque  tous,  se  contentaient  d'apposer,  d'une 
main  maladroite,  leur  signature  au  bas  des  actes 
les  plus  importants,  rédigés  et  écrits  par  leurs 
scribes,  et  qui  parvenaient  bien  difficilement  à 
tracer  une  courte  page  d'une  écriture  grossière  et 
peu  lisible,  lorsqu'ils  devaient  expédier  une  missive 
particulièrement  secrète. 

L'éducation  physique  de  Louis  fut  celle  du  meil- 
leur chevalier  :  tout  enfant,  il  fut  initié  aux  prin- 
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cipcs  de  l'équitatioD  ;  il  apprit  aussi  à  grimper,  à 
sauter,  à  tirer  de  l'arc,  à  lancer  le  javelot,  à  se 
servir  du  bouclier;  il  eut  ensuite  des  maîtres  qui 
lui  enseignèrent  le  maniement  de  Tépée  et  de  la 
lance.  Ces  jeux  et  ces  exercices  étaient  ordonnés 
et  dirigés  par  Guillaume  d'Avaugour,  seigneur  de 
la  Roche-Mabille,  bailli  de  Touraine,  qui,  de- 
puis 1433,  avait  le  titre  de  Gouverneur  du  Dau- 
phin ^  Enfin  pendant  son  enfance,  Louis  eut  cons- 
tamment auprès  de  lui  le  même  physicien,  Guil- 
laume Léothier,  chargé  de  veiller  sur  sa  santé  ^. 

Le  portrait  du  Roi  Louis  XI  que  Ton  trouve 
dessiné,  par  traits  épars,  dans  Tœuvre  de  Philippe 
de  Commines,  représente  surtout  Thomme  tel 
que  Tavait  façonné  une  vie  toute  de  travail  et 
d'ennuis;  mais,  parfois,  le  judicieux  chroniqueur 
reconnaît  que  Texpérience  seule  n'a  pas  formé 
Tesprit  et  le  caractère  de  Louis  ;  c'est  quand  il 
découvre  quelqu'une  des  qualités  foncières  de  ce 
prince  qui,  a  à  la  vérité,  sembloit  mieux  [fait]  pour 
secourir  et  seigneurier  un  monde  qu'un  royaume  »  : 
alors,  il  vante  le  grand  sens  naturel  de  Louis,  sa 
mémoire  extraordinaire  ;  il  dit  et  répète  qu'il  était 

*  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  Vif  y  t.  Il,  p.  3o3. 

'  Pendant  les  annties  de  détresse  de  la  Monarchie,  les  gages  du 
physicien  n'avaient  point  été  régulièrement  payés  coiuine  le  prouve 
une  lettre  de  Charles  VII,  datée  de  Châteauroux,  5  mars  i4î»6, 
accordant  audit  Guillaume  Léothier  un  don  de  200  liv.  t.  pour  une 
fois  ((  pour  la  considéracion  des  bons  et  agréables  services  »  qu'il 
«  a  fait  jà  longuement  à  icelui  nostre  filz,  fait  chacun  jour  et  espé- 
rons que  plus  face  et  pour  lui  aidera  supporter  son  état  et  dépense 
jusques  a  ce  que  autrement  lui  ayons  sur  ce  pourveu.  »  Bibl.  nat., 
î,  fr.  ao.59iy  toL62. 
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assez  lettré,  —  et,  au  xv®  siècle,  assez  signifiait 
beaucoup;  —  il  fait  Téloge  de  sa  belle  éducation, 
il  la  déclare  supérieure  à  celle  de  tous  les  autres 
princes  dont  la  plupart  n'avaient  été  élevés  «  qu'à 
faire  les  fols  en  habillements  et  en  paroles  », 
presque  tous  sans  lettres,  sans  conseiller  sage  à 
leurs  côtés;  à  ce  propos,  il  rappelle  que  «  tous 
les  hommes  qui  jamais  ont  este  grans  et  faict 
grandes  choses  ont  commencé  fort  jeunes  ;  et, 
ajoute-t-iU  «  cela  gist  à  la  nourryture  »  ou  vient 
de  la  grâce  de  Dieu  ^  ». 

*  Mémoires  de  Philippe  de  Commynes,  . . .,  t.  I,  p.  73. 


CHAPITRE   V 


LE  MARIAGE 


On  a  VU  qu'en  1428,  les  négociations  de 
Charles  VU,  pour  unir  son  fils  à  Marguerite 
d'Ecosse,  étaient  restées  infructueuses.  Après  avoir 
longtemps  balancé,  Jacques  1" avait  définitivement 
refusé  la  main  de  sa  fille,  ne  pouvant  se  résigner  à 
la  voir  emmener  dans  un  pays  alors  si  troublé  et 
dont  l'avenir  apparaissait  si  sombre.  Mais,  lorsque 
les  victoires  de  Jeanne  d'Arc  eurent  un  peu  relevé 
le  prestige  du  royaume  de  France,  le  Roi  d'Ecosse 
se  rapprocha  de  son  frère  et  allié  Charles  VII  ;  en 
1433,  les  deux  Cours  rentrèrent  en  des  pourpar- 
lers, d  abord  actifs,  puis  lents  et  languissants  jus- 
qu'à durer  trois  ans  sans  donner  de  résultat.  Enfin, 
au  commencement  de  i436,  grâce  à  l'habileté  des 
deux  ambassadeurs  Regnault  Girard  et  Sir  Cand, 
les  pressantes  avances  de  Charles  VII  triomphè- 
rent des  hésitations  de  Jacques  I®'*  qui,  bientôt,  ne 
considérant  plus  que  l'honneur  fait  à  sa  Maison  et 

*  Regnault  Girard  a  écrit  une  sorte  de  journal  de  son  ambassade 
en  Ecosse.  Cette  relation,  très  intéressante  pour  l'histoire  de  la 
navigation  au  début  du  xv®  siècle,  et  remplie  de  détails  curieux 
sur  les  mœurs  écossaises,  est  conservée  à  la  Bibl.  Nat.  f.  fr.  17.330. 
—  Un  résumé  a  été  fait  par  M.  Jusserand  sous  le  titre  de  A  Jour» 
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«  le  remonstrant  à  la  jeune  princesse  en  la  inhor- 
tant  à  bien  faire  »,  la  conduisit  lui-même  à  Dum- 
barton  où  l'embarquement  devait  avoir  lieu.  Mais, 
quand  il  eut  remis  sa  fille  aux  mains  des  envoyés 
français,  il  ne  se  sentit  pas  la  force  d  assister  au 
départ  et,  précipitamment,  il  regagna  Edimbourg 
«  à  grans  pleurs  du  regret  de  Madame  la  Dau- 
phine'  »  (27  mars  i4v36). 

Conduire  Marguerite  en  France  était,  pour  les 
capitaines  de  la  flotille  franco-écossaise,  une  expé- 
dition périlleuse  '  :  non  seulement  ils  auraient  à 
lutter  contre  les  vents  contraires,  si  fréquents  dans 

ney  to  Sestland  in  theyear  i435,  (The  Ninateenih  Century  XXXVII, 
io36-io5a] ,  et  M.  de  Beaucourt  a  emprunté  au  récit  de  Regnaull  Girard 
un  certain  nombre  de  renseignements,  Histoire  de  Charles  Vil, 
t. III,  p.  34-36. 

^  Relation  de  Hegnault  Girard,  Bibl.  Nat.  f.  fr.  17.330.  —  Pres- 
qu'aussitôt  s'éleva  un  vent  favorable,  la  flotte  qui  portait  la  future 
Dauphine  quitta  le  port,  mais  la  même  nuit,  les  vents,  devenus  con- 
traires, forcèrent  de  relâcher  dans  une  baie  voisine  ;  heureusement 
ce  contre-temps  dura  peu  et  l'on  put  remettre  à  la  voile. 

'  Dans  les  négociations  au  sujet  du  mariage,  il  avait  été  con- 
venu que  Charles  VII  fournirait  la  flotte  qui  devait  conduire  Mar- 
guerite en  France  :  savoir  une  grande  galère,  garnie  do  vogueurs  et 
d'arbalétriers,  sur  laquelle  monterait  la  princesse,  et  des  vaisseaux 
de  transport,  agiles  et  roulant  peu,  en  nombre  suflisant  pour  por- 
ter les  deux  mille  hommes  d'escorte  que  Jacques  I®'  donnerait  à  sa 
ûlle.  Ne  possédant  alors  aucun  navire  disponible,  le  Roi  de  France 
avait  traité  avec  un  certain  Jean  de  Preel,  dit  Pymor,  qui,  moyen- 
nant dix  mille  livres,  s'était  chargé  de  l'entreprise.  Il  avait  recruté 
en  Espagne  onze  bons  vaisseaux  armés,  dont  de  grandes  nefs,  mais, 
en  raison  de  la  guerre  hispano-aragonaise,  il  n'avait  pu  se  procurer 
de  galère  castillanne.  Alors  Jacques  P^,  ne  voulant  pas  que  sa  fille 
eût  trop  à  soufl*rir  de  la  traversée,  lui  avait  donné  sa  grande  barge 
<f  qui  semblait  voler  sur  les  eaux  »,  il  avait  aussi  ajouté  à  la  flottille 
française  trois  hulkes  et  six  barques  ;  en  tout  c'était  donc  une 
escadre  de  vingt  vaisseaux,  qui  portait  i.oooà  i.^ioo  hommes  écos- 
sais n.  choisis  et  bien  en  point  ».  Cf.  Relation  de  Rcgnault  Girard. 
—  Francisque  Michel,  les  Ecossais  en  France,  t.  I,  p.  i83.  — 
Ch.  de  la  Roncière,  Histoire  de  la  Marine  française,  (Paris,  1900, 
in-80),  t.  II,  p.  a57-a58. 
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ces  parages,  mais  ils  devraient  éviter  les  embus- 
•cades  des  Anglais  qui  avaient  posté  une  croisière 
en  avant  des  côtes  de  Bretagoe^  Bravement,  ils 
<;inglèrent  en  plein  océan,  et,  durant  trois  longues 
semaines,  leurs  caravelles  errèrent  loin  de  tout 
rivage,  ballottées  par  lesilot8%  jusqu'au  lundi  17 
avril,  jour  où  elles  purent  jeter  l'ancre  dans  des 
eaux  françaises,  au  petit  port  de  La  Palisse,  au 
nord  de  l'île  de  Ré*. 

Le  lendemain,  la  grande  barge  qui  portait  Mar- 
guerite pénétra  à  Chief  de  Boys,  l'avant-port  de  la 
Rochelle;  puis,  une  tempête  s'étant  élevée,  elle 
quitta  cet  abri  peu  sûr  pour  entrer  dans  le  port 
même  *.  Mais,  comme  il  était  déjà  tard,  et  que  la 
décoration  de  la  ville  n'était  pas  achevée,  la  prin- 
cesse ne  fut  pas  montrée  au  peuple  ce  jour-là;  on 
décida  même  de  la  conduire  à  quelque  distance 
dans  les  terres,  au  prieuré  de  Nieul-en-Aunis',  où 
elle  se  reposerait  des  fatigues  de  la  traversée  et 
attendrait  les  ordres  de  Charles  VU  ;  ce  qui  fut  fait, 

*  La  Roncière,  Histoire  de  la  Marine,  t.  II,  p.  257-a58.  —  La  croi- 
sière anglaise  forlc  de  cent  quatre-vingts  vaisseaux,  s  était  lancée  à 
la  poursuite  d'un  convoi  flamand,  qui  était  parti  delà  Rochelle  avec 
une  cargaison  de  vins. 

^  Regnault  Girard,  dans  sa  Relation,  dit  que  «  la  Daupdiine  eut 
très  beau  temps  et  beau  passage  ».  Il  n'est  donc  pas  exact  que  la 
traversée  ait  été  terrible,  comme  l'ont  rapporté  Vallet  de  Viriville. 
Histoire  de  Charles  Vlly  t.  Il,  p.  871  et  Francisque  Michel  dans  les 
Ecossais  en  France,  t.  I,  p.  i83.  —  Cf.  Beaucourt,  Histoire  de 
Charles  VII,  t.  III,  p.  35  et  n.  3. 

^  Le  petit  port  de  la  Palisse,  dans  l'ilc  de  Ré,  n'existe  plus  aujour- 
d'hui. 

^  Relation  de  Regnault  Girard. 

*  Ibid.  — Nieul-sur-Mer,  cant.  et  arr.  de  la  Rochelle,  dép.  de  lu 
Charente-Inférieure . 
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le  mercredi,  de  très  grand  matin  et  secrètement, 
pour  ainsi  dire,  au  grand  désappointement  des 
habitants  de  la  ville  et  des  environs  qui  désiraient 
tant  voir  cette  fille  des  Rois  d'Kcosse  qui  avait 
traversé  les  mers  et  brave  de  si  grands  dangers  pour 
venir  épouser  le  Dauphin  de  France;  les  bonnes 
gens  se  dédommagèrent  en  admirant  les  étranges 
costumes  des  chevaliers,  écuyers  et  matelots  écos- 
sais qui  (<  s'étaient  tirés  à  terre  pour  se  tenir  sur  le 
plat  pays  »,  caria  tempête  continuait  de  faire  rage*. 
Lorsqu'il  fut  informé  de  Theureuse  arrivée  de 
Marguerite,  le  Roi  en  témoigna  un  vif  contente- 
ment et,  aussitôt,  il  chargea  quatre  de  ses  prin- 
cipaux officiers  de  se  rendre  à  Nieul  pour 
veiller  sur  sa  future  belle-fille  et  raccompagner 
dans  son  voyage  de  La  Rochelle  à  Tours*.  Ces 
députés  étaient  :  Regnault  de  Chartres,  arche- 
vêque de  Reims  et  chancelier  de  France^,  le  Sire 
de  Graville,  grand-maître  des  arbalétriers*;  mes- 

*  Relation  de  Regpiault  Girard,  Bibl.  Nat.  f.  fr.  17.330  «  et  se 
blessa  fort  une  nef  de  Bretagne  u. 

'  Kelation  de  Regnault  Girard.  —  Perceval  do  Cagny,  Chroni- 
ques....,  p.  aïo. 

'  Regnault  III  de  Chartres,  doyen  de  Beauvais,  camcrier  du  pape 
Jean  XXIII,  avait  été  élu,  en  i4i4>  archevêque  de  Reims,  mais  il 
sVtait  fait  suppléer  par  un  vicaire  général  dans  l'administration  de 
son  diocèse,  et  était  allé  siéger  au  concile  de  Constance.  Lieutenant 
de  Charles  VI  et  du  Dauphin  Charles  dans  le  Languedoc,  Lyonnais 
ot  Maçonnais  en  14 18,  il  avait,  pendant  quelques  mois,  occupé  la 
charge  de  chancelier  de  France;  en  14^9,  il  avait  accompagné  Jeanne 
d'Arc  et  le  Roi  dans  le  voyage  de  Reims  ;  pour  la  première  fois 
alors,  il  avait  pris  possession  de  son  archevêché  et  il  avait  sacré 
Charles  VII.  Depuis,  il  avait  été  l'un  des  négociateurs  de  la  paix 
d'Arras  i435,  et  il  avait  été  chargé  d'une  mission  à  Calais.  Gallia 
Christiana,  t.  IX,  col.  1 35- 137. 

^  Jean  Malet  V,  sire  de  Graville  et  de  Marcoussis,  s'était  artlaché 
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sire  Le  Galloys  du  Puy-du-Fou,  maître  d'hôtel  du 
Roi,  et  Jean  Chastenier,  général  des  finances*. 

Le  séjour  de  Marguerite  à  Nieul  dura  près  de 
trois  semaines  ;  elle  en  partit,  le  5  mai  au  matin, 
pour  faire  son  entrée  à  la  Rochelle  *.  Son  cortège 
était  nombreux  :  aux  gens  d'Ecosse,  aux  envoyés 
de  Charles  VII  s'étaient  joints  plusieurs  barons  et 
seigneurs  des  pays  d'Aunis  et  de  Poitou.  A  quelque 
distance  de  la  ville,  la  petite  princesse  fut  reçue  et 
haranguée  par  une  députation  des  Etats  ;  puis,  la 
porte  neuve  franchie,  elle  fut  conduite  au  carre- 
four a  des  Petits  Bans  »,  et,  de  là,  par  la  Grand'Rue 
((  aux  Jaropins  ».  Toutes  les  maisons  étaient  ten- 
dues et  ornées  ;  la  foule  poussait  des  vivats  enthou- 
siastes et  s'extasiait  au  défilé  des  Ecossais  à  la 
mine  fière,  aux  yeux  bleus,  aux  cheveux  blonds, 
et  aussi  à  la  vue  de  la  très  belle  compagnie  de 
dames  et  de  damoisellesduditpays^  Les  bourgeois 
et  le  populaire  s'étonnaient  qu'au  delà  des  mers, 

à  la  personne  de  Charles,  lorsque  celui-ci  n'était  encore  que  Dau- 
phin, et  avait  vu  ses  terres  de  Normandie  confisquées  par  les 
Anglais.  D'abord  fauconnier,  puis  grand  pannetier  de  France  en 
14^3,  il  avait  été,  peu  après,  créé  grand-maitrc  des  arbalétriers. 
Eu  i4^6,  il  avait  défendu  Montargis  contre  les  Anglais,  et  en  14^9. 
il  avait  pris  part  à  la  campagne  de  Jeanne  d'Arc  vers  Reims.  Veuf 
de  Jeanne  de  Bellengues,  il  avait  épousé,  en  secondes  noces,  Jacque- 
line de  Montagu,  veuve  de  Jean  de  Craon,  seigneur  de  Montbazon. 
Cf.  le  Père  Anselme,  Histoire  généalogique .,. y  t.  VIII,  p.  86-87,  cl 
VU,  p.  866. 

*  Relation  de  Regnault  Girard. 

*  Relation  de  Regnault  Girard.  —  Pcrccval  de  Cagny,  Chro- 
niques...^  p.  aao.  —  Cf.  Amos  Barbot,  Histoire  de  la  Hochelle, 
(Paris,  1886,  in-8^),  t.  I. 

^  Cf.  Liber  Pluscardiensisy  chronique  latine  d'Ecosse,  publ.  par 
F.  Skcne  dans  The  Historians  of  Scotland^i.Wl  (Edimbourg,  1877, 
in-80),  p.  380. 
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dans  une  contrée  qu'ils  croyaient  à  peine  civilisée, 
seigneurs  et  dames  eussent  si  grand  état  et  si  bel 
appareil,  et  qu'on  y  sût  fabriquer  et  placer  sur  des 
vaisseaux,  des  chars  richement  parés  et  couverts 
«comme  à  la  raigne  de  France  pourroit  appartenir*» . 
Cependant  Marguerite  était  reçue  et  festoyée  à 
riiôtel  des  Jaropins  par  les  dames  et  les  bourgeoises 
de  la  ville.  Après  le  repas,  on  lui  offrit  une  vais- 
selle d'argent;  à  ce  cadeau,  elle  montra  une  grande 
joie  «  pour  ce  que  c'était  le  premier  qu'elle  rece- 
vait en  ce  royaume*  ».  Dès  ce  jour  même,  messire 
Regnault  de  Chartres  et  le  sire  de  Graville,  de  con- 
cert avec  le  chef  de  l'ambassade  écossaise,  le  comte 
d'Orkney  *,  arrêtèrent  a  quel  nombre  et  lesquels  des 
Ecossois,  tanthommes  que  femmes  »,  conduiraient 
la  Dauphine  auprès  de  son  futur  époux*.  Suivant  les 
ordres  formels  du  Conseil  royal,  il  s'agissait  de  res- 
treindre, au  plus  tôt,  la  suite  de  Marguerite  vrai- 
ment trop  considérable,  et  de  désigner  les  quelques 
personnes  qui  resteraient  attachées  à  la  princesse 
pour  lui  faire  honneur;  les  autres  seraient  immé- 
diatement renvoyées  en  leur  pays  ;  «  et  fut  la 
départie  d'entre  eulx  très  forte  à  faire*».  En  effet, 
tous,  seigneurs  et  dames,  écuyers  et  damoiselles, 
servans  et  femmes  comptaient  bien  voir  les  fêtes 

*  Perceval  de  Cagny,  Chroniques.. .^  p.  a  19. 

'  Relation  de  Regnault  Girard,  Bibl.  Nal.  f.  fr.  17.330. 

*  Ce  personnage,    seigneur  de   Saint-Clair  et   amiral  d'Ecosse, 
portait  le  titre  de  comte  d'Orkney,  c'est-à-dire  des  lies  Orcades. 

*  Perceval  de  Cagny,  Chroniques..,,  p.  2'iO. 
»  Ibid. 
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du  mariage;  aussi  ceux  qui  étaient  congédiés  se 
répandirent-ils  en  plaintes,  chacun  d'eux  invoquant 
ses  services  et  les  dangers  qu'il  avait  courus  ;  la  plu- 
part offraient  de  continuer,  ce  à  leurs  dépens  »,  d'es- 
corter la  Dauphine;  mais  «  ad  ce  ne  purent  estre 
ouiz,  et  retournèrent  en  Ecosse  mal  contens  ^  ». 

La  nouvelle  ordonnance  de  sa  suite  étant  réglée, 
Marguerite  quitta  La  Rochelle,  le  lundi  7  mai,  et  le 
voyage  se  poursuivit  à  petites  journées;  à  Niort, 
Mesdames  de  la  Roche-Guyon  Taînée  -,  et  de  Ga- 
maches^,  envoyées  par  la  Reine  Marie  d'Anjou,  se 
joignirent  au  cortège*.  Partout  celui-ci  était  ac- 
cueilli en  grand  honneur  et  révérence  ;  à  Poitiers, 
(dimanche  20  mai),  la  réception  fut  grandiose  : 
Messieurs  du  Parlement,  presque  tous  «  gens  de 
grand  façon  et  autorité  »,  les  docteurs  et  les  éco- 
liers de  r  Université,  le  clergé  des  églises  et  des 
collégiales  se  rendirent,  en  dehors  des  murs,  à  la 
rencontre  delà  jeune  princesse,  et,  quand  elle  fut 
au   moment  d'entrer  dans  la  ville,  a  du  haut  du 


*  Percoval  de  Cagny,  Chroniques...,  p.  aao. 

*  11  ne  s'agit  pas  ici  de  Catherine  Tiirpin,  fîUe  de  Lancelot  Tur- 
pin  et  de  Denise  de  Montmorency  qui  avait  épousé  Guy  Vil,  sire 
de  la  Roche-Guyon,  (Cf.  le  Père  Ansehne,  Histoire  généalogique.... 
t.  Vlll.  p.  Si'i),  mais  de  sa  belle-mère,  Perrelte  de  la  Rivière,  iille 
<le  Bureau  do  la  Rivière,  le  conseiller  de  Charles  V  et  de  Charles  VI, 
et  veuve  de  (iuy  VI  de  la  Roche-Guyon,  tué  à  Azinconrt.  Cette  dame 
s'était  honorée  par  sa  fidélité  à  la  cause  légitime,  et  elle  avait 
mieux  ainïé  perdre  tous  ses  biens  en  ^tormandie  que  de  prêter 
serment  aux  Anglais  ;  on  récompense  Charles  VII  l'avait  créée  pre- 
mière dame  d'honneur  de  Marie  d'Anjou.  Elle  mourut  après  1446. 

*  Isaheau  de  Linières,  fille  de  Godemar  de  Linièrcs  et  d'Agnès 
Trousseau  avait  épousé  Jean  de  Gamaches,  maître  d'hôtel  de  la 
Reine    Cf.  le  Père  Anselme,  /.  r.,  t.  VIII,  p.  691. 

*  Relation  de  Regnauld  Girard, /.  c,  —  Perccval  de  Cagny, /.  c,  p.  aao. 
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portail  saillit  un  enfant  en  figure  d'ange  qui,  des- 
cendant à  travers  les  airs,  doucement  lui  posa 
sur  le  chef  un  chaperon  que  surmontait  une  cou- 
ronne fleurdelisée  ».  Poitiers,  qui  se  considérait 
comme  la  capitale  administrative  du  royaume, 
avait  tenu  à  couronner  la  Dauphine.  Une  foule 
curieuse,  bruyante  et  joyeuse  remplissait  les  rues 
et,  dans  les  carrefoursétaienta  des  personnages  de 
diverses  manières  richement  habillés  et  qu'il  faisait 
bon  et  plaisanta  voir^  ». 

Sur  Tordre  du  Roi,  Marguerite  prit  séjour  à  Poi- 
tiers; elle  devait  s'y  ce  refreschir  et  reposer  de  la 
paine et  travail  qu  elle  avoit  eu  en  lamer^  »,  jusqu'à 
ce  qu'elle  fut  mandée  à  Tours,  c'est-à-dire  tout  le 
temps  que  dureraient  les  préparatifs  du  mariage. 
Alors,  l'archevêque-chancelier  et  Regnault  Girard 
se  séparèrent  de  la  princesse  et  se  rendirent  à 
Bourges  auprès  de  Charles  VII  ;  «  je,  dit  Re- 
gnault en  sa  relation,  luy  fis  la  révérence  comme 
son  très  humble  serviteur,  lequel,  de  sa  part,  me 
reçut  en  bon  vouloir  et  fut  bien  content  de  ce  que, 
par  son  commandement,  je  avoye  besogné  en  ceste 
dite  ambassade  '  ». 

Bientôt,  le  Roi  décida  que  le  mariage  du  Dauphin 
et  de  Marguerite  serait  célébré  solennellement  à 
Tours,   au  château  de  Montilz,    le  25  juin,  len- 


*  Relation  de  Regnauld  Girard.  —  Perccval  de  Cagny,  Chroniques, 

p.   230. 

2  Perr.eval  de  Cagny,  Chroniques.., y  p.  aai. 

'  Relation  de  Regnault  Girard,  Bibl.  Nat.  f.  fr.  17.330. 
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demain  de  la  saint  Jean-Baptiste;  et  il  ordonna 
au  chancelier  et  à  Regnault  Girard  d'aller  à  Tours 
pour  arrêter,  avec  la  Reine,  le  programme  des 
fêtes,  et  renseigner  le  Dauphin  sur  la  fiancée  que 
la  volonté  paternelle  lui  destinait  ^ 

Mais  il  restait  à  régler  d'importantes  questions 
dont  la  plus  urgente  certainement  était  celle  des 
dispenses.  Au  xv*  siècle,  les  théologiens  se  parta- 
geaient entre  deux  opinions,  touchant  l'âge  canoni- 
que du  mariage  ;  les  uns,  s'appuyant  sur  l'autorité 
d'Isidore  de  Séville  et  sur  les  décrétales  du  pape 
Grégoire  IX,  professaient  que  «  sont  pubères  et 
mariables  tant  masles  que  femelles  qui  peuvent 
cohabiter  ensemble  et  se  trouvent  capables  à  la 
copulation  corporelle  »  ;  d'autres,  plus  nombreux, 
s'en  tenaient  a  la  décision  de  Justinien  fixant  la 
puberté  (légale)  à  quatorze  ans  pour  les  hommes, 
età  douze  ans  pour  les  filles  ^  Or,  que  l'on  adop- 
tât l'une  ou  l'autre  de  ces  doctrines,  l'union  de 
Louis  et  de  Marguerite  ne  pouvait  être  con- 
tractée sans  une  dispense  préalable. 

Donc,  par  lettres  datées  de  Bourges,  le  3juin  i436, 
Charles  Vil  annonçait  le  projet  de  mariage  arrêté 
entre  les  deux  cours  alliées  de  France  et  d'Ecosse, 
et  il  autorisait  son  fils  à  comparaître  devant  l'ar- 
chevêque de  Tours,  son  diocésain;  le  jeune  prince 
se  présenterait  en  personne  devant  l'archevêque 

^  Relation  de  Rcgnauld  Girard. 

■^  P.  Viollet,  Histoire  du  Droit  canonique  français,  (Paris,  1893, 
in-80),  p.  415-416. 
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OU  ses  grands  vicaires,  ou  bien  il  se  ferait  suppléer 
par  des  procureurs  qui  requerraient  en  son  nom  la 
dispense  et  le  droit  de  contracter  mariage  * .  D'autres 
lettres,  portant  aussi  la  date  du  3  juin,  confiaient 
à  Adam  de  Cambrai,  premier  Président  du  Parle- 
ment, et  à  Baudoin  de  Champagne,  sire  de  Ruzé 
et  bailli  de  Touraine,  l'un  et  l'autre  Conseillers  du 
Roi,  la  mission  de  représenter  le  Dauphin  S  Les 
deux  procureurs  de  Marguerite  furent  Jean  de  Cra- 
nacli  évêque  de  Brechin%  et  Maître  Jean  Sulbart 
prévôt  de  l'église  collégiale  de  Methven*. 

Les  quatre  mandataires  comparurent  le  i3  juin 
devant  Philippe  de  Coëtquis,  archevêque  de  Tours  *, 
qui  accorda  les  lettres  de  dispense  immédiatement 
et  de  très  bonne  grâce,  attendu  que  le  Dauphin  avait 
presque  quatorze  ans,  et  que  la  glorieuse  union  de 
Louis  et  de  Marguerite  apporterait  de  grands  avan- 
tages aux  deux  royaumes  et  à  toute  la  chrétienté  *. 

La  solennité  des  épousailles  de  Monseigneur  le 

*  Arch.  Nat.  J.  409,  n®  57. 

2  Arch.  Nat.  J.  409.  n»  58. 

'  Brechin,  très  ancienne  TÎUe  d'Ecosse,  située  dans  le  comté  de 
Forfar  et  érigée  en  évêché  depuis  ii5o. 

*  Arch.  Nat.  J.  409,  n^  $9. 

'  Philippe  de  Coëtquis^  d'une  noble  famille  de  Bretagne,  avait 
déjà  occupé  le  siège  épiscopai  de  Saint- Pol-de-Léon,  puis  celui 
d'fcvreux,  lorsqu'il  fut  élu  archevêque  de  Tours,  en  i4î»7'  Ce  prélat, 
remarquable  par  son  intelligence  et  par  son  savoir,  avait  été  à  plu- 
sieurs reprises  employé  par  Charles  VII  comme  orateur  ou  comme 
légat  dans  des  missions  difficiles.  Il  avait  siégé  au  Concile  de  Bâle 
(i43a),  et  il  avait  soutenu  ardemment  ses  droits  d'archevêque  con- 
tre les  chanoines  de  Saint-Martin  de  Tours.  11  fut  créé  cardinal 
en  1440,  et  mourut  le  12  juillet  i44i*  Gallia  Christiana,  t.  XIV, 
col.  126-137  ^^  9^0* 

*  Arch.  Nat.  J*  409,  n<>  $9. 
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Dauphin  allait  être  la  première  fête  du  règne, 
franchement  joyeuse,  aussi  Charles  Vil  désirait-il 
qu'elle  fût  célébrée  avec  magnificence;  mais,  vu 
les  faibles  ressources  dont  il  disposait,  il  recon- 
nut qu'il  ne  pouvait  entrer  en  de  si  grands  frais  ; 
son  Trésor  était  presque  vide,  et  récemment, 
il  avait  du  se  faire  avancer  six  cents  florins  sur 
les  trente  mille  votés  par  les  Etats  du  Dauphiné 
pour  Tannée  suivante  \  11  fut  donc  décidé  que 
les  réjouissances  du  mariage  ne  comporteraient 
point  ((  de  joustes  ne  autres  grans  choses  es- 
tranges'*  »;  qu'on  n'inviterait  pas  les  seigneurs 
des  provinces  éloignées,  ni  les  chevaliers  étran- 
gers; le  temps  manquait  d'ailleurs.  On  convint 
seulement  qu'après  la  cérémonie  religieuse,  un 
grand  festin  serait  offert  dans  le  château  su- 
perbement décoré  des  tapisseries  et  tentures 
empruntées  pour  la  circonstance  au  duc  Charles 
d'Orléans'*;     pour    le    reste,    le    Roi    comptait 

*  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  Vf/,  t.  III,  p.  36.  —  Aussitôt 
qu'ils  étaient  redevenus  les  maîtres  de  Paris  (avril  i436K  les  ofli- 
ciers  de  Charles  VII  s'étaient  plaints  :  «  que  le  roy  estoit  povre  et 
toute  sa  gentet  qu'il  convenoit  avoir  de  l'argent^  où  qu'il  fust  prins  »  : 
et  ils  avaient  l'ait  un  emprunt  sur  les  Parisiens,  «  espccialemcnt 
très  grief  sur  ceulx  que  on  cuidoit  qu'ils  aimassent  mieulx  les 
Ângloys  que  les  Françoys  ».  Et  fut  a  l'emprunt  très  grand  et  se 
monta  a  très  grosse  somme  d'or  et  d'argent.  »  Journal  d'un  Bour^ 
geois  de  Paris ,  p.  3a3.  —  Mais  le  trésor  royal  ne  s'en  trouva  guère 
enrichi. 

*  Perceval  de  Cagny,  Chroniques...,  p.  aaa. 

'  Ainsi,  pour  le  mariage  de  Louis,  on  se  servit,  comme  on  l'avait 
fait  autrefois  pour  sa  naissance,  des  tapisseries  de  Charles  d'Or- 
léans, toujours  prisonnier  des  Anglais  !  —  Cf.  Lettres  du  duc 
d'Orléans,  mandant  à  son  trésorier  de  payer  certaines  sommes  à- 
ceux  qui  ont  conduit  et  fait  poser  à  Tours  les  tapisseries  qui  ser 
virent  aux  noces  du  Dauphin.  Additionnai  Charters,   Bristi<»h  Mu- 
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sur  la  générosité  de  sa  bonne  ville  de  Tours. 
En  effet,  celle-ci  se  préparait  à  bien  faire  les 
choses.  Dès  qu'ils  avaient  connu  la  date  fixée  pour 
le  mariage  de  Louis,  les  bourgeois  s'étaient  occu- 
pés du  cadeau  qu'il  serait  convenable  d'offrir 
au  Dauphin  et  à  la  Dauphine  le  jour  de  leurs  noces, 
et  l'on  trouve,  dans  les  Comptes  municipaux  de 
Tours,  un  curieux  témoignage  des  négociations 
engagées  à  cette  fin*.  Dès  le  27  mai,  Maître  Martin 
Desargouges  et  Maître  Jean  Ruzé  avaient  été 
envoyés,  le  premier  à  Chinon,  le  second  à  Loches 
porter  des  lettres  aux  Elus  de  ces  deux  villes  et 
communiquer  avec  eux  «  de  la  manière  du  présent 
qu'il  est  expédient  de  faire  à  Monseigneur  le  Dau- 
phin et  à  Madame  la  Dauphine  ^  » .  Les  Tourangeaux 
proposaient  que  le  don  fut  fait  par  tous  les  pays 
de  Touraine  collectivement;  les  habitants  de  Chi- 
non s'étaient  immédiatement  rangés  à  cet  avis  ;  ils 
avaient  déclaré  qu'on  pourrait  employer  jusqu^'à 
cinquante  marcs  d'argent'  pour  ledit  cadeau,  et  un 
de  leurs  Elus,  Guillaume  Papuiseau,  s'était  rendu 
à  Tours,  accompagné  de  Martin  Desargouges,  pour 
conférer  à  ce  sujet*.  Au  contraire,  les  habitants  de 

seum  (publ.  par  Vallet  de  Viriville  dans  Notices  et  extraits  de 
Chartes  et  de  manuscrits  appartenant  au  British  Muséum  de 
Londres^  Bibl   Ec.  Ec.  Chartes,  an.  1846,  p.  1 38- 139). 

*  Arch.  Mun.  de  Tours,  Comptes  de  la  ViUe,  année  14^6^ 
1.  XXVI,  fo  m  vo  et  iia  r<>. 

'^  Comptes  mun.  de  la  ville  de  Tours,  t.  XXVI,  f^  lia  r**. 

'  Le  marc  d'argent  iin  (2.0  grammes)  était  Tunité  de  poids  des 
métaux  précieux.  Son  prix  varia  beaucoup  de  \^:i'i  à  i436  *.  il  était 
de  II  livres  tournois  en  14^6,  de  20  en  i43o. 

*  Comptes  mun.  de  la  ville  de  Tours,  /.  c. 
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Loches  avaient  fait  la  sourde  oreille,  soit  qu'ils 
voulussent  offrir  leur  présent  à  part,  ou  qu'ils  se 
réservassent  pour  le  jour  où  le  Dauphin  et  la  Dau- 
phine  viendraient  visiter  leur  ville  *. 

Les  Tourangeaux  et  les  Chinonnais  s'étaient 
donc  mis  d'accord  pour  acheter,  à  deniers  com- 
muns, une  belle  vaisselle  d'argent  du  prix  de 
571  livres  tournois;  les  premiers  devaient  fournir 
les  deux  tiers  de  la  somme,  et  l'importante  com- 
mande avait  été  faite  à  Jehan  Bernart  le  meilleur 
fondeur-orfèvre  de  la  ville  de  Tours*. 

Marguerite  cependant  mandée  dans  ladite  ville  % 
y  arriva,  le  dimanche  24  juin,  sur  les  quatre 
heures  de  l'après-dîner*.  Les  Sires  de  Gamaches' 
et  de  Maillé*  la  reçurent  à  l'entrée  et  prirent  la 


*  Comptes  mun.  de  la  Ville  de  Tours,  t.  XXVI,  f^  ii3. 

*  Ibid,,  f^  114  v<*.  —  La  crise  politique  avait  eu  pour  conséquence 
une  crise  économique  et  monétaire  n  qui  dura  jusqu'en  i438;  elle 
entraîna,  dans  Tespace  de  seize  ans,  cinquante-deux  mutations  des 
monnaies  dont  les  écarts  extrêmes  portèrent  la  valeur  de  la  livre 
tournois  à  9  fr.  ai  et  à  3  fr.  gS.  »  N.  de  Waillv,  Mémoire  sur  les 
variations  de  la  livre  tournois ,  p.  48.  En  1436,  la  valeur  moyenne 
de  la  livre  tournois  était  d'environ  6  fr.  85,  et  le  pouvoir  des 
métaux,  comparé  à  leur  pouvoir  actuel  pris  comme  unité ,  de 
4  i/a.  G.  d'Avenel.,  Histoire  économique  de  la  propriété,  t.  I,  p.  27. 

'  Relation  de  Regnault  Girard,  Bibl.  Nat.   f.  fr.   17.330. 

*  Perce  val  de  Cagny,  Chroniques...,  p.  aai. 

*  Jean  seigneur  de  Gamaches,  et  de  Rosemont  du  fait  de  son  ma- 
riage, iils  de  Guillaume  1°',  sire  de  Gamaches  et  de  Marie  de  Fes- 
aamps,  élait  maître  d'Hôtel  du  Hoi,  de  la  Reine  et  du  Dauphin, 
pour  lesquels  il  fil  plusieurs  voyages.  Il  mourut  en  i443.  Cf  le  Père 
Anselme,  Histoire  généalogique  et  chronologique  des  princes  de  la 
Maison  royale  de  France j  t.  VlII.  p.  691 . 

'  Hardouin  VIII,  baron  de  Maillé,  seigneur  de  la  Clarté  et  autres 
lieux,  né  en  i3H3,  de  Hardouin  VII  de  Maillé  et  de  Mahaut  Le 
Vayer,  dame  de  la  Clarté,  était,  depuis  le  i®'  novembre  1^33,  Grand- 
Maitre  de  Thôtel  de  la  Reine,  à  cinquante  livres  de  pension.  Il  avait 


k 


Jliniuturo  des  Chroniques  de  Cliaiiei  VII. 
(Bibl.  nal.  Mit.  Tr.  IfiSI.) 
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tele  du  cortège  ;  ils  s'avançaient  à  pied,  tenant 
par  le  frein  la  haquenée  blanche  richement  cou- 
verte que  montait  la  princesse;  derrière  elle  ve- 
naient, également  à  cheval,  Madame  de  la  Roche- 
Guyon  Taînée,  Madame  de  Gamaches,  le  comte 
d'Orkney  *,  quelques  seigneurs  et  quelques  dames; 
puis,  dans  deux  grands  chariots,  plusieurs  dames 
et  damoiselles.  Une  foule  nombreuse  et  avide  de 
voir  se  pressait  sur  le  passage  des  arrivants  *,  mais 
laffluence  était  plus  considérable  encore  dans  les 
carrefours  et  le  long  des  boulevards  où  les  magis- 
trats avaient  ménagé  des  surprises  propres  à 
charmer  les  yeux  et  les  oreilles  de  la  jeune  prin- 
cesse ;  «  au  carroë  aux  chappeaux  ^  »  étaient  ins- 
tallés des  compagnons  ménestriers  qui,  sur  le 
signal  de  leur  chef,  Pierre  Boussigneul,  cornèrent 
de  leurs  instruments  quand  passa  le  cortège*  ;  sur 
le  portail  du  pont-levis  du  Boulevard  de  la  Riche, 
on  avait  élevé  un  vaste  échafaudage  recouvert  de 
superbes  tentures;  là,  au  prix  de  quelles  peines! 
les  orgues  de  TEglise  Monseigneur  Saint-Martin 
avaient    été    hissées,    et    autour    d'elles    étaient 


éponsé  en  i4i2«  PcrrcncUe  d'Amboise,  dame  do  Rochecorbon,  (îllc 
d  Ingerger  d'Amboisc  et  de  Jeanne  de  Craon.  Cf  le  Père  Anselme.. ., 
t.  VÏI,  p.  5oo-5oi. 

*  Récit  de  rEntrce  de  Marguerite  d'Ecosse,  Bibl.  Nat.  f.  fr.  43i8, 
P*  i3-i5  \^.  —  Montfaucon,  Monuments  de  la  Monarchie  française, 
t.  III,  p.  217. 

*  «  Dieu  sait  queUc  presse  il  y  avoit  »,  dit  Perceval  de  Cagny, 
Chroniques...,  p.  331. 

'  Un  des  carrefours  de  la  ville. 

*  Comptes  mun.  de  la  ville  de  Tours,  t.  XXVI  ,  f°  lao. 
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groupés  les  enfants  de  la  maîtrise,  lesquels  chan- 
tèrent à  la  venue  de  Madame  la  Dauphine,  et  reçu- 
rent ensuite  pour  salaire,  du  vin,  du  pain  et  des 
cerises*. 

Marguerite  descendit  à  l'église  Saint-Gatien 
pour  y  faire  sa  prière  et  présenter  son  offrande  au 
saint  patron  vénéré  comme  TEvangéliseur  de  la 
Touraine  et  le  premier  évéque  de  la  ville*;  puis, 
elle  fut  conduite  au  château  de  Montilz\  Là,  aidée 
par  les  Sires  de  Gamaches  et  de  Maillé,  elle  mit  pied 
à  terre  ;  les  comtes  de  Vendôme  et  d'Orkney  pri- 
rent aussitôt  place  à  ses  côtés,  et,  à  travers  la  cour 
et  la  galerie,  raccompagnèrent  jusqu'au  bas  des 
degrés  où  l'on  montait  à  la  grand'salle*.  Yolande, 
Reine  de  Sicile,  et  Radegonde  de  France,  fille  de 
Charles  VII,  l'y  attendaient;  «  la  prenant  chacune 
par  un  bras  »,  elles  lui  firent  traverser  la  salle;  la 
Reine  de  France  y  tenait  sa  cour,  assise  sous  un 
dais  de  drap  d'or  contre  le  Grand  banc  paré  ;  auprès 
d'elle,  était  Madame  de  Vendôme,  et,  à  l'entour, 
un  groupe  de  jeunes  femmes  et  de  jeunes  filles  ; 
Marie  d'Anjou  se  leva  de  son  siège  et  s'avança  de 
quatre  ou  cinq  pas  au-devant  de  Marguerite,  Fem- 
brassa  affectueusement  et  la  retint  tout  près  d'elle; 
elle  accueillit  avec  une  affabilité  marquée  les  sei- 

*  Comptes  mun.  de  la  ville  de  Tours,  t.  XXVI,  P*  lao. 

-  Perccval  de  Cagny,  /.  c. —  L'église  Sainl-Galien,  cathédrale  de  la 
ville  de  Tours,  commencée  en  ii65,  ne  fut  terminée  qu'en  i547- 

^  Perceval  de  Cagny,  /.  c,  et  Relation  de  Regnault  Girard. 

*  Monlfaucon,    Monuments   de   la  Monarchie   française^  t,  III, 
p.  217. 
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gneurs,  et  les  dames  venus  d'Ecosse  \  Alors  arriva 
Monseigneur  le  Dauphin  «  bien  accompagné  *  ». 
Les  deux  enfants  se  donnèrent  Faccolade  ;  et, 
pour  faire  tout  de  suite  plus  ample  connaissance, 
se  mirent  à  jouer  ensemble.  Ils  s'ébattirent  ainsi 
gaiement  jusqu'au  souper;  celui-ci  terminé  Mar- 
guerite fut  reconduite  en  son  logis  \ 

Le  lendemain  était  le  jour  du  mariage  ;  dans  la 
matinée,  l'inquiétude  fut  grande  au  château  : 
rheure  de  la  cérémonie  approchait,  les  derniers 
préparatifs  allaient  être  terminés,  et  le  Roi  qui» 
d'Amboise,  avait  annoncé  sa  venue  pour  le  matin, 
n'était  pas  arrivé!  11  parut  un  peu  avant  midi*; 
sans  prendre  le  temps  de  changer  de  costume,  il 
se  hâta  vers  la  chambre  de  la  Dauphine  ;  la  petite 
princesse  était  à  sa  toilette  ;  «  dans  les  paremens 
et  habillemens  qu'elle avoitàportez  de  son  païs*^  », 
elle  était  ravissante;  en  la  voyant,  le  Roi  fut  tout 
ému,  et  il  déclara  aux  seigneurs  de  sa  suite  «  qu'il 
était   moult   content  de  sa  personne   »  ^  Quand 


*  Voy.  Récit  de  l'Entrée  de  Marguerite  d'Kcosse,  Bibl.  Nat.  f.  fr. 
4'ii8,  r*'  i3-i5.  —  Relation  de  Jlegnault  Girard.  —  iMontfaucon, 
Monuments  de  la  Monarchie^  t.  III,  p.  217.  —  Perceval  de  Cagny...^ 
Chroniques...,  p.  221. 

*Bibl.  Nat.  f.  fr.  4Ji8,  P>  i3-i$. 

»  Bcaucourt,  Ilistoire  de  Charles  VII,  t.  IIÏ,  p.  37.  —  Bibl.  Nat. 
f.  fr.  4^ '8,  f*  i3-ib.  «  La  Grand  salle  étoit  toute  tendue  de  tapis* 
série  liault  et  bas  moult  richement  et  quatre  chambres  pareillement 
tendues  de  drap  d'or  et  tapisserye  de  haulte  lice.  »  Ibid. 

*  Beaucourt,  /.  c.  —  Perceval  de  Cagny,  Chroniques,.,^  p.  22 1- 
—  Relation  de  Regnault  Ciirard,  Bibl.  Nat.,  f.  fr.  17.330. 

*  Perceval  de  Cagny,  Chroniques...,  p.  222, 

*  Relation  de  Regnault  Girard. 
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Marguerite  fut  prête,  on  lui  mit  sur  les  épaules  le 
long  manteau  royal  et  on  lui  posa  la  couronne  sur 
le  chef;  puis  elle  fut  conduite  à  la  porte  de  la  cha- 
pelle*. Quelques  instants  après,  le  Dauphin  arriva 
accompagné  des  seigneurs  de  son  sang  et  des  gens 
de  son  Hôtel  ;  il  avait  fort  bon  air  ;  son  costume 
royal  de  velours  pers,  brodé  d'orfèvrerie  à  grands 
feuillages  finement  travaillés,  lui  seyait  à  mer- 
veille  ;  son  épée,  présent  du  Roi  d'Ecosse,  était 
très  belle  :  «  la  poignée  de  fouet  blanc  ;  au  pom- 
meau, une  Notre-Dame  d'un  côté  et  saint  Michel  de 
l'autre  *  » .  Les  fiancés  entrèrent  dans  la  chapelle  ;  le 
Roi  les  suivait,  vêtu  d'une  robe  grise  tout  «  housé 
et  esperonné'  »,  (il  était  resté  en  costume  de 
voyage)  ;  ensuite  s'avançaient  :  la  Reine  portant 
une  robe  de  velours  bleu  magnifiquement  ornée 
d'orfèvrerie,  la  Reine  de  Sicile,  les  comtes  Char- 
les d'Anjou  et  Jean  de  Vendôme,  le  comte  d'Orkney, 
qui  représentait  le  Roi  d'Ecosse,  tous  en  grand 
état  ;  puis  les  seigneurs,  chevaliers  et  dames  des 
Hôtels  du  Roi  et  de  la  Reine  ainsi  que  les  seigneurs 
dames  et  damoiselles  venus  d'Ecosse,  a  chacun 
d'eux  le  mieulx  appareillé  que  faire  le  pouvait*  >*. 
La  bénédiction  nuptiale  fut  donnée  par  Re- 
gnault  III  archevêque  de  Reims  et  chancelier  de 

'  Relation  de  Regnault  Girard. 

*  Entrée  de  Marguerite  d'Ecosse,  Bibl.  Nat.  f.  fr.  43i8,  f^  i3-l5. 
Relation  de  Regnault  Girard.  —  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VII ^ 
t.  III,  p.  38. 

*  Pcrceval  de  Cagny,   Chroniques...,  p.  aai, 

*  Ibid. 
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France,  celui-là  même  qui  avait  sacré  Charles  VII 
à  Reims  en  1429. 

La  cérémonie  religieuse  fut  suivie  d'un  festin  : 
deux  tables  avaient  été  dressées  ;  à  la  première, 
qui  était  la  plus  grande  et  la  plus  richement  servie, 
prirent  place  le  Roi  et  la  Dauphine,  la  Reine  de 
France  et  la  Reine  de  Sicile,  l'archevêque  de  Reims 
et  la  (5omtesse  de  Vendôme,  et  «  en  une  chayère 
au  bout  de  la  dite  table  »  l'ambassadeur  du  Roi 
d'Ecosse,  le  comte  de  Orquenay  »  ;  Monseigneur 
le  Dauphin  tint  la  petite  table  et  festoya  le  sur- 
plus des  seigneurs  du  sang  et  les  chevaliers  écos- 
sais*. Le  plus  curieux  des  divertissements  de  la 
journée  fut  «  la  morisquc  »,  exécutée  devant  la 
Dauphine,  par  trois  danseurs  vêtus  d'habits  taillés 
dans  de  vieux  draps  de  lit  et  bizarrement  pein- 
turés ;  ces  baladins  avaient  aux  jambes  et  aux 
mains  des  douzaines  de  sonnettes,  et,  sur  la  tête, 
des  chapeaux  garnis  de  fleurs  naturelles". 


*  Relation  de  Regnault  Girard,  Bibl.  Nat.  f.  fr.  17.330.  —  Voyez 
aussi  Perccval  de  Cagny,  Chronique. .,  p.  111,  et  Jean  Chartier, 
Histoire  de  Charles  Vif,  t.  I,  p.  a3'2.  —  Four  le  festin  «  la  Confrai- 
rie  de  Dieu  et  des  Apôtres  »  avait  prôté  son  plus  beau  linge  qui 
«  fust  gasté  et  endouiinaigé.  »  Comptes  mun.  de  la  ville  de  Tours, 
t.  XXVl,  10  lao  r»  et  v». 

^  «  ...  A  Robin  le  Barbier,  envoyé  à  Chinon  et  Lodun  pour  essaier 
à  trouver  des  habillemens  à  jouer  des  personnages  à  la  joyeuse 
venue  de  niadite  darac  la  daulphine...  XX  Vsols. —  A  RichartSagain, 
pour  IIII  vielz  draps  délit  à  faire  III  abiz  pour  ceux  qui  dansoient 
la  inorisque  devant  la  daulphine...  XVI  s.  —  A  Jeham  Amsart. 
couturier,  pour  ajoir  taillé,  cousu  et  fait  les  babils,  XV  s...  —  A 
Denis  le  Vitrier,  pour  avoir  richement  et  hastivcmcnt  peint  lesdits 
habits  et  quatre  barbes  pour  lesdits  danseurs...  LX  s.  —  A  Gervaise 
le  chanteur,  pour  XXVII  douzaines  de  sonnettes  baillées  aux  dits 
danseurs  et  au  taborin  XXX  s.;  à  lui  pour  le  louage  de  partie  des- 
dites sonnettes  qui  lui  furent  rendues  VI  e. —  A  André  Hacqueteau, 
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Après  la  fête,  comme  il  convenait,  on  sépara 
les  deux  enfants  trop  jeunes  pour  la  vie  commune; 
Marguerite  habita  auprès  de  Marie  d'Anjou  qui  la 
traita  maternellement ^ 

Les  seigneurs  et  les  dames  venus  d'Ecosse  reçu- 
rent du  Roi  de  beaux  présents*  ;  puis,  après  un 
séjour  de  deux  semaines  dans  la  ville,  ils  prirent 
congé  pour  retourner  en  leur  pays.  La  réputation 
de  munificence  qu'avaient  value  aux  Princes  fran- 
çais la  générosité  de  Charles  V  et  les  fastueuses 
prodigalités  de  Charles  VF  était  telle  que,  mal- 
gré Timportance  des  cadeaux  de  Charles  VII, 
les  Ecossais  partirent  déçus.  Ils  étaient  surtout 
mécontents  de  la  parcimonie  avec  laquelle  le  Roi 
avait  ordonné  de  leur  retour*. 

Il  ne  fut  laissé  auprès  de  la  Dauphine,  pour  lui 
rappeler  sa  patrie  et  ses  bons  parents,  que  Messire 
Jehan  Othart  et  sa  femme  Isabeau  dWbrenate, 
Jehanne  de  Vynsives  et  deux  ou  trois  autres  Ecos- 
saises; sa  Maison  fut  composée  de  serviteurs  fran- 
çais chargés  de  lui  apprendre  la  langue;  par  une 
attention    délicate,    la    charge    de   Premier    Maî- 

cellier  pour  avoir  cousu  en  cuir  lesdilcs  sonnettes  pour  les  mettre 
es  mains  et  jambes  desdits  danseurs  VII  s.  VI  deniers.  —  A  deux 
femmes  qui  avoient  cueilli  des  fleurs  pour  faire  des  chappeaux 
aux  dits  compagnons  II  s.  VI  d.  —  Pour  la  despense  desdits  com- 
pagnons a  déjeuner  et  diner  après  qu'ils  eurent  danse  XXX  s.  »...etc. 
Comptes  mun.  de  Tours,  t.  XXVI,  f**,  lao. 

*  Beaucourl,  Histoire  de  Charles  VII^  t.  III,  pr2Îa-a33. 
2  Relation  de  Regnault  Girard. 

'  Voy.  Isaheau  de  Bas^ière^  p.  127-128  et  164. 
^  Perceval  de  Cagny,  Chroniques  p.  aaa. 

*  Relation  de  Regnault  Girard. 
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tre  de  son  Hôtel  fut  confiée  à  Regnault  Girard  en 
récompense  de  Theureux  succès  de  sa  mission,  et 
le  poste  d'écuyer  d'écurie  fut  donné  au  fils  de 
celui-ci,  JoachimS 

Sans  tarder,  on  commença  à  instruire  la  jeune 
princesse  suivant  le  programme  d'éducation  qui 
avait  été  arrêté  entre  les  deux  Rois  ;  il  s'agissait 
de  faire  de  Marguerite  une  femme  accomplie^,  et 
Charles  VII  désirait  que  la  future  Reine  de  France 
s'habituât  très  vite  «  à  Testât  de  son  nouveau 
pays  ». 

*  Relation  de  Regnault  Girard,  Bibl.  Nat.  f.   fr.  17.330. 
^  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  Vif,  t.  II,  p.  491-304. 


DEUXIÈME    PARTIE 

LES  ANNÉES  D'APPRENTISSAGE 

(1436-1440) 


10 


CHAPITRE    PREMIER 


LES  BEAUX  COMMENCEMENTS  DU  DAUPHIN 
LES  PREMIERS  VOYAGES.  —  LES  PREMIÈRES  ARMES 


Le  3  juillet  i436,  Louis  entrait  dans  sa  quator- 
zième année  :  ce  n'était  plus  un  enfant  ;  par  son 
esprit,  à  la  fois  ardent  et  réfléchi  et  sa  volonté  forte, 
il  paraissait  avoir  plus  que  son  âge.  C'est  alors 
que  Charles  Vil  résolut  de  le  produire  dans  ses 
voyages  et  ses  expéditions  ;  mais  auparavant,  il 
prit  soin  de  lui  composer  un  entourage  de  sei- 
gneurs et  d'officiers  capables  de  guider  ses  pre- 
miers pas  à  la  guerre  et  de  Tinitier  aux  choses  de 
la  politique.  Par  lettres  royales  datées  du  4  juillet, 
Louis  fut  mis  hors  de  la  dépense  de  la  Reine  et 
reçut  son  Hôtel  particulier  ^ 

Bernard  II  d'Armagnac,  comte  de  La  March«^ 
de  Pardiac  et  de  Castres,  vicomte  de  Cariât  et  de 
Murât,  lieutenant  et  capitaine  général  au  bailliage 
de  Màcon  et  sénéchaussée  de  Lyon,  fut  nommé 
Gouverneur  du  Dauphin  ;  il  devait  se  tenir  cons- 

*  Extrait  des  Comptes  de  Charles  VII,  publ.  par  Et.  Charavay 
dans  les  pièces  justificatives  de  Tédit.  des  Lettres  de  Louis  Dauphin, 
p.  i64- 
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tamment  «  autour  la  personne  du  prince*  ».  Ce 
haut  baron  était  fils  du  connétable  Bernard  I**"  d'Ar- 
magnac, debruyante  mémoire*,  quiavaitpéri  assas- 
siné par  les  Bourguignons,  lors  de  Témeute  pari- 
sienne du  29  mai  i4i8\  Bien  différent  de  son 
père,  il  offrait,  par  son  caractère  et  ses  mœurs,  un 
rare  modèle  de  vaillance,  de  sagesse  et  de  piété*. 
Il  n'est  pas  douteux  que  Thabituelle  sévérité  de 
eet  homme  d'honneur  dut  maintes  fois  peser  au 
jeune  prince  qui  souffrait  impatiemment  toute  con- 
trainte, voire  toute  remontrance*. 

^  Extrait  des  Comptes  de  Charles  VII,  Lettres  de  Louis  Dauphin^ 
p.  164. 

*  Bernard  d'Armagnac,  second  fils  du  connétable  Bernard  VII  et 
de  Bonne  de  Berry,  avait  été  mandé  en  1419  par  le  dauphin  Charles 
pour  le  servir  en  ses  guerres,  et  depuis  n'avait  cessé  de  combattre 
pour  la  cause  légitime.  Il  avait  épousé  Eléunor  de  Bourbon,  fille 
de  Jacques,  comte  de  la  Marche  et  de  Castres,  roi  de  Sicile  et  de 
Hongrie  et  de  Beatrix  de  Navarre.  Cf.  le  Père  Anselme,  Histoire 
généalogique...,  t.  III,  p.  4^7-4^8. 

*  Lorsqu'ils  s'étaient  emparés  de  Paris,  dans  la  nuit  du  28  mai 
141B,  les  Bourguignons  s'étaient  précipités  vers  l'hôlel  du  comte 
d^Armagnac,  pour  se  saisir  de  leur  redoutable  ennemi.  Mais  Ber- 
nard Yll  avait  eu  le  temps  de  se  sauver  dans  une  maison  voisine 
qui  appartenait  à  un  maçon,  u  bon  povre  homme  »,  auquel  il  avait 
promis  «  grant  avoir  afiin  que  il  le  célast  et  meist  hors  de  voie  des 
gens  ».  Le  lendemain,  le  comte  d'Armagnac  avait  ordonné  à  son 
hôte  d'aller  lui  acheter  à  manger  et  de  lui  rapporter  des  nouvelles 
de  la  ville,  mais  le  maçon,  étant  sorti  pour  accomplir  ce  comman- 
dement, avait  trouvé  les  rues  pleines  de  gens  d  armes,  qui  partout 
queraient  le  connétable,  alors  le  bon  homme  avait  aperçu  «  le  péril 
ou  il  estoit,  se  le  comte  estoit  d'aventure  trouvé  en  sa  dicte  maison  » 
et  il  avait  averti  le  bailli  d'Auxois,  qui  était  venu  lui-môme  prendre 
le  comte  d'Armagnac  pour  le  conduire  au  Petit  Chatelet«  Le 
6  juin,  Bernard  VII  avait  été  transféré  au  Palais,  et  le  12,  il  y  avait 
était  assassiné.  Chronique  anonyme  de  Charles  VI  (éd.  par  Douèt 
d'Arcq,  à  la  suite  de  la  Chronique  d'Enguerran  de  Monsirelet^  t.  VI, 
p.  a55-a56).  —  Journal  d*un  Bourgeois  de  Paris,  p.  92  et  n.  i. 

*  Voy.  Chastellain,  Chronique,  14^0-1474,  éd.  Kerv^-n  de  Let- 
tenhovc,  t.  II,  p.  169. 

1^  Bernard  d'Armagnac,  ne  souffrait  dans  sa  maison,  nous  dit  Chas- 
tellain, «  homme  dessolu,  nul  jureur,  nul  vivant  de  rapine,  nul  fiât- 
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Les  fonctions  de  premier  chambellan  et  de  con- 
seiller du  Dauphin  furent  données  à  Amaury  d'Es- 
tissac,  officier  valeureux  et  homme  politique 
éprouvé*.  Gabriel  de  Bernes  fut  choisi  pour  pre- 
mier maître  de  THôtel  *  ;  on  lui  donna  pour  aides 
Jean  Havart  et  Jean  Sanglier.  La  charge  de  pre- 
mier écuyer  de  corps  échut  à  Joachim  Rouault, 
chevalier,  seigneur  de  Bois  Ménard,  de  Gamaches 
et  de  Châtillon,  fils  d'un  chambellan  du  Roi  qui 
avait  été  tué  à  la  bataille  de  Verneuil. 

Le  chapelain  et  le  physicien  de  Louis  enfant 
furent  maintenus  dans  leurs  offices.  Jean  Majoris, 
de  précepteur,  devint  confesseur  du  Prince;  il  con- 
serva sur  Tesprit  de  son  ancien  élève  toute  soa 
influence  '. 

Les  finances  de  THôtel  étaient  administrées  par 

leur,  ne  jangleur,  nul  de  vicieuse,  ne  de  deshonneste  conversation; 
et  tels  comme  il  desiroit  estre  ses  serviteurs,  luy  mesmes  se  pre- 
sentoit,  et  monstroit  exemple  de  leur  chemin,  dont  en  salle  a  l'heure 
de  repas  ou  cotidicnnement  seoit  entrcmy  eux,  faisoil  lire  la  Bible, 
exposition  des  saintes  Ecritures,  livres  de  doctrines  et  de  moralités, 
livres  de  fruit  et  de  perfeclion,  livre  de  mœurs  et  de  bons  enseigne- 
ments et  toutes  telles  choses;  et  y  faisoit  plus  quoy  en  sa  maison 
qu'en  un  rcfectoir  de  Chartreux.  (Chronique,  p.  169). 

^  Amaury  d'Estissac,  chevalier,  originaire  de  la  Guyenne,  était 
attaché  des  14^1  au  service  du  Dauphin  Charles.  Eu  i4^S»  il  assis- 
tait au  siège  d'Orléans.  Sénéchal  de  Poitou  en  i43o,  écuyer  d'écu- 
rie du  Roi,  lieutenant  général  de  Charles  d'Anjou  daus  le  Limou- 
sin en  i4-^5,  il  avait  reçu  des  Etats  de  cette  province  pour  ses  ser- 
vices et  voyages  deux  cents  liv.  tour.  Voy.  A.  Thomas,  Les  Etats 
provinciaux  de  la  France  centrale  sous  Charles  Vil,  (Paris,  1879^ 
a  vol.  in-8<>),  t.  I,  p.  32o.  —  Et.  Chararay,  Lettres  de  Louis  Dau- 
phin, notices  biographiques,  p.  867  368. 

*  Gabriel  de  Bernes,  écuyer,  était  l'un  des  officiers  de  Charles  VI 
depuis  les  débuts  du  règne.  Cf.  Et.  Charavay,  /.  c,  p.  36o-36i. 

'  Charles  Y II,  par  lettres  datées  de  Chiuon,  10  mars  i435,  avait 
accordé  à  Jean  Majoris,  confesseur  et  maître  d'école  du  Dauphin, 
une  somme  de  100  livres  tournois.  Bibl.  nat.  f.  fr.  20.693,  pièce  i^. 


/5o  LES    133(ÉES    D  JkPPR£?(TlSSAGE 

Simon  Verjus  <  Maître  de  la  Chambre  aux  deniers 
de  Monseigneur  le  Dauphin  »  ;  il  était  assisté  par 
Jean  Bochetel  qui  avait  le  titre  de  contrôleur: 
celui-ci  était,  en  même  temps,  le  principal  secré- 
taire de  Louis. 

Pour  les  dépenses  ordinaires  de  TUôtel,  il  fut 
alloué  annuellement  dix  mille  cinq  cents  Uvres 
tournois'.  Cette  somme  peut  paraître  modique, 
mais  il  faut  noter  qu'elle  ne  comprenait  pas  les 
gages  des  officiers  de  THùtel,  le  Roi  s'étant  ré- 
servé d'y  pourvoir  par  la  suite*. 

Charles  Vil  constitua  à  Louis  une  Argenterie 
personnelle  ',  à  la  tète  de  laquelle,  il  plaça  Guil- 
laume Goyet*.  Disons,  dès  à  présent,  que  le 
Dauphin  sera  accompagné  dans  ses  voyages,  de  sa 
Maison  tout  entière. 

En  i43G,  les  nuages  qui,  en  France,  avaient  si 
longtemps  assombri  1  horizon,  s'étaient  presque 
complètement  dissipés  ;  Tœuvre  de  Jeanne  d'Arc 


*  Extrait  des  Comptes  de  Charles  VU,  publ.  par  Et.  Charavay, 
pièces  just.  de  l'éd.  des  Lettres  de  Louis  Dauphin,  p.  i63-i64. 

«  Ibid. 

*  «  Les  fonctions  de  TArgentier  consistaient  à  tenir  la  maison 
roj'aU*  |_ou  princière].  pounue  de  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour 
l'aroeublemeut  et  Thabillement  du  Roi  [ou  du  Prince],  de  sa  famille 
et  de  «es  uUiciers.  »  Douët  d'Arcq,  yotice  sur  les  comtes  de  l'Ar^ 
genterie  des  Hois  de  France  au  A'IV"^  siècle  (dans  la  Soc^  Histoire 
de  France,  Paris.  i85i,  in-8°-,  p.  7.  — Ainsi,  jusqu'en  14 36,  les 
recette»  et  les  dépenses  relatives  à  la  garde- robe  du  Dauphin,  à  ses 
joyaux,  au  mobilier  de  ses  appartements  et  de  sa  chapelle  avaient 
formé  uu  chapitre  de  l'Argenterie  du  Roi,  puis  de  celle  de  la  Reine. 

*  Lettres  de  Louis  Dauphin,  éd.  Etienne  Chavaray,  p»  3  ;  et 
(pièces  justif.)  p.  173  et  174-175. 
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portait  ses  fruits  et,  peu  à  peu,  la  royauté  recou- 
vrait de  Téclat  ;  aux  victoires  des  armées,  au  traité 
d'Arras,  au  mariage  du  Dauphin  avec  la  fille  du 
Roi  d'Ecosse,  venait  de  s'ajouter  un  nouveau 
succès  diplomatique  :  Talliance  du  duc  de  Savoie 
avec  Charles  Vil.  L'orgueilleux  Amédée  VIII  de 
Savoie  qui,  pendant  quinze  années,  avait  tenu  le 
rôle  d'arl)itre  entre  la  France  et  la  Bourgogne  ; 
qui,  en  1428,  avait  si  froidement  accueilli  Toffre  de 
la  main  de  Louis  pour  sa  fille,  se  montrait  mainte- 
nant très  désireux  d'unir  sa  famille  avec  celle  des 
Valois.  Le  16  août,  furent  célébrées  en  grande 
pompe,  au  château  de  Tours,  en  présence  du  Roi, 
de  la  Reine  et  du  Dauphin,  les  fiançailles  de  la 
princesse  Yolande,  fille  de  Charles  VII,  âgée  de 
deux  ans,  avec  le  petit  Amé  de  Savoie  prince  de  Pié- 
mont, petit-fils  d'Amédée  VllI  ;  les  clauses  du  con- 
trat étaient  toutes  à  l'avantage  de  la  France*. 

Le  lendemain  de  cette  cérémonie,  Charles  VII 
et  son  fils  atné  quittèrent  Tours  ;  ils  passèrent  la 
fin  de  Tété  dans  les  résidences  des  bords  de  la 
Loire  (Loches,  Montrichard,  Amboise),  où  le  Roi 
s'occupa  des  affaires  de  la  guerre  et  fit  pœndre 
quelques  dispositions  à  l'effet  d'arrêter  les  bandes 
d'Écorcheurs  qui  dévastaient  les  campagnes^  Au 

*  Contrat  de  mariage  de  Yolande  de  France  avec  Amé  de  Savoie. 
Bibl.  Nat.  f.  fr.  2-46,  fol  97.  —  Les  négociations  de  ce  mariage 
avaient  été  conduites  par  GuiUaume  III  Didier,  évêque  de  Bellcy. 
Cf.  Guichenon,  continuation  de  la  seconde  partie  de  l'Histoire  de 
Bresse,  p.  33. 

'  Vallet  de  Yiriville,  Histoire  de  Charles  Vif,  t.  Il,  p.  377.  — 
Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VII,  t.  III,  p.  44- 
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commencement  d'octobre,  ils  entreprirent  la  tour- 
née des  Provinces  du  Sud-Est. 

Dans  ce  voyage  politique,  au  cours  duquel  il  se 
proposait  de  reformer  les  abus,  Charles  VII  emme- 
nait ses  principaux  officiers:  le  comte  Charles 
d'Anjou,  Denis  du  Moulin  archevêque  de  Tou- 
louse*, Martin  Gouge  évêque  de  Clermont,  etc. 
Bernard  d'Armagnac,  comte  de  La  Marche  qui, 
«  constamment  se  tiendrait  aux  côtés  du  Dauphin  » 
allait  remplir  son  rôle  de  mentor  en  communiquant 
au  jeune  prince  les  pensées  et  les  réflexions  que 
lui  suggéreraient  les  choses  et  les  faits. 

Les  débuts  de  cette  longue  chevauchée  furent 
une  révélation  pour  Louis  ;  jusqu'alors,  en  effet,  il 
n'avait  parcouru  que  les  calmes  paysages  du  Berry 
et  de  la  Touraine,  et,  tout  à  coup,  il  était  entouré, 
dans  la  nature  et  dans  les  villes,  par  l'inconnu  et 
l'inouï  ;  il  apercevait  combien  étaient  variés  les 
aspects  des  pays  qui  composaient  le  domaine  royal, 
combien  différentes  les  mœurs  et  les  coutumes  de 
leurs  habitants  ;  en  même  temps,  aux  acclamations 
et  attentions  personnelles  dont  il  se  voyait  l'ob- 
jet, il  prenait  conscience  de  sa  dignité  de  Dauphin. 

A  Clermont,  où  les  Princes  résidèrent  au  com- 

^  Denis  du  Moulin,  ne  à  Meaux,  docteur  en  droit  civil  et  en  droit 
canon,  d'abord  chancelier  de  TEglise  de  Vienne,  chanoine  de 
Chartres,  de  Reims,  d'Albi  et  d'Ëvreux  et  conseiller  ordinaire  du 
Roi,  avait  été  élu,  le  21  avril  i4^3,  archevêque  de  Toulouse.  En  i4^5, 
il  avait  reçu  de  Charles  VII  une  gratification  de  1200  livres  comme 
récompense  d'une  mission  auprès  du  duc  de  Savoie.  —  ambassadeur 
auprès  du  roi  de  Castille  en  i434>  puis  auprès  du  duc  de  Bourgogne 
en  1436,  il  était  venu  à  Tours  assister  au  mariage  de  Yolande  de 
France.  Gallia  Christiana^  t.  XIII,  col.  4^'49> 
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mencement  de  décembre,  Louis  assista  à  la  réu- 
nion des  États  de  Basse-Auvergne  ;  Charles  VII  y 
présida,  fait  extraordinaire,  car  le  Roi  consentait 
rarement  à  tenir  en  personne  une  assemblée 
d'Etats  provinciaux*.  Le  22  décembre,  le  Dauphin 
fit,  aux  côtés  de  son  père,  une  entrée  solennelle  à 
Lyon.  Depuis  trois  ans,  on  y  désirait  sa  visite  :  en 
octobre  i433,  au  cours  d'une  délibération  sur  la 
venue  prochaine  de  Charles  VII,  les  consuls  avaient 
décidé:  «  si  Monseigneur  le  Dauphin  vient  avecque 
luy  qu'on  le  serve  de  veysselle  d'argent  jusqu'à 
XXV  marcs*  »,  mais  Louis  n'avait  pas  alors  accom- 
pagné le  Roi.  Leâ  Lyonnais  reçurent  le  jeune  prince 
avec  enthousiasme,  lui  prodiguant  marques  d'hon- 
neurs et  acclamations  ;  le  présent  qu'ils  lui  offrirent 
valait  cinq  cents  francs  d'or'. 

Charles  VII  ayant  arrêté  de  passer  dans  cette 
ville  les  fêtes  de  Noël,  Louis  eut  tout  loisir  de 
satisfaire  sa  curiosité  singulièrement  éveillée, 
Lyon  étant  la  première  grande  ville  qu'il  visitait. 
Du  haut  du  château,  forteresse  inexpugnable,  la 
vue  embrassait  d'abord  la  vaste  cité,  traversée 
par  les  eaux  limpides  de  la  Saône  ;  puis  les  fortes 
murailles  qui  enserraient  la  masse  des  rues  et 
ruelles  nombreuses  et  profondes  ;   au   delà,    des 

*  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VII^  t.  III,  p.  44- 

'  Arch.  mun.  de  Lyon  BB*,  f'^4  r^. 

'  a  C'est  Testât  de  la  taille  de  maille  levée  a  Lyon  pour  la  venue 
du  Roy  notre  sire  et  de  Monseigneur  le  dauphin  »»  publ.  par  Et. 
Charavay,  pièces  just.  éd.,  des  Lettres  de  Louis  Dauphin,  p.  i6a- 
i63.  —  Le  franc  d'or  valait  vingt  sous  tournois. 
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défenses  naturelles  :  d'un  côté,  au  pied  des  murs, 
le  Rhône  qui  coule  en  bouillonnant,  de  l'autre,  des 
des  monts  qui  se  dressent  comme  de  hautes  i^edou- 
tes.  L'un  d'eux,  appelé  le  Mont  de  la  Décollation, 
était  couronné  par  les  tours  de  ses  églises,  riches  en 
reliques  des  saints  martyrs  qui  avaient  confessé 
leur  foi  au  Christ  en  subissant,  à  cette  place  môme, 
les  derniers  supplices*.  L'importance  politique  de 
cette  cité,  gardienne  de  la  vallée  du  Rhône,  fut 
sans  doute  démontrée  au  Dauphin  :  Lyon  était 
alors  la  sentinelle  avancée  du  royaume  de  France 
en  terre  d'Empire. 

Le  Roi  prolongea  son  séjour  à  Lyon  au  delà  du 
premier  janvier,  car  nous  trouvons  que  Louis  y 
reçut  de  son  père,  en  cadeau  d'étrennes,  ce  quatre 
aulnes  de  drap  d'or  fort  propres  à  faire  une  robe 
d'apparat  pour  les  jours  de  grande  fête*  »  ;  Guil- 
laume Goyet  mit  en  réserve  ce  présent  dans  l'Ar- 
genterie du  prince.  Charles  VII  n'oublia  pas  la 
Dauphine  ;  il  lui  fit  porter  à  Tours  a  un  fort  beau 
miroir  d'or  à  pié  garni  de  perles'  x . 

Au  sortir  de  Lyon,  les  deux  Princes  se  rendirent 
en  Dauphine.  Cette  montagneuse  et  fière  pro- 
vince avait  été,  depuis  sa  réunion  à  la  couronne 
(i3|9),  traitée  avec  de  grands  égards  par  les  Rois 


^  Cf.  Anluîue  Astesan,  Eloge  descriptif  de  Paris  et  des  pri/ici- 
pales  villes  de  France  sous  Charles  VU,  éd.  par  Le  Houx  de  Lincy 
dans    Paris  et  ses  Historiens,  p.  565. 

-  Compte  de  Charles  VU,  i436-i438,  publ.  par  Et.  Charavay,  dans 
les  Lettres  de  Louis  Dauphiny  p.   i6i. 

»  Ibid. 
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qui,  sans  doute,  redoutaient  son  humeur  indépen- 
dante. Charles  VII  continuant  de  s'appeler  «  le 
Roi-Dauphin  ^  »  et  d'agir  comme  tel,  Louis  n'avait 
encore  reçu  aucun  pouvoir  sur  le  Dauphiné  ;  mais 
il  savait  que  ce  pays,  apanage  du  fds  aîné  de  France, 
serait  bientôt  son  domaine  propre,  qu'il  aurait 
alors  à  en  régler  l'administration,  à  y  faire  exécu- 
ter les  volontés  du  Roi  et  les  siennes.  On  a  même 
lieu  de  croire  qu'il  espérait  bien  ne  pas  attendre 
longtemps  cet  avancement  d'hoirie  ;  aussi^  la  visite 
de  ce  pays  parut-elle  l'intéresser  particulièrement  ; 
du  reste,  les  autorités  delphinales  accueillirent  avec 
une  déférence  aflfectueuse  leur  futur  seigneur  :  aux 
portes  de  Vienne,  elles  lui  présentèrent  les  respects 
dus  «  au  Dauphin  de  Viennois,  premier  fils  du  Roi 
des  Chrétiens  »,  et  lui  firent  présent  d'une  coupe 
d'or  toute  semblable,  par  le  poids  et  par  la  beauté 
du  travail,  à  celle  qu'ils  offrirent  à  son  père^ 

Dans  cette  même  ville,  Louis  reçut  les  hom- 
mages des  Etats  de  la  province.  Quelques  jours 

r 

après,  ces  Etats,  réunis  à  Romans,  lui  votèrent  un 
don  gratuit  de  dix  mille  florins.  Immédiatement, 
le  Roi  chargea  de  la  perception  de  cette  somme 
Elie  de  Linaye,  très  expert  en  ce  genre  de  besogne  '. 

^  Cf.  les  ordonnances  de  Charles  VII  dans  les  Ordonnances  des 
Mois,  t.  XIII. 

*  Nicolas  Chorier,  Histoire  générale  du  Dauphiné  (1661-167-2, 
a  vol.  in-f^),  t.  I,  p.  429-430. 

•*Voy.  Lettres  du  Dauphin  Louis  éd.  par  Et.  Charavay,  p.  a-3. 
—  Lettres  de  Charles  VII  à  Elic  de  Linaye,  Bibl.  Nat.  f.  fr. 
6965,  l^  (mss  Le  Grand).  —  Lettres  des  Conseillers  Généraux  au 
Roi.  Bibl.  Nat.,  f.  fr.  2o.58o,  n»  53.  —  C'est  à  tort  que  le  dernier 
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Une  bonne  partie  des  rentrées  servît  à  défrayer 
THôtel  du  Dauphin  de  dépenses  urgentes.  D'abord, 
à  la  demande  de  Jean  Majoris,  pour  que  Mon- 
seigneur put  entendre  la  Messe  en  quelque  lieu 
que  ce  fut,  le  physicien  Guillaume  Léothier 
acheta  a  un  calice  d'argent  doré,  deux  burettes, 
une  paix  d'argent,  un  messel,  trois  nappes, 
Taube,  Tamict,  la  chasuble  de  drap  d'or,  Tautel 
et  le  contre  autel  de  même  drap  »  ;  c'était  là 
une  complète  et  fort  jolie  chapelle  portative  qui 
fut  payée  deux  cent  dix  livres  tournois  *.  Puis, 
Joachim  Rouault,  premier  écuyer  de  corps  et  maître 
de  l'écurie  de  Louis,  fut  chargé  d'acheter  des  che- 
vaux de  selle,  harnais,  épées,  robes,  etc.,  tout 
l'attirail,  tout  l'équipement  d'un  prince  voyageur 
et  guerrier  ;  Rouault  dépensa  treize  cent  cinquante 
livres  tournois  ^  Enfîn,  des  cadeaux  furent  faits 
aux  officiers  du  Dauphin  pour  a  les  récompenser 
des  fraiz  et  despenses  par  eux  faiz  en  la  compagnie 
de  Monseigneur  en  ce  présent  voyage  ».  Personne 
ne  fut  oublié  :  Jean  Majoris  et  le  physicien  Léothier 
a   se  divisèrent  et  partirent  entr'eux,  par  égale 

historien  de  Louis  XI,  Legeay  (t.  I,  p.  8i)  signale  deux  voyages  da 
jeune  prince  dans  le  Dauphiné,  l'un  en  i436,  l'autre  en  i438,  et 
qu'il  rapporte  à  cette  seconde  visite  le  don  de  lo.ooo  florins.  En 
réalité  Louis  n'a  fait  qu'un  voyage  en  Dauphiné  (janvier  1437)  et 
c'est  à  ce  moment  que  les  Etats  lui  votèrent  le  don  gratuit.  —  Le 
florin  delphinal  était  une  monnaie  d'or  qui  avait  commencé  par  Ta- 
loir  12  francs  actuels  et  qui  après  une  diminution  était  tombée  vers 
1437  à  6  fr.  53.  Cf.  G.  d'Avencl,  Histoire  de  la  propriété^  t.  I^ 
p.  44  et  488. 

*  Quittance  de  Jean  Majoris,  publ.  par  Et.  Charavay,  pièces  just. 
éd.  des  Lettres  de  Louis  Dauphin,  p.  i65-i66. 

-  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  Vif,  t.  III,  p.  40,  n.  a. 
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porcîon  »,  une  somme  de  cent  livres  tournois ^  Il 
est  vraisemblable  que  Louis  ne  fut  pas  étranger  à 
l'attribution  de  toutes  ces  libéralités  faites  avec 
son  argent,  mais  au  nom  du  Roi  ;  il  avait  déjà  pour 
principe  qu'il  faut  toujours  reconnaître  au  plus 
haut  prix  les  services  reçus  *. 

Du  Dauphiné,  Charles  Vil  et  son  fils  descen- 
■dirent  en  Languedoc  ;  là  aussi,  les  ovations  furent 
•enthousiastes  sur  leur  passage,  et  la  générosité 
des  habitants  ne  le  céda  en  rien  à  celle  des  Lyon- 
nais et  des  Dauphinois.  A  Béziers,  une  assemblée 
composée  de  prélats  et  de  gens  d'Eglise,  vota  mille 
écus  d'or  a  pour  être  convertis  et  employés  aux 
besoignes  de  Monseigneur  le  Dauphin'  )).  Peu  de 
jours  après,  par  lettres  datées  de  Nîmes,  le 
20  février,  Louis  chargea  Maître  Jean  Bochetel, 
•contrôleur  de  sa  Chambre  aux  deniers  «  de  cueillir 
cette  somme*  ».  Le  27  février,  les  deux  princes 
entrèrent  à  Montpellier*;  ils  n'en  partirent  qu'au 

^  Lettres  de  Charles  VII  aux  généraux  conseillers  des  finances  datées 
-au  4  février  1437,  publ.  par  Et.  Charavay,  /.  c,  p.  i64-i65 —  Quit- 
tance d'Amaury  d'Ëstissac»  chambellan  du  Dauphin,  ibid.jp.   166- 
167. 

*  Toutefois  sur  ces  10.000  florins,  don  gratuit  des  Dauphinois  à 
Louis.  Charles  VII  paya  plus  d'une  dépense  qui  n  intéressait  ni  le 
Dauphin  ni  le  Dauphiné,  —  par  exemple  :  ii5  livres  tournois  pour 
une  vaisselle  d'argent  que  le  Roi  avait  fait  donner  à  Tarchidiacre  de 
Metz,  ambassadeur  du  concile  de  Bâle.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  2o58o,  n9  53 
(orig.),  et  copie  dans  6965,  f^  l'i. 

*  Dom  Vaissète  et  Dom  Devic  Histoire  Générale  du  Languedoc j 
[éd.  A.  Molinier,  Toulouse,  1874-1895,  i5  vol.  in-4°)  t.  IX,  p.  iiaS. 

*  Dom  Vaissète  et  Dom  Devic,  Histoire  générale  du  Languedoc^ 
t.  X,  col.  2i3i. 

*  «  A'n  aquest  an  vent  le  Rey  nostre  senhor  a  Montpellier  an 
Moss.  le  Dalphi,  Moss,  Charles  d'Anjo,  Moss****  le  comte  de  Vin- 
doymes,  raos8<^^  le  comte  de  la  Marcha  et  de  Pardiac,  et  motz  autres 
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mois  d'avril  \  pour  reprendre  le  chemin  du  Nord  ; 
entre  temps,  les  États  Généraux  de  la  Langue 
d'oc  avaient  gratifié  le  Dauphin  de  deux  mille 
livres  tournois. 

On  pourrait  croire  que,  pendant  ce  long  voyage, 
le  père  et  le  fils  vécurent  très  rapprochés  et 
qu'ainsi  ils  purent  enfin  se  connaître,  se  pénétrer; 
la  vérité  est  qu'aucune  communion  ne  s'établit 
entre  eux  et  que,  durant  ces  huit  mois,  alors  que, 
pour  la  premièi'e  fois,  leurs  noms  se  trouvaient 
confondus  dans  les  hommages  et  les  acclamations 
des  provinces  traversées,  ils  demeurèrent  étran- 
gers l'un  à  l'autre;  rarement,  en  effet,  le  même 
gîte  les  abritait,  et  quand  Charles  VII  faisait  séjour 
dans  un  château  isolé,  son  fils,  logé  dans  les  envi- 
rons, venait  le  visiter,  puis  retournait  dîner  et 
coucher  en  sa  propre  demeure*.  Le  Dauphin  ne  se 
trouvait  donc  aux  côtés  du  Uoi  qu'aux  parades  et 
réceptions  et  dans  quelques  assemblées  ;  ainsi  le 
voulait  l'étiquette,  sans  doute,  mais  surtout,  il  ne 
fallait  pas  faire  peser,  sur  un  seul  lieu,  la  charge 

prclatz  et  grans  senhors  en  sa  compaiihia.  »  Arch.  inun.  de  Mont- 
pellier, Thalamus  des  ouvriers,  P*  n3  v**. 

^  C'est  pendant  son  séjour  dans  cette  viUe  que  Charles  YII  se 
décida  à  faire  payer  à  Guillaume  Léothier,  physicien  du  Dauphin, 
les  aoo  livres  tournois  qui  lui  avaient  été  accordées  à  Châtcaurouz. 
douze  ans  auparavant,  et  qui  n  avaient  jamais  été  versées  «  obstans 
les  grans  charges  et  asssignacions  »  des  fmances  royales  (Lettres 
du  î  avril  14^7,  Bibl.  nat.,  f.  fr.  iO.SgS,  pièce  63). 

2  Pour  ne  citer  qu'un  exemple,  François  de  Laudun.  écuycr 
échauson  du  Dauphin  reçut  ce  prince  dans  son  château  de  Laudun 
près  de  Ba^nols,  au  diocèse  dX'zès,  dans  le  temps  que  le  Roi  était 
logé  dans  celte  dernière  ville.  Dom  Vaissète..,,  Histoire  Générale 
du  Languedoc,  t.  IX,  p.  iiiS. 
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de  la  nourriture  de  deux  Maisons  princières.  Du 
reste»  Charles  VII,  dont  la  part  dans  Téducation 
de  Louis  avait  été  presque  nulle,  continuait  main- 
tenant à  le  laisser  aux  mains  de  ses  Gouverneur 
et  officiers;  de  cette  façon,  il  ne  paraissait  pas 
accorder  à  cet  adolescent  plus  d'attention  qu'il 
nen  méritait,  et  il  le  préservait,  pensait-il,  de  se 
croire  plus  important  qu'il  ne  Tétait  encore. 
De  ce  que  de  nombreuses  ovations  furent  faites  au 
Roi  dans  le  Midi»  il  ne  faudrait  pas  conclure  que 
son  voyage  y  fût  continuellement  triomphal  ;  car, 
bien  des  fois,  Charles  VII  dut  écouter  des  plaintes, 
de  longs  exposés  de  griefs,  de  pressantes  requêtes» 
Louis  connut  alors  quelques-uns  des  difficiles  pro- 
blèmes dont  Turgente  solution  incombait  à  son 
père.  Ainsi,  à  toutes  les  étapes,  il  avait  entendu 
parler  des  Routiers;  aux  Etats  d'Auvergne,  comme 
aux  Etats  du  Dauphiné,  à  Vienne,  comme  à  Nîmes 
et  à  Montpellier,  dans  les  harangues  des  magis- 
trats municipaux  et  des  gouverneurs,  c'étaient 
toujours  les  Routiers,  Brigands,  Ecorcheurs  et  les 
fléaux  qu'ils  traînaient  à  leur  suite  qui  servaient 
de  texte  aux  doléances  les  plus  amères^  Et  voilà 
qu'à  cause  d'eux,  aux  premiers  jours  du  prin- 
temps, le  Roi  était  obligé  de  regagner  au  plus 
vite    les    provinces    du  Centre  dont    il    recevait 


^  Sur  la  dévastation  des  provinces  du  Centre  et  du  Sud  par  les 
Routiers  et  sur  les  mesures  prises  en  ce  temps  par  Charles  Vil  pour 
essayer  d'enrayer  le  mal,  voy.  Dora  Vaissète,  Histoire  du  Languedoc^ 
t-  IX.  —  J.  Quicherat,  Rodrigue  de  Villandrandoj  (Paris  1879, 
iuS^).  — Beaucourt.  Histoire  de  Charles  VII,  t.  III,  p.  41-48. 
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d'inquiétantes  nouvelles  :  le  chef  de  la  plus  terrible 
bande  de  Routiers,  Rodrigue  de  Villandrando,  déjà 
installé  dans  le  Berry,  tentait  de  pénétrer  en  Tou- 
raine.  Son  dessein  était  de  livrer  cette  riche  con- 
trée au  pillage  de  ses  troupes,  et  de  se  rendre  lui- 
même  à  Angers  pour  entrer  dans  le  complot  tramé 
contre  les  Conseillers  de  Charles  VII  par  le  duc  de 
Bourbon  et  un  groupe  de  seigneurs  mécontents*. 
Le  bruit  de  l'approche  des  Brigands  avait  causé 
une  vive  alarme  dans  Tours  ;  la  Reine  et  la  Dau- 
phine,  saisies  de  terreur,  avaient  dépêché  à  la 
rencontre  de  Rodrigue,  un  messager,  porteur 
de  lettres  où  elles  imploraient  sa  clémence  pour 
le  pays  de  Touraine,  en  le  suppliant  «  qu'il  ne 
vensist  point  loger  lui  ne  ses  gens.  »  Le  chevau- 
cheur  avait  trouvé  Tarmée  des  Routiers  campée  à 
La  Châtre  :  Quatre  mille  bandits  faisant  grand 
chère  !  Rodrigue,  ayant  lu  les  messages  des 
Princesses,  avait  dit  «  qu'elles  le  gênaient  fort, 
car  il  avait  emprins  de  passer  par  ce  dict  païs  au 
voïage  qu'il  avoit  intencion  de  faire  »  ;  et  il  avait 
ajouté,  (car  il  se  piquait  de  courtoisie),  ce  que, 
néanmoins,  il  ne  viendrait  pas  loger  en  Touraine, 
qu'il  obéirait  pour  l'honneur  et  réverance  de  Ma- 
dame la  Daulphine  et  aussi  en  faveur  de  Monsei- 
gneur le  Daulphin  duquel  il  se  disait  serviteur  et 
obligé  à  lui^  ».  Comment  expliquer  ces  bonnes 

i  Perceval  de  Cagny,  Chroniques,.,,  p.  a33. 

^Arch.  mun.  de  Tours,  Comptes  delà  Ville,  t.  XXVI.  fol.  171-174. 
—  Cf.  aussi  J.  Quichcrat,  Rodrigue  de  Villandrando,  p..a87  et  suiv.— 
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dispositions  à  Tégard  du  jeune  Prince  ?  Ne  révèle- 
raient-elles  point  que  le  duc  de  Bourbon  et  les 
seigneurs,  ses  complices,  auraient  nourri,  dès  cette 
époque,  le  projet  de  placer  leur  conspiration  sous 
le  patronage  du  Dauphin  et  d'opposer  Louis  à 
son  père  ? 

Rodrigue,  d'ailleurs,  n'avait  pas  tenu  sa  pro- 
messe, car,  sa  jonction  avec  les  troupes  du  bâtard 
de  Bourbon  opérée,  il  avait  conduit  son  armée  à 
Châtillon-sur-Indre  \  presqu'aux  portes  de  Tours. 
«  Comme  il  estoit  tout  notoire  en  cette  ville  que 
les  dits  Routiers  y  vouloient  venir  loger ^  »,  la 
Reine  et  la  Dauphine  avaient  expédié,  le  i5  avril,  de 
nouvelles  lettres  à  Rodrigue,  pour  lui  rappeler  ses 
engagements  et  lui  renouveler  leurs  prières  d'épar- 
gner le  pays.  Cette  fois,  Rodrigue  s'était  dérobé  ou 
n'avait  pas  daigné  répondre  ;  mais  son  lieutenant 
et  le  bâtard  de  Bourbon  avaient  assuré  le  messa- 
ger qu'en  exécution  de  la  promesse  faite,  ils  ne 
s'approcheraient  pas  davantage,  que  même  ils 
s'éloigneraient  «  en  brief  »  ;  et,  effectivement,  ils 
s'étaient  rendus  au  bourg  de  Déols^  ;  c'est  là 
que  Charles  .VII,  qui  revenait  en  toute  hâte,  espé- 
rait les  atteindre  et  leur  couper  la  retraite. 

En  regagnant,  à  la  suite  de  son  père,  les  pays  de 
la  Loire,  Louis  vit  les  traces  des  ravages  commis 

M.  Boudct,  Villandrando  et  ses  Ecorcheurs  à  Saint-Flour  (dans  la 
Revue  d'Auvergne,  septembre-octobre  1894). 

*  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VU,  t.  III,  p.  46*4 7 • 

*  Arch.  mun.  de  Tours,  Comptes  de  la  ville,  t.  XXVI,  fol.  171-174. 
^  Ibid. —  D<?ols,  cant.  et  arr.  de  Châtcauroux,  dép.  de  l'Indre. 
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par  les  bandes  de  Kodrigue,  les  niîaes,  la  colère 
des  habitants,  une  nouvelle  Jacquerie  sur  le  [x>int 
d^éclater,  et  les  maraudeurs  battant  les  gens 
d'armes  chargés  de  préparer  le  logis  du  Roi  et 
pillant  les  convois  de  bagages  '  l  Un  moment,  le 
jeune  prince  put  croire  quil  allait  avoir  affaire 
avec  les  Routiers,  mais,  à  la  première  nouvelle  de 
rapproche  du  Roi,  les  bandes  avaient  vidé  le  pays'. 

Charles  Vil  qui,  depuis  son  voyage  à  Reims 
(i42f)',  n'avait  pas  reparu  à  la  tète  des  armées,  se 
décida,  en  juin  14^7,  à  prendre  en  personne  le 
commandement  d'une  expédition  contre  les  gar- 
nisons anglaises  de  la  haute  Seine,  et  il  consentit 
à  ce  que  le  Dauphin  l'assistât  pendant  la  durée  de 
cette  campagne.  Louis  se  trouvait  dans  les  con- 
ditions les  plus  favorables  pour  faire  ses  premières 
armes  :  sa  constitution  s'affirmait  robuste,  sa 
santé  était  excellente,  et  il  désirait  ardemment 
faire  montre,  au  plus  tôt,  ce  du  bon  courage  qu'il 
avoità  dcstruire  les  anciens  ennemis  de  France'  ». 

Le  20  juin,  les  Princes  quittèrent  Bourges  suivis 
d'une  nombreuse  compagnie^  Charles  d'Anjou  se 

*  J.  Qiiiclierat.  liodrigue  de  Villandrando,  p.  287  et  suiv.  — 
Heaucourt,  histoire  de  Charles  T//,  loc,  cit.  —  Perceval  dcCagny, 
ChroniqueSy  p.  u34 • 

'^  Hodrigue,  enray»'*  par  le  retour  précipita  de  Charles  VII,  s'enfuit  à 
IraverH  le  Bourbonnais  jusque  sur  le  territoire  de  l'Empire,  et  la  coa- 
lition de»  princes  se  trouva  dissoute.  J.  Quicherat,  loc,  cit.^  p.  14a. 
—  M,  Boudel,  Charles  VU  à  Saint-Floury  Annales  du  MidijSLn.  1894. 

'  Perceval  de  Caf(ny,  Chroniques..,^  p.  a38. 

*  Ihid.,  p.  'a'V)'i:\6. — Beaucourt,  Histoire  de  Charles  Vif,  t.  III, 
p.  47-49- 
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tenait  auprès  du  Roi  dont  il  continuait  à  diriger 
la  politique,  mais  le  commandement  effectif  de 
l'armée  et  «  la  plus  grande  voix  pour  la  guerre  » 
appartenaient  au  gouverneur  du  Dauphin,  le  comte 
de  La  Marche*.  Le  28,  on  arriva  à  Gi en-sur-Loire 
que  Charles  VII  choisit  pour  quartier  général  et 
assigna  comme  lieu  de  rendez-vous  aux  hommes 
d  armes  et  de  trait  des  provinces  voisines'.  Aus- 
sitôt, le  comte  de  La  Marche,  avec  trois  à  quatre 
mille  combattants,  assiégea  Gharny^  et  Tenleva*; 
puis,  le  5  juillet,  il  s'en  fut  attaquer  Chàteau-Lan- 
don*.  Cette  petite  ville  forte,  capitale  du  Gàti- 
nais,  véritable  nid  d'aigle  suspendu  au-dessus 
du  Loing,  commandait  la  route  de  Montereau.  Le 
siège  durait  depuis  onze  jours  et  n'avançait  guère, 
lorsque  le  Dauphin  arriva  «  moult  grandement  et 
bien  accompaignié*  »;  l'inaction  de  son  père  dans 
Gien  l'impatientait;  il  brûlait  du  désir  de  se 
signaler  et,  le  troisième  jour  après  son  arrivée,  il 

*  Perceval  de  Cagny,  Chroniques.,.,  p.  a44« 
2  Ibid.y  p.  336. 

*  Cbarny,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Joigny,  dép.  de  l'Yonne. 

*  Perceval  de  Cagny,  CÂro/i*V/iies...,  p. !i36-a37. —  LeshabitanUdc 
Cbarny  furent  traités  sans  rigueur  par  le  comte  de  la  Marche;  «  par 
ainssi  que  ceulx  de  dedcns,  qui  aler  s'cnvouloient,  en  emportèrent 
ce  qu'ils  pcurent  de  dedens,  chevaulx  et  bernais.  Et  les  auitres  qui 
vouldrent  demourer  en  l'obéissance  du  roy  y  furent  receuz  et  les 
maulx  qu'ils  avoient  faiz  abolis  ». 

*  CbAteau-Landon,  cb.-l.  de  cant.,arr.  de  Fontainebleau,  dép.  de 
Seinc-et-Mame. 

•Perceval  de  Cagny.  Chroniques,  p.  237-238.  — Cf.  aussi (i.  (iruel, 
Chronique  d'Arthur  de  Jiichemont,  p.  i33,  et  Enguerran  de  Mons- 
trelet.  Chroniques...,  l.  V,  p.  292;  mais  ces  deux  chroniqueurs  sont 
moins  bien  renseignés  sur  le  siège  de  Chàtcau-Landon  que  Perce- 
val de  Cagny. 
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fit  donner  l'assaut;  les  soldats,  entraînés  par  sa 
juvénile  ardeur,  s'élancèrent  avec  furie  contre  la 
place  et  la  prirent  d'emblée.  Du  côté  des  assié- 
geants les  pertes  furent  insignifiantes. 

Grisé  par  ce  premier  succès  entièrement  dû  à 
son  initiative,  Louis  laissa  éclater  sa  joie  :  elle  fut 
bruyante  et  brutale;  dans  un  festin,  il  réunit  ses 
principaux  officiers  a  et  leur  fist  tant  bonne  chière 
à  touz  chevaliers  et  escuiers,  comme  seigneur 
pourroit  faire  *  »  ;  ensuite,  il  s'occupa  des  vaincus  : 
il  commanda  que  les  Anglais  fussent  pendus  et 
les  Français  traîtres,  décapités.  Peut-être,  les 
défenseurs  de  Ghâteau-Landon  avaient-ils,  du  haut 
des .  remparts,  comme  il  arrivait  souvent  en  ces 
guerres  de  siège,  défié  le  Dauphin,  raillé  sa  jeu- 
nesse? On  ne  saurait  affirmer  que  les  cruelles 
représailles  ordonnées  par  Louis  fussent  une  ven- 
geance personnelle,  mais  il  est  certain  qu'il  refusa 
d'entendre  un  appel  fait  à  sa  miséricorde  :  «  de 
fait  ne  voult  ouïr  ne  entendre  conseil  que  on  lui 
vouseist  faire*  »,  et  l'impitoyable  sentence  fut 
exécutée. 

Louis  venait  de  céder  à  un  mouvement  de 
colère  exaspérée,  sinon  de  donner  une  preuve  de 
cruauté  foncière  ;  car  celui  qui  nous  apparaît  dans 
le  recul  des  siècles  comme  le  plus  circonspect  et 
plus  rusé  de  nos  Rois,  avait  un  tempérament  d'une 

*  Perceval  de  Cagny,  Chroniques.,.,  p.  a38. 

'^  Ihid.  —  Cf.  aussi,  le  Héraut  Berry,    Chroniques.,.,   1403-1461. 
(éd.  D.  Godefroy),  p.  39$. 
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violence  excessive  ;  son  premier  mouvement  le 
portait  aux  partis  extrêmes,  et  la  moindre  résis- 
tance à  son  autorité  enflammait  son  courroux; 
heureusement,  sa  volonté  sur  lui-même  était  forte, 
et  quand,  grâce  à  elle,  il  parvenait  à  se  maîtriser, 
alors  ce  il  oïait  conseil,  non  des  autres,  mais  de  sa 
prudence*  ». 

Après  ce  beau  et  bon  commencement  que 
«  Dieu  lui  a  voit  envoyé^  »,  le  Dauphin  laissa  la 
plus  grande  partie  de  ses  gens  prendre,  sous 
les  ordres  du  comte  de  La  Marche,  la  ville  et  le 
château  de  Nemours%  et  s'en  retourna  auprès  de 
Charles  VII,  à  Gien*.  Là,  il  retrouva  Marguerite 
d'Ecosse  et  passa  quelque  temps  en  sa  compagnie*. 
Le  Roi  et  la  Reine,  en  permettant  que  les  deux 
adolescents  demeurassent  dès  lors  réunis,  ne  com- 
mirent-ils pas  une  imprudence  ?  On  peut  le  sup- 
poser car,  peu  après,  de  graves  troubles  nerveux 
se  déclarèrent  chez  la  Dauphine.  Au  reste,  la  lune 

*  Voy.  Philippe  de  Commyncs,  Mémoires  (Éd.  Bernard  de  Man- 
drot)  t.  I,  p.  74. 

*  Cf.  Perceval  de  Cagny,  Chroniques...,  p.  238. 

*  Perceval  de  Cagny,  Chroniques... y  p.  aSS-aSg.  «  Et  tant  furent 
ceulx  de  la  dite  place  pressez  de  nosdiz  gens...  que  ils  rendirent 
la  place  au  roy,  leurs  corps  et  leurs  biens  :  saufs  et  ceux  qui  voul- 
dront  demourer  furent  remis  en  liberté  en  la  bonne  grâce  du  roy.  » 

*  Perceval  de  Cagny,  Chroniques.. .,  p.  a38. 

'  L'auteur  du  Liber  Pluscardiensis^  qui  était  un  clerc  écossais 
attaché  à  la  maison  de  la  Dauphine  Marguerite  en  France,  écrit 
dans  sa  chronique  «...  completi  sunt  in  eis  anni  nubiles  et  in  lecto 
positi.  apud  villam  de  Gien  sur  Laare  et  sic  matrimonium  perfecte 
consummatum  est  in  nomine  Jesu  Christi  »  (éd.  dans  The  hisio- 
rians  of  Scot  Land,  t.  VII,  p.  38o).  Cf.  Beaucourt,  Histoire  de 
Charles  VII,  t.  III,  p.  89,  n^  i. 
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de  miel  de  ces  trop  jeunes  époux  dura  peu;  les 
hommes  d'armes  appelés  par  Charles  VII  accou- 
raient de  toutes  parts  à  Gien;  les  garnisons  voi- 
sines et  celles  des  pays  de  Picardie  et  du  comté 
de  Champagne  proposaient  leurs  services;  les 
bonnes  villes,  dont  Paris,  offraient  de  Targent 
et  des  vivres ^  On  décida  d'accepter  tous  ces 
dévouements  et  de  faire  le  siège  de  Montereau- 
fault- Yonne.  Le  Roi  et  le  Dauphin  partirent  le 
20  août  et,  pendant  que  l'armée  se  postait  devant 
cette  ville,  ils  s'en  furent  loger  à  Bray-sur-Seine*. 
Charles  VII  n'y  resta  que  quelques  jours,  il  avait 
hâte  de  prendre  le  commandement  de  ses  troupes  ; 
Louis,  au  contraire,  demeura  dans  Bray,  pendant 
les  six  semaines  que  dura  le  siège  de  Montereau'. 
L'inaction  de  Louis,  comme  on  pense  bien, 
n'était  pas  volontaire,  elle  lui  était  prescrite 
par  le  Roi.  Il  nous  faut  ici  considérer  que  Char- 
les VII,  dont  l'avènement  au  trône  datait  de 
quinze  années,  n'exerçait  que  depuis  peu  de 
temps,  avec  quelque  sécurité,  le  souverain  pou- 
voir, il  commençait  seulement  à  se  sentir  vrai  Roi 
de  France,  et  voici,  qu'à  ses  côtés,  se  campait  un 
grand  fils,  énergique,  entreprenant,  et  qui  atti- 
rait à  soi  les  hommages  des  sujets.  En  apprenant 
la  prise    du   Château-Landon,    Charles  VII  avait 

*  Perccval  de  Cagny,  Chroniques...,  p.  239.  — Journal  d'un  Bour- 
geois de  Paris  y  p.  333. 

^  Bray-sur-Seine,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Provins,  dép.  de  Seine- 
et-Marne. 

^  Pcrceval  de  Cagny,  Chroniques.,.,  p.  a4o. 
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éprouvé  du  dépit,  non  visiblement,  puisqu'il 
avait  accueilli  le  Dauphin  à  grand  joie,  célébré 
des  actions  de  grâces  et  ordonné  des  processions  *; 
mais,  au  fond,  il  était  entré  en  défiance  et  en 
jalousie  contre  le  jeune  vainqueur.  11  le  tenait 
donc  à  Técart  de  l'armée,  décidé  à  ne  pas  l'y  lais- 
ser reparaître  avant  d'avoir  lui-même  accompli 
quelque  brillant  exploit  ;  aussi  le  vit-on,  au  siège 
de  Montereau,  déployer  une  activité  extraordi- 
naire. Debout  nuit  et  jour,  il  veillait  à  tout,  il 
était  présent  partout;  il  visitait  les  ouvrages 
av'ancés,  critiquait  les  dispositions  de  ses  capi- 
taines, gourmandait  les  soldats  de  leur  lenteur. 
A  ceux  qui  le  suppliaient  de  se  ménager,  ou  du 
moins  de  se  mieux  garder,  lui  remontrant  «  le 
péril  de  sa  personne  en  aîant  et  venant  aus  diz 
lieux  »,  il  répondait  que  «  la  guerre  estoit  à  lui  et 
non  à  autre  ».  Le  jour  de  Tassant,  il  s'élança  dans 
les  fossés  «  en  Teaue  jusques  passé  lasainture*  », 
et  il  fut  Tun  des  premiers  à  entrer  dans  Monte- 
reau par  la  brèche  (lo  octobre^).  La  ville  prise, 
le  château   tenait  encore;  le  Roi  permit  alors  au 

*  Perceval  de  Cagoy,  Chroniques..,,  p.  339. 

*  Perceval  de  Cagny,  Chroniques...,  p.  a.|o.  n  Et  le  Roy,  dit  le 
héraut  Berry,  y  estoit  préseat  en  personne,  faisant  son  devoir 
comme  les  autres.  »  Chronique  1402-14O1,  (éd.  D.  Godefroy), 
p.  395. 

*  Perceval  de  Cajçny,  Chroniques...,  p.  .14 '•  Voyez  aussi,  sur  le 
siège  de  Montereau  et  sur  la  bravoure  qu'y  dt3ploya  Charles  Yll, 
Monstrelet,  Chronique . ..,  i.  V,  p.  294. 

'  Cf.  Compte  rendu  d'une  séance  du  Parlement,  copie  dans  Le 
Grand,  Histoire  de  Louis  A7,  (manuscrite),  pièces  just.,  Bibl.  Nat. 
f.  fr.  6965,  fol.  25. 
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Dauphin  de  venir  le  rejoindre,  et  le  jeune  prince 
prit  part  à  Tattaque  de  la  forteresse  qui  fut  enle- 
vée quelques  jours  plus  tard*. 

Tous  les  prisonniers  a  parlant  la  langue  de 
France  »  furent  pendus  ;  mais  le  Dauphin  intercéda 
auprès  de  son  père  pour  qu'il  fût  accordé  aux 
Anglais  de  se  retirer  la  vie  sauve,  avec  leurs  biens, 
«  comme  estrangiers  conquerans  terres,  car  ils 
n'étoient  pas  venus  en  France  de  leur  autorité*.  » 
Cette  fois,  Louis  distinguait  les  ennemis  des  traî- 
tres :  il  avait  pris  conseil  de  son  bon  génie.  Avant 
le  départ,  le  chef  de  la  garnison,  Thomas  Quérart, 
et  tous  ses  hommes  vinrent  remercier  le  Dau- 
phin de  sa  clémence'.  Mais,  ainsi  que  le  voulait  le 
Roi,  Taflaire  de  Château-Landon  fut  mise  en  oubli, 
et  les  chroniqueurs  officiels  parlèrent  du  siège  de 
Montereau  comme  de  la  «  première  ost  où  fut 
Monseigneur  le  Dauphin*  ». 


Le  i3  avril  i436,  un  groupe  de  bourgeois,  sous 
la  conduite  de  Tun  d'eux,  le  brave  Michel  de 
Lallier,  avaient,  à  coups  de  pierres,  de  bûches  et 
de  tessons,  mis  hors  de  Paris  la  garnison  anglaise, 

*  Le  Grand,  Histoire  de  Louis  XI,  Bibl.  Nat.    f.  fr.  6963,  f**  25. 
2  Ihid, 

•  Héraut  Berry,  Chroniques...,  p.  3y6.  —  La  NeufviUe»  Histoire 
des  Dauphins  (1760,  a  vol.  in-ijo),  l.  II,  p.  108. 

^  Bibl.  Nat.  f.  fr.  6965,  P>  a5  v^. 
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et  ouvert  les  portes  au  connétable  de  Richemont*. 
Une  fois  affranchie  du  joug  qu'elle  avait  si  long- 
temps supporté,  la  grande  cité  prétendit  repren- 
dre immédiatement  son  rang  de  capitale;  dès  la 
fin  d'avril,  une  députation  de  bourgeois  et  de 
docteurs  de  TUniversité  fut  envoyée  à  Tours  vers 
Charles  VII  pour  le  prier  de  faire  sa  rentrée  dans 
Paris  ;  les  ambassadeurs  devaient  solliciter  Tinter- 
cession  de  la  Reine,  et  aussi  remettre  au  Dauphin 
des  lettres  de  TUniversité  qui  affirmaient,  en  toute 
obéissance  et  honneur,  les  loyautés  de  ce  grand 
corps  et,  plus  expressément,  «  le  très  grand  plaisir 
qu'il  avoit  de  la  présence  très  nécessaire  du  Roi 
et  de  son  fils*  ».  On  ignore  si  Louis  plaida  la 
cause  de  Paris  auprès  de  son  père  ;  en  tout  cas, 
Charles  VII  ne  prit  aucun  engagement;  quelque 
temps  après,  une  seconde  ambassade  vint  le 
trouver  à  Amboise;  elle  aussi  s'en  retourna  sans 
avoir  obtenu  de  réponse  formelle'.  Mais,  après  la 
prise  de  Montereau,  le  Roi  se  rappelant  les  récen- 
tes offres  de  subsides  et  de  vivres  qu'il  avait 
reçues  des  Parisiens,  se  décida  à  leur  faire  une 
visite,  et,  par  la  vallée  de  la  Seine,  il  descendit, 
avec  son  fils,  vers  la  grande  ville. 

*  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris,  p.  3i  j-3ao.  —  Ëngucrran  de 
Monstrclet,  Chronique.,.,  t.  V,  p.  aai.  —  Jean  Chartier,  Chronique 
de  Charles  Vil,  t.  I,  p.  aa8.  —  Cf.  Petit-Dutaillis,  Charles  VII, 
Louis  XI  et  les  premières  années  de  Charles  VIII ,  (Histoire  de 
France,  de  E.  Lavisse,  t.  IV,  p.  83,  84). 

*  Chartularium  Lniversitatis  Parisiensis,  publ.  par  H.  Deniflc 
etE.  Châtelain,  (Paris,  1889-1897,  4  vol.  in-4^),  t.  IV.  p.  58o-582. 

«  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VII,  t.  III,  p.  34. 
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Le  cortège  royal  arriva  à  Saint-Denis  le  1 1  no- 
vembre, jour  de  la  Saint-Martin  d'hiver.  Saint- 
Denis,  hélas!  d  par  la  méchanceté  des  ennemis 
était  bien  changé  de  ce  qu'il  était  jadis;  ceux  qui 
l'avaient  connu  autrefois  ne  pouvaient  retenir  leurs 
larmes*,  »  et  Louis,  à  la  vue  des  ruines  qui  encom- 
braient les  rues  de  cette  ville  à  demi  incendiée, 
avait  peine  à  croire  que  c'était  là  «  le  premier 
bourg  de  France,  »  tant  vanté  par  les  anciens  chro- 
niqueurs. La  visite  de  la  basilique  surtout  était 
pénible  ;  les  traces  de  pillage  y  étaient  encore 
visibles.  Après  avoir  fait  ses  dévotions  au  saint 
patron  du  royaume,  le  Dauphin  s'arrêta  devant 
les  tombeaux  de  marbre  et  les  statues  en  albâtre 
rehaussé  d'or,  des  rois  ses  ancêtres*.  Le  dernier 
mausolée  renfermait  Charles  VI  et  Isabeau  de 
Bavière  ;  c'était  à  cette  place  que  le  27  octobre 
1422,  le  héraut  d'armes  avait  poussé  le  cri  sacri- 
lège «  Dieu  doint  bonne  vie  à  Henri,  par  la  grâce 
de  Dieu,  roi  de  France  et  d'Angleterre  !  »  C'était 
là  que  reposait,  aux  côtés  de  l'homme  qu'elle 
avait   trahi   comme   épouse   et  comme  Reine,  la 

*  Antoine  Astesan,  Eloge  descriptif  de  la  ville  de  Paris  et  des 
principales  villes  de  France...,  publ.  par  Le  Roux  deLincy,  dans 
Paris  et  ses  historiens^  p.  55i-5S3.  —  Journal  d'un  Bourgeois  de 
Paris,  éd.  Tuétey,  p.  3o8-3o9.  «  Et  les  Anglois  estoicnt  dedcns 
Sainct-Dcnis  qui  pilloient  la  ville  sans  y  rien  laisser  à  leur  povoir  : 
ainsi  fut  la  ville  de  Sainct-Denis  destruicte,  et  quant  ilz  orent  tout 
pillié,  si  firent  abatre  les  portes  et  les  murs  et  en  firent  ville  cham- 
pestre.  »  (fin  septembre  i435). 

*  Antoine  Astesan,  Eloge  descriptif  de  Paris  et  des  principales 
villes  de  France...^  p.  549.  —  Sur  les  reliques  et  les  richesses  que 
renfermait  la  basilique  de  Saint-Denis,  voy.  Du  Breul,  Le  théâtre 
des  Antiquités  de  Paris,  (Paris,  1639),  liv.  IV. 
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criminelle  Isabeau^!  Méditant  le  grave  ensei- 
gnement que  donnaient  à  sa  jeunesse  les  dou- 
loureux souvenirs  qui  emplissaient  ces  lieux,  le 
Dauphin  songeait  qu'un  royaume  est  perdu  quand, 
par  suite  de  la  faiblesse  ou  de  la  maladie  de  son 
chef,  les  féodaux  parviennent  à  y  dominer;  puis, 
évoquant  la  figure  de  Taïeule  dont  il  avait  tou- 
jours entendu  maudire  le  nom,  il  se  jurait  de  ne 
jamais  abandonner  à  une  femme  la  moindre  part 
de  son  pouvoir,  estimant  qu'un  Roi  de  France  qui 
a  épousé  une  étrangère,  la  doit  tenir  éloignée  des 
affaires  et  constamment  surveiller  ses  relations 
de  famille. 

Cependant  Paris,  impatient,  affairé,  tumultueux, 
achevait  fébrilement  les  apprêts  de  ses  fêtes  ; 
la  venue  de  Charles  Vil  et  du  Dauphin  était  dési- 
rée depuis  des  mois  et  la  seule  perspective  de 
l'événement  «  confortait*  d  les  habitants!  Soutenus 
par  cet  espoir,  ils  avaient  supporté  tailles  et 
«  malles  gaignes  »,  la  grand  cherté  du  pain  et  des 
autres  vivres;  ils  avaient  refréné  leur  langue,  tou- 
jours prompte  à  s'exercer  contre  les  gouverneurs, 
et  obéi  à  Tordre  de  laisser  passer  xc  sans  leur  dire 
pis  de  leur  nom'  »  les  trois  cents  Anglais  du  châ- 

*  Isabeau  de  Bavière,  morle,  le  39  septembre  i435,  à  l'hôtel Sainl- 
Pol,  avait  été  le  14  octobre,  après  la  célébration  d'uu  service  à 
Notre-Dame,  «  mise  en  la  rivière  do  Saine  en  ung  batel  et...  portée 
enterrer  à  Saint-Denim  »  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  p.  Sog- 
3 10.  —  Suivant  les  prescriptions  formelles  de  la  Reine  dans  ses 
trois  testaments  de  1407,  1411»  i43i,  son  cercueil  avait  été  déposé 
à  côté  de  celui  de  Charles  VI. 

*  Journal  d*un  Bourgeois  de  Paris  y  p.  335. 
3  Ibid. 
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teau  de  Montereau  ;  leur  retenue,  dans  cette  cir- 
constance, leur  avait  coûté  beaucoup,  car  ils 
auraient  voulu  pendre  ces  Anglais  «  tous  meurtriers 
et  larrons  »  à  leurs  yeux  tardivement  dessillés  ; 
mais  ils  craignaient  de  s'aliéner  à  jamais  la  sympa- 
thie du  Dauphin  dont  ils  connaissaient  la  miséri- 
cordieuse intercession  auprès  de  son  père  ;  pour- 
tant, ils  avaient,  à  leur  façon,  protesté  contre 
l'acte  de  clémence  qu'ils  désapprouvaient  :  a  ils 
n'avoient  fait  joie  ne  allumez  feux  »  en  Thonneur 
de  la  victoire  *. 

Un  vent  de  réaction  soufflait  sur  Paris  ;  bour- 
geois et  artisans  se  convertissaient  en  masse  à  la 
cause  légitime  et,  sous  l'influence  de  ces  mots 
magiques  :  «  le  Roi  et  le  Dauphin  approchent  !  » 
souffrances  et  rancunes  étaient  oubliées.  Le 
Roi,  la  plupart  des  Parisiens  ne  le  connais- 
saient pas,  et  ils  étaient  affamés  de  le  voir; 
quelques  gens  d'âge  mûr  se  souvenaient  de  l'avoir 
aperçu,  pendant  les  troubles  lorsque,  jeune 
comte  de  Ponthieu,  puis  Dauphin  et  Régent,  il 
parcourait  à  cheval  les  rues  sous  la  conduite 
des  chefs  armagnacs.  Quant  au  Dauphin  Louis, 
pour  tous,  il  était  un  inconnu;  sa  naissance  n'avait 
point  fait  de  bruit  à  Paris,  aussi,  dans  la  foule 
grouillante  et  commérante  qui  se  pressait  aux 
carrefours  et  s'extasiait  devant  les  préparatifs  de 
la  fête,  on  s'interrogeait  au  sujet  du  petit  prince: 

*  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris,  p.  335. 
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que  savait-on  de  lui?  la  plupart  le  croyaient  tout 
jeune,  âgé  de  dix  ans  environ*,  d'autres  mieux 
renseignés,  parlaient  de  son  glorieux  mariage,  de 
ses  récents  exploits  ;  généralement,  on  craignait 
qu'il  n'eût  été  élevé  dans  des  sentiments  hostiles 
aux  Parisiens,  et  Ton  était  d'avis  qu'il  fallait 
gagner  ses  bonnes  grâces,  obtenir  qu'il  intercédât 
auprès  de  son  père  en  faveur  de  l'antique  capitale; 
et,  très  prompts  à  Tillusion,  les  Parisiens  se 
voyaient  déjà  revenus  aux  beaux  jours  de  iSSg  :  la 
Cour  réinstallée  à  l'hôtel  Saint-Pol,  les  tailles 
supprimées,  les  commandes  affluant  aux  bouti- 
ques des  orfèvres  et  des  brodeurs ^  Pour  séduire 
le  Dauphin,  comme  pour  reconquérir  Charles  VII, 
Paris  comptait  sur  son  charme,  mystérieux  attrait 
qui  avait  si  vite  calmé  la  colère  de  Charles  V 
après  la  Révolution  de  i357%  et  dissipé  la  mau- 
vaise humeur  de  Charles  VI  après  l'insurrection 
des  Maillotins  *.  C'est  pourquoi,  de  la  porte  Saint- 
Denis  au  parvis  Notre-Dame,  tout  le  long  de  la 
voie  triomphale  que  suivrait  le  cortège  des  Prin- 

*  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris,  p.  335. 

*  Cf.  notre  étude  sur  Isabeau  de  Bavière  y  la  Jeunesse  f  p.  i32  et 
suiv. 

*  A.  Coville,  les  Premiers  Valois  et  la  Guerre  de  Cent  ans^  (Hist. 
de  France,  de  E.  Lavisse),  t.  IV,  p.  1^1. 

*  Sur  la  Révolte  des  Maillotins  à  Paris  (mars  i382),  et  sa  répres- 
sion, voy.  Coville,  /.  c,  374-283.  —  Les  oncles  de  Charles  VI  firent 
de  nombreuses  exécutions  et  confiscations,  et  ils  retirèrent  à  Paris 
ses  franchises  municipales  en  supprimant  la  Prévôté  des  marchands; 
mais  un  des  premiers  actes  de  Charles  VI,  au  début  de  son  règne 
personnel,  janvier  1389,  fut  de  rendre  à  la  capitale  la  plupart  de 
ses  libertés.  —  Cf.  L.  Battifol,  Jean  Jouvenel,  prévôt  des  Mar- 
chands. 
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ces,  les  maisons  se  tendaient  de  tapisseries  de 
haute  lice,  se  décoraient  de  feuillages  ;  les  portes, 
les  bastilles  étaient  couvertes  et  parées,  aux  por- 
ches des  églises,  aux  carrefours,  étaient  dressés 
des  échafauds  pour  la  représentation  des  Mystères 
et  placées  des  fontaines  qui  versaient  Teau,  le  vin 
et  le  lait  *  :  C'était  tout  le  luxe  traditionnel, 
banal,  un  peu  défraîchi  des  entrées  royales  % 
mais  auquel  on  avait  ajouté,  en  Thonneur  du  Dau- 
phin, quelques  nouveautés. 

Dans  le  cortège,  dont  Tavant-garde  était  for- 
mée par  un  corps  de  huit  cents  archers,  Louis 
chevauchait  c  un  petit  ensuivant  le  Roi  ;  il  était 
armé  au  cler  de  plein  harnais  et,  réservé  le  chief, 
tout  couvert  d'orfèvrerie  ;  comme  lui,  son  coursier 
estoit    moult  noblement   houcié  ^  ;   à  sa    dextre 

*  Cf.  Monstrelct,  Chronique,,, y  t.  V,  p.  3o  1-307.  —  Jean  Char- 
ticr,  Chronique  de  Charles  F//,  t.  I,  p.  a37-a38. 

'  C'étaient,  dit  le  Bourgeois  de  Paris,  a  moult  de  belles  choses 
qui  moult  longues  seroient  à  raconter...  comme  on  fist  pour  le 
petit  roy  Henry ^  quand  il  fut  sacré  à  Paris.  »  Journal...,  p.  336. — 
Henri  VI  de  Lancastre,  roi  de  France  et  d'Angleterre,  avait  été 
amené  de  Londres  à  Paris  et  sacré  à  Notre-Dame,  le  16  décembre 
i43i.  —  Sur  les  cérémonies  et  les  fêtes  qui  eurent  lieu  à  cette  occa- 
sion, voy.:  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris,  p.  274-280. —  Monstre- 
lel,  Chroniques,  t.  V,  p.  i-5.  —  Jean  Chartier,  Chronique  de 
Charles  VU,  i.  I,  p.  i3o-i3i.  —  Jean  de  Wavrin,  Chroniques  et 
anciennes  histoires  de  la  Grande  Bretagne,  (éd.  du  Maître  de» 
Rôles),  p.  i-ia.  —  etc. 

•*  Monstrclet,  Chronique...,  t.  V,  p.  3o5.  —  Le  Héraut  Berry..., 
Chronique  (publ.  par  D.  Godefroy),  p.  398-399.  —  Journal  d'un 
Bourgeois  de  Paris,  p.  335.  —  Martial  d'Auvergne,  Vigiles  de 
Charles  VII,  t.  I,  p.  159. 

a  Auprès  du  Roy  sur  un  roussin 

<(  Venoil  après,  subséquemment 

«  Son  fils  Monseigneur  le  Dauphin 

«  Lors  babillé  très  richement. 

Cf.  aussi  dans  Denis  Godefroy,  Le  Cérémonial  français   (Paris. 
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estoit  Messire  Charles  d'Anjou  et,  à  senestre, 
Monseigneur  le  comte  de  La  Marche  »  \  Derrière, 
venaient  les  pages  du  Dauphin  mêlés  à  ceux  du 
Roi  et  comme  eux  m  vestuz  de  diverses  couleurs-». 
A  la  première  porte  Saint- Denis  '  ,  le  prévôt 
des  Marchands,  Michel  de  Lallier  et  les  échevins 
ayant  salué  Charles  Vil  lentourèrent,  portant 
au-dessus  de  sa  tête  un  ciel*  (un  dais)  «  comme  on 
a  à  la  Saint-Sauveur  à  porter  Nostre  Seigneur*  ». 
Aux  Filles-Dieu  %  le  cortège  rencontra  une  fon- 
taine dont  les  quatre  bouches  versaient  du 
lait,  du  vin  vermeil,  du  vin  blanc  et  de  J'eau  ; 
à  la  porte  aux  Peintres  ' ,  il  contempla  le  mys- 
tère  de  rincarnation  ;   à  la  porte  des  Champs  *, 

1649,  ^  ^'^^-  ^"^'°)j  *•  ^«  P-  653-556  :  Eatrée  de  Charles  VII  et  du 
Dauphin,  extrait  du  Recueil  des  Offices  de  France^  par  Jean  Chenu. 

*  Héraut  Berry,  l.  c.  —  Monstrelet,  /.  c. 

»  Ibid, 

■  La  première  porte  Saint-Denis,  appelée  aussi  Porte  de  Paris  ou 
Porte  Royale,  appartenait  à  l'enceinte  de  Charles  V,  elle  était  pla- 
cée au  débouché  de  la  rue  d'Aboukir. 

*  Journal  de  Jean  Maupoint,  publ.  par  G.  Fagniez  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris,  t.  IV,  p.  24- 

*  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris,  p.  336. 

*  Le  couvent  des  Filles-Dieu,  refuge  pour  les  repenties  et  hos- 
pice pour  les  pauvres  Femmes  malades,  occupait  un  vaste  enclos 
compris  entre  la  rue  Saint-Denis  et  la  Ville  neuve  au  quartier  Bonne- 
Nouvelle,  lia  été  démoli  en  1795,  et.  sur  son  emplacement,  ont  été 
ouverts  la  rue  et  le  passage  du  Caire.  Le  Roux  de  Lincy,  Paris  et 
ses  Historiens,  p.  188,  n.  a. 

"^  La  porte  aux  Peintres  ou  deuxième  porte  Saint-Denis,  de  l'en- 
ceinte de  Philippe-Auguste,  s'élevait  près  de  Tlmpasse  aux  Pein- 
tres, au  point  d'intersection  de  la  rue  Turbigo  et  de  la  rue  aux 
Ours  prolongée.  Le  Roux  de  Lincy,  loc.  cit,,  p.  328,  n.  4. 

*  Il  s'agit  ici  de  la  porte  Saint-Martin-des-Champs,  de  l'enceinte 
de  Philippe-Auguste,  qui  s'élevait  un  peu  au-dessous  de  la  rue  du 
Grenier  Saint-Lazare. 
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celui  de  la  Nativité  *,  où  des  anges  chantaient 
doucement  «  Paix  sur  la  terre  aux  hommes  de 
bonne  volonté  ».  Devant  le  ponceau  Saint-Denis, 
Louis  s'arrêta  pour  admirer  une  fontaine  «  en 
laquelle  y  avoit  un  pot,  où  estoit  une  fleur  de  lis 
laquelle  jettoit  bon  ypocras,  vin  et  eaue  ;  et  dedans 
ladicte  fontaine  estoient  deux  daulphins,  et  au- 
dessoubz  avoit  une  terrasse  volsée  de  fleurs  de 
lis  »  *.  Le  jeune  prince  fit  halte  aussi  à  la  Tri- 
nité '  devant  les  scènes  de  la  Passion  qu'on  y 
représentait,  puis,  sur  la  place  du  Châtelet,  pour 
y  regarder  un  terrible  Jugement  dernier  :  Monsei- 
gneur saint  Michel,  en  sa  balance,  pesait  les  à  mes  *. 
Le  cortège  quittant  alors  la  rue  Saint-Denis  qui, 
depuis  la  porte  aux  Peintres  était  «  tendue  à  ciel  », 
s'engagea  sur  le  grand  pont  pour  gagner  la  cathé- 
drale*. Devant  les  portes  fermées  de  Notre-Dame, 
tout  le  corps  de  l'Université  et  de  nombreux  prélats 
attendaient  les  Princes  ;  là  se  trouvaient  réunis 
les  archevêques  de  Toulouse  et  de  Sens*,  les  évê- 

*  Cf.  Beaucourt, ///s/oirc  de  Charles  VII,  t.  III,  p.  53. 

-  Monslrolet,  Chronique. . .,  t.V,  p.  3oa. —  Il  y  avait  deux  fontaines 
dans  la  rue  Saint-Denis,  celle  des  Innocents,  et  celle  du  Ponceau 
Saint-Denis  ;  cette  dernière  formait  l'angle  des  rues  Saint-Denis  et 
des  Ëgoùts.  Le  Roux  de  Lincy,  Paris  et  ses  Historiens,  p.  198,  n.  a. 

■  L'Hôpital  de  la  Trinité  était  rue  Saint-Denis,  en  face  de  la  rue 
Saint-Sauveur  ;  les  Confrères  de  la  Passion  y  louaient  une  salle  où 
ils  faisaient  représenter  des  mystères. 

*  Cf.  Beaucourt,  /.  c. 

*  Le  Grand  Pont  ou  Pont  au  Change  était  alors  n  si  couvert  de 
maisons,  et  les  eaux  du  fleuve  si  bien  cachées  que  celui  qui  les  tra- 
versait sans  être  prévenu  ne  s'en  doutait  pas  ».  Antoine  Astesan, 
Eloge  descriotif  de  Paris. . .,  dans  Le  Houx  de  Lincy,  Paris  et  ses 
Historiens,  p.  53 1. 

*  Louis  I*""  de   Melun,    fils  de  Jean  de    la  Borde-le-Vicomte    cl 
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ques  de  Paris  et  de  Clermont,  les  abbés  mitres  de 
Saint'Denis  \  de  Saint-Martin*,  de  Saint-Germain- 
des-Prés',  de  Saint-Magioire  ^  et  de  Sainte-Gene- 
viève \  Le  Roi  et  le  Dauphin  mirent  pied  à  terre  ; 
Maître  Nicolas  Midi,  docteur  de  l'Université  et 
porte-parole  de  cette  fille  aînée  des  Rois\  pro- 
nonça une  grande  harangue,  dans  laquelle  il  célé- 
bra les  vertus  de  Charles  VI,  celles  de  Charles  Vil 
et  déclara  que  TUniversité  s'était  trouvée  comme 
orpheline  et  veuve  durant  Tabsence  de  son  Roi. 
Ensuite,  Tévêque  de  Paris,  Jacques  du  Chastelier, 
invita  Charles  VII  à  jurer  sur  les  Saints-Evangiles; 
le  Roi,  après  avoir  prêté  serment, pénétra  avec  son 
fils  dans  Notre-Dame,  pour  y  vénérer  les  reliques 

d'Elisabeth  de  Savoisy,  chanoine  de  Saint-Quentin  (141 5),  puis  de 
Paris  (i4ao),  avait  ëtë  [élu  archevêque  de  Sens,  en  i433.  11 
avait  fait  sa  première  visite  à  Notre-Dame,  le  9  mai  i436,  quel- 
ques semaines  après  l'expulsion  des  Anglais,  Gallia  Christiana, 
t.  XII,  col.  85-86.  —  L'archevêché  de  Sens  était  la  métropole 
de  Paris,  qui  ne  fut  érigé  en  archevêché  que  sous  Louis  XIII, 
en    i6aa. 

*  Guillaume  IV  de  Parrechal  était  abbé  de  Saint-Denis  depuis 
1480.  Gallia  Christiana,  t.  VII,  col.  404* 

*  Le  monastère  de  Saint-Martin-des-Champs,  fondé  par  Henri  I®"*, 
était  compris  entre  les  rues  Saint-Martin,  du  Vert-bois,  delà  Croix, 
Yolta  et  au  Maire.  II.  Legrand,  Paris  en  i38o,  p.  54,  n.  3.  —  Le 
prieur  de  Saint-Martin  était,  depuis  1434,  Jacques  II  Seguin.  Gallia 

Christiana^  t.  VII,  col.  536. 

■  Drogon  de  Montauban  venait  d'être  élu  abbé  de  Saint-Gcrmain- 
des-Prés.  en  remplacement  de  Jean  V  de  Bourbon.  Gallia  Chris- 
tiana^  t.  VII,  col.  463. 

*  Le  couvent  de  Sainl-Magloire  s'étendait  entre  les  rues  Aubry- 
le-Boucher,  Saint-Denis.  Quicampoix,  Saint-Magloirc,  et  Salle-au- 
Comtc.  H.  Legrand,  Paris  en  i38o,  p.  Sa,  n.  1. 

*  L'abbé  de  Sainte-Genevièvre  était  Pierre  Caillou  ou  Callou. 
Gallia  Christiana,  t.  VII,  col.  761. 

*  Nicolas  Midi  avait  été  l'un  des  juges  de  Jeanne  d'Arc  et  s'était 
montré  particulièrement  acharné  contre  elle. 

in 
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et   entendre  le   Te  Deum  *  ;  après  quoi  les  deux 
Princes  se  rendirent  au  Palais*. 

Durant  cette  journée  du  12  novembre,  Témotion 
et  l'enthousiasme  avaient  été  très  vifs  dans  la 
grande  cité.  «  Et  quand  est  au  peuple  de  Paris, 
il  y  en  avoit  si  grand  multitude  qu'à  grand 
paine  povoit  on  aler  par  les  rues,  lesquels  en 
divers  lieux  crioient  à  haulte  voix  Xoël  !  pour  la 


*  Voy.  Heg.  Capit.de  \olrc-Dame,  Arch.  Xat.  L.L  217,  fol.  357- 
359.  —  Du  Boulay,  Histoire  de  V Université  de  Paris  (Paris.  i665- 
1673,  6  vol.  in  r**),  t.  V,  p.  44^-  —  Denys  Godefroy,  Le  Céré- 
monial français f  /.  c,  —  etc.  —  Jacques  du  Chastclier,  d'une 
noble  famille  espagnole,  archidiacre  de  Bruxelles,  puis  trésorier 
de  lleiins,  avait  été  élu  en  14^*7»  par  le  chapitre  de  Paris,  évoque  de 
cette  ville,  avec  l'appui  duducdeBedford.  Gallia  Christiana,  t.  VII, 
col.  146-148. 

-  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris,  p.  336.  —  Journal  de  Jean 
Maupointy  l.  c,  p.  24.  —  H  était  d'usage  que  les  Bois  passassent 
la  première  nuit  de  leur  «  Entrée  »  dans  le  Palais,  ancienne  demeure 
de  Saint- Louis,  devenu  le  siège  du  Parlement.  —  Le  poète  contem- 
porain Antoine  Astcsan,  dans  son  Eloge  descriptif  de  Paris,  vante 
le  Palais  et  ses  Galeries  :  «Chacun,  dit-il,  peut  y  trouverun  savant 
défenseur  pour  soutenir  sa  cause.  On  y  rencontre  encore  tout  ce 
que  Ton  vent  acheter  avec  beaucoup  ou  peu  d'argent....;  vous  croiriez 
voir  des  servantes  de  Pallas  vendre  ici  leurs  superbes  tissus,  tant 
on  y  débite  de  laine  et  de  lil.  11  n'y  manque  ni  soie,  ni  pourpre 
éclatante,  ni  rien  de  ce  qui  peut  servir  à  parer  les  jeunes  filles, 
les  mères  ou  les  jeunes  femmes,  les  enfants  et  les  hommes.  On 
y  voit  des  objets  d'argent,  d'autres  plus  précieux  en  or,  d'autres 
de  cuivre,  de  fer.  ou  de  tout  autre  métal,  des  fourrures  et  des  peaux 
d'animaux  appropriées  à  une  irlinité  d'usage.  On  y  trouve  encore 
des  pierres  précieuses  et  les  divers  livres  qui  ont  rapport  aux 
diverses  professions.  Enfin  tout  ce  qui  peut  apporter  quelque  joie 
aux  malheureux  mortels  se  vend  dans  cette  salle.  Il  n'y  manque  ni 
échecs,  ni  dés  ou  autres  jeux  de  hasard,  tous  façonnés  par  les  mains 
d'un  maître  habile.  On  y  trouve,  présent  si  doux  pour  les  petites 
filles,  de  belles  poupées  qui  sont  des  merveilles  de  travail  et  d'ha- 
billement. 


«  Non  desunt  puppœ,  grntissima  donu  tcnellis 
<(  Virginibus  miro  cultu  formaquc  decorœ. 


(éd.  et  trad.  Le  Roux  de  Lincy,  dans  Parié 
et  ses  Historienê,  p.  53a-533). 
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joieuse  venue  de  leur  Roy  et  naturel  seigneur  et 
de  son  filz,  leDaulphin  *  ».  Les  bruyantes  manifes- 
tations de  la  joie  populaire  ne  furent  pas  inter- 
rompues par  la  chute  du  jour,  car  on  continua 
très  avant  dans  la  nuit  «  de  bassiner,  de  faire  feus 
enmy  les  rues,  dancer,  menger  et  boyre  et  de  son- 
ner pluseurs  instrumens  ^  ». 

Par  tout  ce  joyeux  train,  le  peuple  cherchait 
sans  doute  à  étourdir  ses  souffrances.  Sa  misère, 
son  indigence  était  extrême,  et  nombre  de  pau- 
vres ménages,  qui  avaient  acclamé  Charles  VII 
et  son  fils,  ne  trouvèrent  le  soir,  en  rentrant  au 
logis,  que  des  choux  et  des  navets  pour  apaiser 
leur  faim  et  celle  de  leurs  enfants;  mais,  ni  le 
Roi,  ni  duc,  ni  comte  ne  s'en  souciaient,  «  ne  que 
s'ilz  fussent  à  cent  lieues  loing  de  Paris  ^  ». 

Par  contre,  la  journée  avait  été  bonne  pour  les 
larrons  et  les  maraudeurs  qui  infestaient  la  ville. 
On  trouve,  en  effet,  que  maints  bourgeois  cossus 
qui  s'étaient  glissés  dans  la  foule,  furent  robes  par 
les  tire-laine  ou  coupeurs  de  bourse,  et  les  vilains 
coups  des  mauvaises   gens   furent  innombrables. 

Le  lendemain,  les  deux  Princes,  dans  la  Sainte- 


*  Monstrclet,  Chroniques.. .^  t.  V,  p.  3o6.  —  •<  Et  Dieu  sait,  dit 
Pcrceval  de  Cagny,  le  uoble  appareil  qui  fut  fait..»  et  la  grant  pilié 
que  ce  fut  de  Tcoir  les  gens  de  tous  les  cstaz  de  ladite  ville  :  les 
uns  se  cHorçoient  de  chanter  et  crier  «  Nouel  »  et  les  autres  plou- 
roicnt  et  crioient  en  suppliant  le  Roy  que  il  leur  vousist  pardonner 
les  grans  oiTences  que,  par  l'espace  de  près  de  x\  ans.  ils  avoient 
commis  envers  lui  ».  Chronique...,  p.  a4^- 

^  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris,  p.  3  56. 

'  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris ^  p.  338. 
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Chapelle,  adorèrent  les  reliques  les  plus  précieu- 
ses de  la  chrétienté  «  la  vraie  croix  Nostre  Sei- 
gneur  et  le  fer  de  la  lance  dont  Jhésu  Crist  fut 
féru*  y>  ;  après  cet  acte  de  dévotion,  ils  montèrent 
à  cheval  et  s'éloignèrent  du  Palais.  Charles  VII 
ne  voulant  point  loger  à  Thôtel  Saint-Pol,  qui  lui 
rappelait  de  trop  tristes  souvenirs,  s'en  fut 
demeurer  à  «  Tostel  noef  »,  auprès  de  la  Bastille  ; 
Louis  reçut  pour  résidence  le  logis  desTournelles". 
Pendant  les  trois  semaines  que  dura  son  séjour 
à  Paris,  le  Roi  tint  plusieurs  Conseils  où  il  enten- 
dit les  requêtes  de  l'Université  et  du  Parlement; 
il  est  probable  que  le  Dauphin  assista  à  ces  séan- 
ces'. Nous  sommes  certain  qu'il  fut  présent  aux 
obsèques  solennelles  et  expiatrices  du  connétable 
Bernard  d'Armagnac.  Le  comte  de  La  Marche,  dès 
son  arrivée  à  Paris,  s'était  empressé  de  recher- 
cher la  sépulture  de  son  père;  il  avait  fait  exhumer 
ses  restes,  et  les  avait  fait  porter,  enfermés  dans  un 
cercueil  de  plomb,  à  Saint-Martin-des-Champs*.  Le 
jour  de  la  Sainte-Catherine,  un  service  funèbre  fut 
célébré  dans  cette  église,  en  grande  pompe  et  au 

*  Monstrelct,  Chroniques.. ,^i.\,  p.  3o6.  — Sur  les  reliques  vraies 
et  fausses  consentes  à  la  Sainte-Chapelle,  voir  la  description 
enthousiaste  du  poète  Astesan,  dans  son  Eloge  descriptif.. .,  /.  c,  p. 
537-539. 

^  L'hôtel  ou  palais  des  Tournelles,  ancienne  demeure  seigneu- 
riale, agrandie  par  le  duc  de  Bedford,  qui  en  avait  fait  sa  résidence 
à  Paris,  comprenait  tout  le  terrain  circonscrit  aujourd'hui  par  le 
boulevard,  la  rue  Saint-Gilles,  la  rue  de  Turenne  jusqu'à  son  débou- 
che dans  la  rue  Saint-Antoine,  et  cette  dernière  jusqu'à  son  point 
de  départ.  Le  Houx  de  Lincy,  Paris  et  ses  IlistorienSy  p.  19$,  n.  i. 

'  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  F//,  t.  111,  p.  55. 

*  G.  Gruel,  Chronique  d'Arthur  de  Richemont,  p.  307. 
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milieu  d'un  immense  concours  de  peuple  :  une 
foule  de  quatre  mille  personnes  remplissait  la  nef, 
le  parvis  et  débordait  dans  les  rues  avoisinantes  ; 
autour  du  catafalque,  dix-sept  cents  cierges  brû- 
laient; des  centaines  de  prêtres  assistaient  les  of- 
fîciants,  «  lesquels  furent  tous  payés*  »,  dit  le 
chroniqueur;  maîtres  et  élèves  de  la  plupart  des 
collèges  de  Paris  faisaient  partie  de  Tassistance. 

Charles  VII  avait  été  touché  du  chaleureux 
accueil  des  Parisiens  et  s'était  montré  sensible  à 
leurs  protestations  de  fidélité,  mais  intimement, 
il  doutait  de  leur  repentir;  aussi,  toutes  les  tenta- 
tives des  Grands  Corps  de  magistrats  et  des  cor- 
porations pour  le  retenir  et  le  fixer  dans  leur  ville 
restèrent-elles  vaines;  il  entendit  patiemment 
toutes  les  suppliques,  il  y  répondit  avec  sa  poli- 
tesse coutumière*;  puis,  bien  résolu  qu'il  était  à 
ne  pas  faire  de  Paris  sa  résidence  habituelle,  le 
3  décembre,  il  en  sortit,  avec  son  fils,  pour  mettre 
le  siège  devant  Montargis,  croyait-on'.  En  réalité, 
les  deux  Princes  se  dirigèrent,  vers  Orléans, 
puis  gagnèrent  Tours,  où  ils  furent  reçus  très 
joyeusement  par  la  Reine,  et  la  Dauphine*  (12  dé- 


*  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris,  p.  337  »  ®  mais  on  n'y  fîst  point 
de  donnée  (c'cst-à-dirc  de  distribution  d'argent  aux  assistants), dont 
on  s'esbahyt  moult,  car  tels  IIII"*  personnes  y  allèrent  qui  n'y 
fussent  ja  entrez,  s'ils  n'eussent  cuidé  que  on  y  eust  fait  donnée, 
et  le  maudirent  qui  avant  prièrent  pour  lui.  »  ihid. 

*  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VU,  t.  III,  p.  55. 
'  Perceval  de  Cagny,  Chronique  s,..  ^  p.  246. 

*  «  Qui  ne  les  avoient  veuz  depuis  leur  parlement  à  aler  au  siègo 
de  Montreau  ».  Perceval  de  Cagny,  Chroniques...,  p.  ^47. 
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cembre).  Pendant  quelque  temps,  on  ne  s'entre- 
tint à  la  Cour  que  de  «  la  bonne  fortune  que  Dieu 
avait  envoyée  au  Roi  et  à  son  fils  »,  des  villes 
qu'ils  avaient  reprises  aux  Anglais  et  de  leur  ma- 
gnifique entrée  dans  Paris,  et  «  si  des  grans  biens 
et  vaillances  du  corps  du  Roy  furent  vantés  »,  il 
fut  moult  parlé  aussi  «  du  beau  commencement 
de  Monseigneur  le  Daulphin*  ». 

Cependant,  à  Paris,  la  déception  était  grande  ; 
ainsi,  Charles  VII  et  son  fils  aîné  n'étaient  venus 
<(  seullement  que  pour  veoir  la  ville  !^  ».  Soixante 
mille  livres  de  dépenses  pour  les  réceptions 
et  réjouissances,  partant,  les  charges,  déjà  trop 
lourdes,  encore  accrues,  étaient  les  seuls  résultats 
de  cette  visite  royale  dont  on  avait  tant  espéré\ 
Que  Ton  était  loin  de  la  prospérité  renaissante 
que  tous  avaient  rêvée  !  En  somme,  de  Charles  VII, 
Paris  n'avait  obtenu  ni  une  allusion  à  un  retour 
probable  de  la  Cour,  ni  la  promesse  d'une  diminu- 
tion des  impôts;  du  Dauphin,  il  n'avait  reçu  aucune 
parole  d'encouragement,  non  plus  qu'un  gage  de 
sa  protection  !  Le  départ  du  Roi  avait  ruiné  toutes 
les  espérances,  et  passant,  avec  sa  mobilité  ordi- 
naire, de  l'enthousiasme  au  découragement  et  à 
la  colère,  le  peuple  de  Paris  rendait  le  Roi  et  le 
Dauphin  responsables  de  tous  les  maux  dont  il 
souffrait  :  si  Thiver  était  si  dur,  «  si  les  pouvres 

^   Pcrccval  de  Cagny,  Chroniques,  p.  a47 
-  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris,  p.  338. 
3  Jhid. 
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gens  ne  mengeoient  que  navez  ou  trongnons  de 
choulx  mis  à  la  braise  sans  pain,  et  toute  nuict  et 
tout  jour  crioient  petis  enfans  et  femmes  et 
hommes  :  je  meur!  hélas  !  doux  Dieu  !  je  meur  de 
fain  et  de  froid  *  »,  c'était  Téloignement  de  la  Cour 
qui  en  était  cause  ;  c'était  encore  la  faute  des 
Princes  si  les  larrons,  plus  insolents  et  plus  cruels 
qu'auparavant,  pillaient,  en  plein  jour,  les  fau- 
bourgs de  la  ville.  Et,  quelle  humiliation  !  ces  bri- 
gands osaient  maintenant  se  moquer  de  la  décon- 
venue des  Parisiens  ;  quand  ils  en  prenaient  quel- 
qu'un, ils  lui  demandaient  ironiquement  a  où  est 
vostre  roy  ?  Hé!  est-il  mucé^?  » 


Au  mois  de  février  i438,  Charles  VII  se  rendit 
en  Poitou'  pour  y  «  recouvrer  finances*  »  ;  il  vou- 
lait s'assurer  les  moyens  de  commencer  quelque 
nouvelle  et  glorieuse  campagne  et  «  si  avoit  tout 
son  peuple  grant  espérance,  veue  la  doulce  fortune 
de  Testé  précédent^  ».  Le  Dauphin  accompagna  le 
Roi  afin  de  se  présenter  aux  provinces  de  l'Ouest  ; 
mais  l'entreprise,  cette  fois,  ne  fut  pas  heureuse  ; 
les  Etats  de  Saintonge,  réunis  à  Saint-Jean  d'An- 
gély,   n'accordèrent  pas   les  sommes  demandées 

*  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris ^  p.  339. 

*  Ihid.j  p.  338  ;  mucé,  caché. 

'  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  F//,  t.  III,  p.  352. 

*  Perccval  de  Cagny.  Chroniques...,  p.  248. 
»  Ibid. 
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pour  la  guerre,  non  par  mauvaise  volonté,  mais  à 
cause  de  la  disette  dont  souffrait  la  contrée*.  En 
effet,  pendant  toute  Tannée,  le  prix  des  vivres  fut 
extrêmement  élevé  dans  ces  pays  et  dans  ceux  de 
la  Loire  %  et  la  difficulté  d'acquérir  les  choses  de 
première  nécessité  se  fit  sentir  jusque  dans  l'en- 
tourage du  Dauphin.  Jean  Majoris  se  vit  contraint 
de  représenter  au  Roi  que  a  obstant  la  grant 
chierté  de  vivres  et  autres  choses,  qui  est  de 
présent  en  ce  royaume,  il  ne  pourroit  fournir  à  la 
despense  que  à  cause  du  service  du  jeune  prince 
lui  convenoit  faire  »,  et  Charles  VII  dut  doubler 
les  gages  du  confesseur  de  Louis  pour  lui  per- 
mettre de  maintenir  son  état\  Au  même  temps, 
un  malheur  frappa  la  famille  royale  :  le  2  mars 
i438,  le  second  fils  de  Charles  VII,  Messire 
Jacques  de  France,  mourut  à  Tours  dans  sa  cin- 
quième année  *. 

Rentré  en  Touraine  avec  son  père,  au  mois  de 
mai,  Louis  passa  le  reste  de  Tannée  dans  cette  pro- 
vince et  en  Berry.  Pendant  que  Tassemblée  géné- 
rale du  clergé  réunie  à  Bourges,  sous  la  présidence 

*  Bcaucourt,  /.  c.  —  Perccval  de  Cagny,  Chroniques^  p.  ^48-^49. 

2  Perccval  de  Cagny,  Chroniffues...  ^  p.  aSa.  «  Et,  si  ce  n'eust 
este,  dit-il,  ce  que  par  deux  ou  trois  des  ennées  précédentes  icelle 
eimée,  il  avoit  esté  moult  de  blés.  Dieu  mercy  î  par  quoy  plusieurs 
bons  marchands  et  autres,  chevaliers,  escuiers  et  gens  d'estat 
avoient  moult  do  blé  en  greniers,  tout  le  peuple  de  France  cust  esté 
presque  à  mourir  de  faim.  —  Cf.  aussi  Journal  d'un  Bourgeois  de 
Paris,  p.  339-3  io. 

^  Lettres  de  Charles  Vil  à  l'évéque  de  Laon  «  général  conseiller 
sur  le  fait  des  (inances  »,  publ.  par  Et.  Charavay,  dans  les  pièces 
just.  del'éd.  des  Lettres  de  Louis  Dauphin,  p.  168-169. 

*  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VLI,  t.  III,  p.  56. 
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du  Roi,  élaborait  la  Pragmatique  sanction,  édit  qui 
devait  régler  l'organisation  de  TEglise  de  France 
et  ses  rapports  avec  le  Saint-Siège,  le  Dauphin 
résida  tantôt  à  Bourges,  tantôt  à  Selles  en  Berry  *. 
Pendant  son  séjour  à  Paris,  son  voyage  en  Poi- 
tou et  ses  déplacements  de  i438,  Louis,  vraisembla- 
blement, ne  prit  aucune  part  directe  à  l'adminis- 
tration du  royaume,  du  moins  il  ne  fut  l'auteur  ni 
l'inspirateur  d'aucun  acte  politique  important  ; 
mais  nous  ne  craignons  pas  d'avancer  que,  durant 
ces  longs  mois  de  loisir,  il  exerça  avec  fruit  son 
observation  sur  les  faits,  qu'il  étudia  de  très  près 
les  gens  et  les  choses,  et  que,  grâce  à  sa  conception 
vive  et  nette,  il  jugea  des  événements  passés  par 
leurs  résultats  ou  conséquences  ;  dès  lors  il  aperçut 
clairement  les  grandes  nécessités  de  la  France, 
et  rechercha  quels  remèdes  pourraient  y  être 
apportés;  de  sorte  qu'à  Tâge  de  quinze  ans, 
Louis  avait  déjà  une  idée  précise  des  devoirs 
qui  lui  incomberaient  lorsqu'il  serait  investi  du 
souverain  pouvoir;  il  comprenait  qu'il  devrait  alors 
non  restaurer,  mais  innover.  A  l'appui  de  cette 
assertion,  nous  invoquons  l'extraordinaire  maîtrise 
avec  laquelle  ce  tout  jeune  homme  s'acquittera 


*  fbid.,  p.  56  et  352.  —  Lettre  du  Dauphin  à  Elie  de  Linayc, 
datée  de  Bourges,  ai  juin  i438;  —  Lettre  à  Pierre  Bérart  datée 
de  Selles-en-Berri,  a5  décembre  i438,  dans  les  Lettres  de  Louis 
Dauphin^  publ.  par  El.  Charavay,  p.  i-3.  —  Lettres  de  Charles  VII 
surla  dépense  de  Thôtel  du  Dauphin,  datées  de  Bourges,  a6  juillet  1 438, 
/6i<^.,  pièces  just.,  p.  167-168.  —  Louis  fut  présent  à  la  séance  d'ouver- 
ture de  l'Assemblée.  —  Selles,  ch.-l.  de  canton,  arr.de  Romorantin, 
dép.  de  Loir-et-Cher. 
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bientôt  de  la  première  tâche  qui  lui  sera  confiée; 
il  est  inadmissible,  en  effet,  qu'à  défaut  des  leçons 
de  Texpérience,  de  longues  méditations  ne  Taient 
pas  préparé  au  rôle  que  tout  à  Theure,  on  le 
verra  jouer  d'original,  avec  tant  de  sûreté*. 


Aux  premiers  jours  de  i439,  Charles  VII  reprit, 
en  compagnie  de  son  fils,  la  série  de  ses  voyages; 
il  avait  résolu  de  se  rendre  au  plus  tôt  en  Langue- 
doc, où  le  mauvais  état  des  affaires  s'aggravait*.  Le 
2  mars,  les  Princes  entrèrent  à  Limoges;  le  Roi, 
était  escorté  des  ducs  de  Bourbon  et  d'Anjou,  des 
comtes  de  Vendôme  et  de  Dunois,  du  sire  de  La 
Fayette,  de  l'archevêque  de  Toulouse;  le  Dauphin 
était  entouré  du  comte  de  La  Marche,  du  sire  d'Es- 
tissac  et  des  autres  officiers  de  sa  Maison.  Char- 
les Vil  choisit  pour  résidence  le  château  de  la  Bayar- 
dière,  et  Louis  reçut  l'hospitalité  de  TAbbé  de 
Saint-Martial  qui  lui  donna  la  plus  belle  chambre 

*  C'est  de  i438  que  sont  datées  les  deux  premières  lettres  mis- 
sives de  Louis  parvenue»  jusqu'à  nous.  De  ce»  deux,  billets,  l'un 
n'est  qu'un  ordre  de  paiement,  l'autre  adressé  à  Pierre  Bérart.  quel- 
que bourgeois  ou  oflicier  subalterne,  n'est  pas  sans  intérêt  :  «  Mon 
compère,  dit  le  Dauphin,  je  me  recommande  à  vous,  et  vous  prie 
sur  tout  le  plcsir  que  faire  me  vouliez  que  à  Piectre,  mon  arbales- 
trier,  vueillez  bailler  la  somme  de  dix  escuz  pour  se  délivrer  de 
Tours  et  s'en  venir  devers  moy  ;  et  qu'il  n'y  ait  point  de  faulte,  et 
je  vous  en  prometz  tenir  compte  et  le  vous  rendre.  Mon  compère, 
Nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous  ».  Le  tonde  bonhomie  avec 
lequel  ce  prêt  de  dix  écus  est  exigé  par  Louis  ne  révèle-t-il  pas  le 
tour  particulier  de  son  esprit  ?  Etienne  Charavay,  Lettres  de  Louis 
Dauphin,  p.  1-2. 

'  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VU,  t.  III,  p.  39-60. 
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du  couvent*;  elle  était  séparée  de  celle  de  TAbbé 
par  une  pièce  vide  que  le  jeune  prince  affecta  à  Ta- 
nimal  qui  avait  alors  toutes  ses  préférences,  une 
petite  lionne,  âgée  de  huit  mois,  présent  de  Tan- 
neguy  duGhàtel  ;  mais,  un  matin,  la  bête  favorite 
fut  trouvée  pendue,  en  dehors  de  la  fenêtre,  et 
étranglée  par  la  longe  de  son  licol  ;  Tinstinct  de 
la  liberté  la  poussant,  elle  avait  tenté  de  s'évader. 
Elle  fut  regrettée  du  voisinage  dont  elle  faisait 
Tadmiration  ;  son  maître,  très  peiné,  ordonna  de 
Técorcher,  et  fît  mettre  dans  ses  bagages,  sa  peau, 
sa  graisse  et  sa  queue. 

La  semaine  que  dura  le  séjour  du  Dauphin  à 
Limoges  fut  à  peu  près  remplie  par  des  réceptions, 
des  promenades  à  travers  la  ville  ;  le  jeune  prince 
assista  à  l'assemblée  des  Etats  Généraux^  du 
Limousin,  présidée  par  son  père  ;  il  vénéra  le  chef 
du  bienheureux  saint  Martial  que  les  moines 
avaient  exposé  en  grande  pompe,  sur  le  maître- 
autel  de  la  chapelle  abbatiale^;  entre  temps,  il 
s'occupait  des  affaires  d'autrui  ;  on  trouve  même 
qu'il  s'ingéra  dans  celles  de  ses  hôtes.  Le  physi- 
cien Guillaume  Léothier,  logé  à  Tinfirmerie,  avait 
entendu  un  certain  frère  Guy  de  Phélines  se 
plaindre   d'avoir    été    injustement   dépouillé   par 

*  Tout  le  récit  du  séjour  du  Dauphin  à  Saint-Martial  de  Limoges 
est  emprunté  à  une  chronique  latine  contemporaine,  publiée  par 
M.  Maurice  Ardant,  dans  \c  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéo- 
logique du  Limousin^  t.  V,  p.  55-65,  et  par  M.Alfred  Leroux,  dans 
la  Bihl.  Ecole  des  Chartes,  t.  XLVI.  p.  3o3-3i4. 

*  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VII,  t.  III,  p.  59-60. 
^  BulL  soc.  hisl.  du  Limousiiiy  t.  V,  p.  55-65. 
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l'Abbé  de  l'office  de  pitancerie  qu'il  avait  reçu, 
prétendait-il,  de  l'autorité  apostolique;  intéressé 
par  ses  doléances,  le  physicien  les  rapporta  au 
Dauphin  qui  se  fit  fort  de  gagner  la  cause  du  plai- 
gnant et  qui  pria  l'Abbé  de  rendre  à  celui-ci  sa  dite 
charge  de  pitancier  ;  mais  l'Abbé  refusa  de  faire 
droit  à  cette  prière,  alléguant  des  motifs  d'ordre 
intérieur  et  déclarant  qu'il  ne  pourrait  céder  sans 
charger  sa  conscience;  Louis,  passant  outre  aux 
scrupules  du  religieux,  lui  intima  l'ordre  de  faire 
«  les  volontés  de  Monseigneur  le  Dauphin*.  » 

Par  Saint-Léonard,  Louis  gagna  Saint-Sympho- 
rien,  où  il  habita  pendant  quelques  jours  chez  un 
notable  bourgeois  Guillaume  Piedieu  ;  ensuite  il 
se  rendit  à  Guéret  pour  saluer  son  père  qui,  mo- 
mentanément, y  résidait*.  Après  avoir  passé  par 
Riom,  où  les  Etats  d'Auvergne  tenaient  leur  ses- 
sion, le  Roi  et  son  fils,  maintenant  réunis,  arri- 

^  L'abbé  de  Saint-Martial  avait  accédé  plus  facilement  à  une 
autre  demande  faite  par  Jean  Majoris.  a  Le  confesseur,  dit  la  rela- 
«  tion,  prit  habitation  chez  le  prévôt  des  Comptes;  cet  ecclésias- 
«  tique,  le  jour  du  départ  de  Monseigneur  le  Dauphin,  pria  avec  une 
a  certaine  exigence  le  seigneur  Abbé  d'accorder  pour  l'amour  de 
((  lui  une  prébende  dans  l'abbaye  à  Martial Méré...  ;  Messire  l'abbé 
a  fit  droit  à  sa  requête,  o  Bulletin  du  Limousin ^  loc.  cit.,  p.  Sg. 

^  L'itinéraire  du  Roi  et  du  Dauphin,  donné  par  la  chronique  déjà 
citée,  prouve  bien  qu'en  voyage  Charles  VII  et  son  fils  vivaient  très 
souvent  séparés.  Ainsi,  tandis  que  le  Dauphin  quitte  Limoges,  le 
mardi  9  mars,  et  va  coucher  à  Saint-Léonard  (ch.-l.  de  cant.,  arr. 
de  Limoges,  dép.  de  la  Haute-Vienne),  le  Roi  ne  part  que  le  lende- 
main, et  c'est  seulement  à  Bourganeuf  que  les  princes  se  rejoignent; 
bientôt  après,  ils  se  séparent  de  nouveau  ;  tandis  que  Charles  VII  est 
à  Guéret,  Louis  couche  à  Saint-Syraphorien  (C**"  de  Nantiat,  arr. 
de  Bellac,  dép.  de  la  Haute- Vienne).  Quand  le  Roi  couche  à  Chene- 
railles  (ch.-l.  de  cant.,  arr.  d'Aubusson,  dép.  de  la  Creuse),  le  Dau- 
phin loge  au  bourg  d'Ahun  (ch.-l.  de  cant,,  arr.  de  Guéret,  dép,  de 
la  Creuse).  —  Bull.  soc.  Limousin^  t.  V,  p.  6i-65. 


LES    PREMIÈRES    ARMES  i8<j 

vèrent  au  Puy  pour  l'ouverture  des  États  de  la 
Langue  d'Oc\  Là,  Charles  VII  se  fit  exposer,  en 
détails,  la  situation  de  la  province  ;  des  divers  rap- 
ports qu'il  entendit,  il  conclut  que  Tautorité 
royale  devait,  d'urgence,  intervenir  dans  ces 
affaires  si  embrouillées;  mais,  pour  des  raisons 
restées  obscures,  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  visi- 
ter en  personne  ce  théâtre  de  conflits  et  de  dissen- 
sions, et  il  chargea  son  fils  de  Vy  représenter;  à 
cet  effet,  il  le  nomma  a  son  lieutenant-général  en 
Languedoc  »,  en  lui  donnant,  pour  l'assister,  un 
Conseil  composé  de  seigneurs  et  de  prélats*  : 
Guillaume  de  Champeaux,  évéque  de  Laon  et  géné- 
ral des  finances  en  Languedoc,  Régnier  de  Bouli- 
gny^  et  Hugues  de  Noë%  conseillers  du  Roi;  le 

^  Bcaucourt,  Histoire  de  Charles  TV/,  t.  III,  p.  60. 

^  Dom  Vaissètc  et  Dom  Devic,  Histoire  du  Languedoc,  t.  IX, 
p.  ii3a. 

*  RegDÎcr  de  Bouligny  ou  Boullcgny  était  l'un  des  principaux 
fonctionnaires  de  l'administration  financière  de  Charles  VII.  Par 
lettres  royales  du  ^7  mars  i438,  il  avait  été  nommé  «  général  com- 
missaire et  conseiller  sur  le  fait  et  gouvernement  de  toutes  les 
finances,  delà  les  rivières  d'Yonne  et  de  Seine  »,  c'est-à-dire  dan» 
rile  de  France,  la  Champagne,  la  Picardie,  la  Normandie.  (Beau- 
court,  Histoire  de  Charles  VII,  t.  III.  p.  466).  Sa  femme  Marguerite  la 
Touroulde,  qui  était  attaciiée  à  la  personne  de  Marie  d'Anjou,  avait 
donné  Thospiialité  à  Jeanne  d'Arc,  à  Bourges,  en  septembre  i4^9- 

*  Hugues  de  Noë  ou  de  Noer  avait  été  attaché  comme  écuyer  à 
la  personne  de  Charles,  lorsque  celui-ci  n'était  encore  que  comte  de 
Ponlhicu,  —  général  des  gabelles  en  Languedoc  en  ijag,  puis  con- 
seiller et  maître  d'hôtel  du  Roi  à  i.ooo  liv.  de  pension  en  i43:i,  il 
avait  été  à  plusieurs  reprises  gratifié  par  Charles  VII  de  dons 
importants,  en  récompense  de  ses  longs  et  fidèle»  services,  par 
exemple  la  survivance  de  la  capitainerie  de  Koquemaure  pour  son 
fils  (27  août  i436],  un  cadeau  de  i.ooo  liv.  à  l'occasion  du 
mariage  d'une  de  ses  filles.  Cf.  le  Père  Anselme,  Histoire  généalo- 
gique et  chronologique  des  princes  de  la  Maison  royale  de  France, 
t.  Y III,  p.  47^.  —  Beaucourt, ///5/0/re  de  Charles  T//,  t.  III,  p.  iqi 
et  n.  a. 
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vicomte  de  Carmaing,  l'archevêque  de  Toulouse 
Denis  du  Moulin,  les  évêques  de  Poitiers*  et  de 
Béziers^;  le  Dauphin  conservait  en  même  temps, 
auprès  de  lui,  ses  Gouverneur  et  officiers.  Ces  dis- 
positions étant  prises,  Charles  VII  poursuivit  son 
voyage  en  se  dirigeant  vers  Lyon. 


^  Hujçucs  II  de  Combarcl,  d'une  noble  famille  Limousine,  avait 
occupe  le  siège  épiscopal  de  Béziers,  puis  celui  d'Agde,  avant  de 
devenir   cvèque  de    Poitiers.    Gallia  Ckristiana,  t.    II,   col.    1198- 

2  Guillaume  VIII  de  Montjoie,  d  abord  évoque  de  Verdun,  avait 
éié  transféré,  en  14^*4.  par  le  pape  Martin  V,  àl  évèchéde  Béziers.  Lors 
du  voyage  de  Charles  VII  et  du  Dauphin  à  Montpellier  en  i437,  il 
avait  obtenu  du  Roi  le  rétablissement  du  consulat  de  Béziers,  sup- 
primé depuis  quinze  ans.  Présent  à  l'assemblée  du  clergé  à  Bourges 
en  1438,  il  avait  rédigé  une  consultation  sur  l'application  de  la 
Pragmatique  Sanction.  Gallia  Ckristiana^  t.  VI,  col.  357-359. 


CHAPITRE  II 


»  0 


LE   DAUPHIN   LIKUTENANT-GENERAL  DU  ROI 
EN   LANGUEDOC   ET   EN   POITOU 


La  province  du  Languedoc  s'étendait  des  sour- 
ces de  TAllier  aux  Pyrénées,  des  bords  de  la 
Garonne  moyenne  au  delta  du  Rhône  ;  elle  coni- 
prenait  quatre  sénéchaussées  :  Toulouse,  Carcas- 
sonne,  Beaucaire  etBéziers  \  Administrer  ce  vaste 
pays,  sans  cesse  en  proie  aux  querelles  privées, 
avait  toujours  été  une  entreprise  difficile  pour  les 
représentants  du  Uoi,  et,  en  des  temps  relative- 
ment prospères,  presque  tous,  notamment  le  duc 
de  Berry  sous  Charles  VI,  n'avaient  fait  que  com- 
promettre l'autorité  royale  et  s'attirer  des  haines  ; 
mais,  combien,  en  i439,  le  rôle  de  gouverneur  du 
Languedoc  était  devenu  plus  difficile  encore, 
alors  que  «  tant  affligée  de  mortalités,  stéri- 
lités, pestes,  inondations  d'yaues,  payments  de 
grans  subsides,  rançonnemens  et  patis  de  gens 
d'armes  »,  sans  compter  d'autres  misères,   cette 

*  Voy.  G.  Dupont- Ferrie r,  Les  xifficiers  royaux  des  Bailliages  et 
Sénéchaussées  et  les  Institutions  monarchiques  locales  à  la  fin  du 
moyen  âge  (Paris,  igoS,  in-8^),  p.  19,- ai,  43,  etc. 
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province  «  était  quasi  chue  en  extrême  povreté  et 
totale  destruction...  ^  »  Certes,  il  fallait  au  plus 
tôt  apporter  quelque  soulagement  à  ces  souf- 
rances,  sous  peine,  pour  le  Roi,  d'être  privé  à 
jamais  des  subsides  de  cette  contrée,  car,  les 
plus  récentes  doléances  des  Etats  de  Languedoc 
contenaient  cet  inquiétant  avis  que  «  demourant 
le  pays  en  ces  termes,  serait  impossible  pou- 
voir payer  au  lever  Taide  octroyée  »,  et  aussi 
cette  menace  que  le  peuple  «  qu'encores  y  est  » 
s'en  irait  vivre  et  demeurer  es  pays  voisins  *  ? 
Mais  rembarras  était  grand  de  trouver  des  remèdes 
promptement  applicables  à  des  maux  si  divers 
et  si  profonds  :  les  Routiers,  les  bandes  de 
Rodrigue  de  Villandrando  et  du  bâtard  de 
Bourbon  ',  puis  les  maraudeurs  et  les  larrons 
qui  infestaient  le  pays,  puis  encore  tout  un  enche- 
vêtrement de  rivalités  et  de  conflits  :  l'occupation 
de  Villemur  *,  les  débats  des  églises  d'Albi  et  de 
Saint-Pons,  l'interminable  affaire  Comminges- 
Armagnac,  etc.;  enfin,  à  l'horizon,  vers  le  sud- 
est,  un  nuage  se  formait,  l'imminence  d'une  inva- 
sion anglaise  en  Guyenne. 

La  venue  de  Louis  en  Languedoc  était  désirée 


1  Dom  Vaissèle,  Histoire  du  Languedoc,  U  X,  col.  ai 47-  (Doléances 
des  Eta(s). 

«  Ihid. 

*  Cf.    J.   Quiche  rat,  Rodrigue  de    Villandrando ^   p.  169-170.  — 
Dom  Vaisscte,  Histoire  du  Languedoc,  t.  X,  col.  2144-2147. 

*  Villemur,   ch.-l.   de    canl.,    arr.  de  Toulouse,  dép.  de  Haute- 
Garonne. 
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comme  celle  d'un  sauveur,  car  aux  yeux  de  ces 
sujets  éloignés,  le  Dauphin  incarnait  le  pouvoir 
central,  dont  ils  attendaient  tout,  dans  leur 
détresse  *.  Le  jeune  prince,  d'ailleurs,  avait  été 
précédé  par  la  renommée  de  ses  précoces  qua- 
lités et  de  ses  beaux  commencements. 

Le  17  mai,  Louis  fit  son  entrée  dans  Albi.  Il 
s'avançait  sous  un  dais  de  drap  d'or,  accompagné 
de  plusieurs  évêques,  du  comte  de  Lomagne  fils 
du  comte  d'Armagnac,  du  sénéchal  de  Rouergue 
et  d'un  grand  nombre  d'autres  seigneurs  ^  La 
ville  était  toute  tendue  de  draperies  sur  le  passage 
du  cortège  %  en  tête  duquel  s'étaient  placés  des 
enfants  portant  des  pennons  peints  pour  la  circons- 
tance ;  Tun  d'eux  tenait  l'étendard  \  Le  25  du  même 
mois,  Louis  arrivait  à  Toulouse*;  les  capitouls  à 

^  «  Et  premièrement  les  gens  desdits  troys  estais  sont  grande- 
c  mentconsoulës...  de  ce  qu'il  a  plu  au  Hoy...  faire  dire  et  promettre 
«  qu'il  laissera  au  présent  pays  de  Languedoc...  son  Ois  o.  Dom  Vais- 
sèie.  Histoire  du  Languedoc,  t.  X,  col.  2i/\^'2i4S.  —  A  la  plupart 
des  doléances  présentées  par  les  Etats,  Charles  VII  a  répondu  que 
le  Dauphin  y  pourveoirait.  Ihid.,  col.  2144-^147.  —  I-c  Grand,  Ilis- 
foire  ae  Louis  XI,  pièces  just.,  Bibl.  nat.,  fr.  6965.  f°  64. 

*  Arch.  municip.  d'Albi,  AA,  reg.  L,  Ï9  CLV  r<* 

^  La  municipalité  paya  :iO  sous  tournois  pour  la  décoration  de  la 
ville;  et  6  s.  t.  pour  porter  le  drap  sous  lequel  était  le  Dauphin. 
Arch.  mun.  d'Albi,  CC  188,  p.  41  •  —  Les  consuls  d'Albi  étaient 
alors  Berthamieu  d'Albaroque,  licencié  en  lois,  Bernard  de  Sal- 
gues.  Pons  Combettcs,  Jean  Girart,  Ramon  Gausion  et  Jean  de 
Fauch.  Ibid.,  p.  ai. 

^  Arch.  municip.  d'Albi,  CC,  188,  p.  4i-  Les  enfants  reçurent 
pour  leurs  peines  quinze  sous  tournois,  Ibid.  —  On  lit  dans  ce  même 
compte  :  a  Item  pour  4  molas  de  veyro  »,  pour  présenter  le  vin  au 
Dauphin  et  au  cortite  de  Lomagne,  III  s.,  IV  d.  t.  —  Cf.  aussi  Com- 
payré  :  Etudes  historiques  et  documents  inédits  sur  l'Albigeois,  le 
pays  Castrais f  et  l'ancien  diocèse  de  Lavaur,  p.  48. 

'  G.  de  la  Faille,  Annales  de  la  ville  de  Toulouse  (Toulouse,  1687- 
1701,  a  vol.  in-P*),  t.  I,  p.  194-195. 

i3 
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cheval  le  recurent  à  Palfîcat  et,  au  bruit  des  accla- 
mations  de  la  foule,  ils  le  conduisirent  à  Saint- 
Sernin,  puis  à  la  sénéchaussée  où  il  devait  résider  ^ 

Pour  agir,  il  fallait  au  lieutenant-général  du  Roi 
beaucoup  d'argent.  Déjà,  les  Etats  de  la  Langue 
d'Oc  réunis  au  Puy,  prévoyant  cette  nécessité, 
avaient  essayé  d'y  pourvoir,  car  en  votant  au  Roi 
une  somme  de  cent  mille  livres  tournois,  ils  avaient 
demandé  que  ce  part  et  porcion  fut  retenue  sur 
icelle,  pour  donner  provision  à  Monseigneur  le 
Dauphin  et  autres  qui  auront  charge  de  défendre 
le  pays  ^  ».  Mais  Charles  Vil  avait  répondu 
qu'il  avait  lui-même  pourvu  à  l'état  du  Dauphin, 
et  qu'il  pourvoirait  à  la  provision  du  pays  le 
plus  convenablement  possible  '.  Louis  se  serait 
donc  trouvé  sans  autres  fonds  disponibles  que 
les  revenus  de  son  Hôtel  si,  dans  la  joie  que  leur 
causait  sa  venue,  les  Etats  des  différentes  séné- 
chaussées ne  lui  avaient  voté  des  subsides  :  Tou- 
louse lui   octroya  deux    mille   écus  *  ;  entraînées 

*  Bibl.  rs'at.  f.  fr.  696S  (niss.  Le  Grand),  f^  10.  —  Dom  Vaissèle 
Histoire  du  Languedoc^  t.  IX,  p.  ii33-ii34.  —  he^oayj  Histoire  de 
Louis  A7,  t.  I,  p.  91-93.  —  Toulouse  témoigpia  sa  joie  de  la  venue 
du  Dauphin  par  des  cadeaux  aux  serviteurs  du  Prince  :  llaoulet 
Mahut  et  trois  autres  fourriers  de  Louis  reçurent  des  capitouls 
8  liv.  t.,  en  raison  de  l'entrée  du  prince  dans  la  ville.  —  Le  a5  juin, 
Louis  de  Morlas,  ccuyer,  maréchal  du  Dauphin,  reçut  la  indme 
somme  pour  la  même  raison,  etc.  Arch.  municip.  de  Toulouse, 
Registre  des  Comptes  de  1439,  p.  45-46- 

-  Dom  Vaissète,  Histoire  du  Languedoc^  t.  X,  col.  2134.  «  Consi- 
<•  déré,  disaient  les  doléances  des  Etats,  que  la  ditte  somme  a  s'ieni 
«  et  descend  de  la  substance  desdits  suppliants  ». 

3  Ibid. 

^  Dora   Vaissète,    Histoire  du  Languedoc,    t.   IX,  p.    ii34.   — 
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par  cet  exemple,  Beaucaire  et  Carcassonne  lui 
firent  aussi  des  dons  importants  (c  pour  Tayder  à 
supporter  sa  charge  et  dépense  ^  »  ;  les  habitants 
des  ville  et  diocèse  d'Alais  lui  votèrent  cinq  cents 
francs,  en  implorant  son  secours  contre  les  Rou- 
tiers \  En  même  temps,  le  Dauphin  recevait  le 
paiement  des  mille  livres  tournois,  qu'à  son 
passage  à  Riom,  les  Etats  de  la  Basse- Auvergne 
lui  avaient  accordées  <c  pour  ses  plaisirs  et  vou- 
lonté'  ».  Ces  dons  spontanés  ne  suffisant  pas, 
Louis  en  sollicita  d'autres  des  divers  Etats,  avec 
une  vive  insistance,  comme  le  témoignent  ses 
lettres  patentes  ;  et,  quand  une  assemblée  ne 
paraissait  pas  disposée  à  lui  donner  satisfaction, 
il  lui  dépêchait  des  commissaires,  chargés  de  lui 
réitérer  ses  demandes  qui  devenaient  alors  de  véri- 
tables  ordres.  C'est  ainsi  qu'il  obtint  des  Etats 
du  Gévaudan  quinze  cents  écus  ce  pour  l'entre- 
tenement  de  son  voyage  »,  et  deux  mille  écus 
pour    qu'il  protégeât  le    pays    contre   les    Rou- 

LeUre  de  «  Loys  aisne  filz  du  roy  de  France,  daulphin  de  Viennoys 
a  nostrc  amê  et  féal  secrétaire,  Maistre  Jehan  Bochetel,  contrcrol- 
leur  de  nostre  chambre  aux  deniers  et  par  nous  commis  a  la  recepte 
des  VI™  1. 1.  à  nous  données  par  les  gens  des  trois  Estaz  de  la  senes- 
chauchée  de  Toulouse,  a  nostre  première  entrée  en  icelle  ».  Tou- 
louse, i3  juin  1439,  publ.  au  tome  X  de  l'Histoire  du  Languedoc^ 
col.  2167-2168. 

^  Histoire  du  Languedoc,  t.  IX,  p.  ii34.  —  Et.  Charavay, 
Lettres  de  Louis  Dauphin  y  p.  3,  n.  3. 

^  Lettres  du  Dauphin  aux  Elus  sur  le  fait  dos  aides  pour  la 
guerre  dans  le  diocèse  d'Alais  et  aux  consuls  de  Limour.  Toulouse, 
i3  juin  1439.  (Copie  comni.  par  M.  Et.  Charavay). 

'  Quittance  donnée  par  Louis,  le  3o  juin  1439,  au  receveur  Pierre 
Maudonier.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  6963  (mss  Le  Grand).  —  Et.  Charavay, 
Lettres  de  Louis  Dauphin  (pièces  justif.  n^  X),  p.  17a. 


ti<:r3i  ,  II  »  informait  »i  les  foads  octroyé:»  étiieat 
exs^cltmetit  payés,  et  il  sévissait  contre  les  réfrac- 
t^ires.  Le^  (labîtanb^  de  Laotrec'  avant  refusé  de 
donner  quatre  cents  livres.  lear  quote-part  dans 
le  don  de?>  Ktatsde  la  Lan^e  d'Oc,  ils  furent,  sur 
Tordre  exprès  du  Lieutenant-général,  contraints 
dc^'exécuter',  F^ersonnellement  aussi.  Louis  sur- 
veillait l'emploi  des  sommes  recueillies  :  Tétat 
de»  recettes  et  des  dépenses  était  tenu  avec  le 
plu»  grand  soin  :  les  actes,  quittances  et  pièces 
diverses  relatives  à  la  partie  financière  de  Tadmi- 
nistnjtion  du  Dauphin  en  Languedoc  attestent 
que  le  jeune  prince  avait  non  seulement  le  goût 
de  Tordre,  mais  le  souci  du  détail  ;  on  peut  déjà 
prévoir  que,  chez  Louis,  Thomme  politique  se 
doublera  d'un  homme  d'affaires. 

Pendant  les  six  mois  que  le  Dauphin  passa  en 
Languedoc,  le  chiffre  des  dépenses  de  son  Hôtel  ne 
fut  pas  sensiblement  plus  élevé  que  celui  de  cha- 
cun (hîH  semestres  précédents*.  Est-ce  à  dire  que  les 

*   Dom  VaiNfi(Mc,  Histoire  du  Languedoc,  t.  IX,  p.  ii36. 

^  Litutn'c,  cli.-l.  fie  caiit.,  arr.  de  Castres,  dép.  du  Tarn. 

•^  LeUn*H  jxiteiites  du  Dauphin,  datées  de  Castres,  6  octobre  1439. 
Arrli.  Nnt.  k,  6>,  n*'  5.  —  Toulouse  est  traité  avec  la  uième  sévé- 
rité :  U*  10  Ncptembre  les  capitouls  de  cette  ville  donnent  à  Jean 
llorlif>tel.  h<»rnHiiire  du  Dauphin  et  receveur  général  des  6.000  liv. 
HOOonlérM  par  la  Néuéchaussée,  200  liv.  t.  comme  acompte.  Arch. 
mun.  de  TouIouHt».  Ue^çistre  des  Comptes  de  1439,  p.  53.  Le  ^4  sep- 
tembre nouvel  accompte  de  100  1.  (Ibid.,  p.  54);  le  i*""  octobre, 
aoo  liv  ;  le  ,'i  octobre,  100  1.  (Ibid.,  p.  55).  Le  16  octobre,  le  paie- 
ment Me  faiHunt  attendre,  Jean  Bochctel  ordonne  de  vendre  à  l'encan 
public,  dans  la  chapelle  do  la  trésorerie  royale,  des  biens  meubles 
apnarlenunt  aux  Capitouls  et  habitants  de  Toulouse;  la  vente  pro- 
duit 0  lis',  toutnois  (Ibid.,  p.  56). 

^  LeN  dépeuMCH  de  l'ilùtel  de  Louis,  de  mai  1439  à  janvier  1440» 
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sommes  que,  de  gré  ou  de  force,  les  villes  mirent  à 
la  disposition  du  lieutenant-général  furent  toutes 
employées  au  besoin  des  guerres  ou  des  affaires  ? 
Comme  on  Fa  vu,  plusieurs  dons  avaient  été 
octroyés  à  Louis  pour  ses  plaisirs  et  volontés  : 
il  ne  l'oubliait  pas,  et  il  affectait  à  sa  cassette 
particulière  de  certaines  sommes  qui  défrayaient 
ses  libéralités,  car  son  plus  grand  plaisir  alors 
était  de  distribuer  autour  de  lui  cadeaux  et  lar- 
gesses ;  non  certes  par  prodigalité  de  prince  qui 
gratifie  ses  familiers  et  ses  favoris  avec  l'argent 
de  ses  sujets,  mais  par  calcul  politique.  En  effet, 
il  n'était  généreux  qu'à  l'égard  des  gens  qui  lui 
avaient  rendu  des  services,  ou  de  ceux  qu'il  vou- 
lait s'attacher.  C'est  que,  dans  sa  méfiance  natu- 
relle, il  ne  croyait  guère  à  la  spontanéité  du  dé- 
vouement, même  il  était  d'avis  que  la  fidélité  des 
subalternes  devait  être  entretenue  par  des  dons, 
ou  assurée  d'être  récompensée,  et  il  pensait 
qu'un  contrat  à  titre  intéressé  devait  lier  le  bien- 
faiteur à  l'obligé. 

Sur  les  deux  mille  écus  donnés  par  la  sénéchaus- 
sée de  Toulouse,  le  Dauphin  préleva  une  grosse 
somme  qu'il  répartit  entre  quelques-uns  de  ses 
officiers  et  de  ses  conseillers  ;  chacun  d'eux  reçut 
une  gratification  proportionnée  moins  à  son  grade, 
qu'à  ses  bons  offices,   depuis  Amaury  d'Estissac 


ne  furent  que  de  9.5o3  livres  3i  s.  9  d.  t.  Cf.  Comptes  des  dépenses 
du  Dauphin,  publ.  par  Et.  Charav^y,  dans  les  pièces  just.  de  l'éd.  des 
Lettres  de  Louis  Dauphin,  p.  169-171. 
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qui  eut  deux  cent  cinquante  livres  tournois, 
Jean  de  Montmorin  cent,  Régnier  de  Bouligny 
soixante-dix,  etc.,  jusqu'aux  valets  de  chambre 
Jean  Cadoret  et  Jean  Bout-du-monde  qui  tou- 
chèrent chacun  cent  sous  tournois  ^ 

Outre  ces  sommes  données  à  titres  de  récom- 
penses, Louis  en  dépensa  d'autres  pour  s'assurer  la 
fidélité  de  quelques-uns  des  grands  seigneurs  de 
la  province  :  Tarchevêque  de  Toulouse,  dont  il 
était  prudent  de  gagner  les  bonnes  grâces,  reçut 
deux  cent  trente  livres  tournois  ^  ;  au  vicomte 
de  Carmaing,  trois  cents  livres  furent  allouées, 
«  non  seulement  parce  qu'il  avait  fait  des  dé- 
penses dans  la  compagnie  du  Dauphin  »,  mais 
aussi  parce  qu'il  avait  tenu  la  main  à  faire  voter 
les  six  mille  livres  accordées  par  les  sénéchaus- 
sées'; au  sire  de  Boussac,  don  fut  fait  d'un  cheval 
qui  coûta  cent  vingt  écus  d*or  *. 

De   même   que  Louis   ne    faisait   de   largesses 

*  Dom  Vaissèle,  Histoire  du  Languedoc^  t.  IX,  p.  ii33,  n.  5.  — 
Cf.  Dons  faits  par  le  Dauphin  aux  serviteurs  qui  raccompagnaient 
dans  son  voyage  eu  Languedoc.  Bibl.  Nat.  fr.  30.594,  u^  28  publ. 
par  Et.Charavay,  pièces  just.  éd.  dos  Lettres  de  Louis  Dauphin^  p. 
171-173.  —  Par  lettres  datées  d'Albi,  le  i*-'**  septembre,  Louis  ordonna 
à  Jean  Bochetel,  contrôleur  de  sa  chambre  aux  deniers,  de  bailler 
aoo  écus  d'or  au  physicien,  Guillaume  Léothier,  pour  le  récompenser 
de  partie  de  la  dépense  qu'il  avait  faite  au  service  du  prince  en  ce 
présent  voyage,  et  aussi  pour  une  haquenée  que  le  Dauphin  avait 
fait  acheter  de  lui  et  donner  à  Guillaume  de  Champeaux,  a  nostre 
parrain,  l'evesque  de  Laon  »,  comme  il  l'appelait.  Bibl.  nat.  f.  fr. 
20593,  p.  64. 

«  Ibid. 

'  Cf.  Lettres  du  Dauphin,  datées  du  i3  juin  1439,  publ.  dans  Vllis- 
toire  du  Languedoc,  t.  X,  col.  3167-2168. 

*  Lettres  du  Dauphin  (28  juillet  1439),  publ.  par  Charavay,  /.  c, 
p.  174. 
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qu'à  bon  escient,  de  môme  il  usait  de  circons- 
pection dans  le  choix  de  ses  agents  ;  il  ne  confiait 
de  postes  importants  qu'à  des  hommes  dont  la 
loyauté,  la  preudhomie*  et  la  bonne  diligence  lui 
étaient  connues  ou  attestées  par  des  répondants 
sûrs;  de  préférence,  il  disposait  des  emplois  en 
faveur  des  a  siens  »,  de  ceux,  du  moins,  qu'il  avait 
vus  à  l'œuvre  dans  d'humbles  besognes,  et  qu'il 
jugeait  capables  de  remplir  des  fonctions  plus 
relevées.  L'office  de  Procureur  du  Hoi  en  lajuge- 
rie  d'Albi  étant  vacant,  Louis  le  donna  à  Jean 
Bachelier,  Tun  de  ses  scribes  ;  et,  pendant  son 
séjour  en  Languedoc',  il  ne  prit  pas  pour  factotum 
l'un  des  Conseillers  imposés  par  le  Roi,  mais  son 
secrétaire  Jean  Bochetel,  un  roturier  ;  il  avait  aussi 
pour  hommes  de  confiance  d'autres  gens  de  moyen 
état,  tels  que  Guillaume  Goyet  et  Jean  Durant  ^. 

Dès  son  arrivée  à  Toulouse,  le  Dauphin  affirma 
sa  résolution  d'accomplir  la  double  tâche  dont  il 
avait  été  chargé  :  travailler  au  soulagement  de  la 
province  selon  le  vœu  des  Etats,  et,  en  même 
temps,  faire  reconnaître  et  respecter  les  droits  du 

^  C'est  ainsi  que  Louis,  usant  du  droit  de  nommer  un  sergent 
ordinaire  à  Toulouse,  droit  qui  lui  avait  été  accordé  par  les  Etats 
en  l'honneur  de  sa  joyeuse  venue,  donna  celte  charge  à  (iailhard  de 
Citas,  toulousain,  dont  on  lui  avait  vanté  la  «  léyaulté,  preudoumie 
et  bonne  diligence».  Lettre  du  Dauphin,  datée  de  Toulouse,  Si  mai 
1439,  publ.  par  Félix  Pasqiiier  dans  Louis  Dauphin  et  les  Routiers 
en  Languedoc,  i439-i.|44-  (Foix,  1895,  plaq.  !à3  p.  in-S*'). 

*  Dom  Vaissète,  Histoire  du  Languedoc,  t.  IX,  p.  ii34. 

^  Cf.  Lettres  du  Dauphin  des  i5  et  a8  juillet  1439.  publ.  par 
Et.  Charavay,  /.  c.  p.  i73-i74«  etc. 


hoL    II   déclara   bî^a    haot.   et    effet.    <    vo^ik-lr 
^AT^^fzT  et  eon^^rver   le^  ^ob^ez  de  sn-xidit  set- 
gneor  et  devoir  le^  relerer  et  le*  garder  oe  toctes- 
opprcr^ion*   et  domai^^e^  â    «on    p>voir:   »   zxL2t> 
il    prérint  qu'il   ne  âoaffrinkît  pa<^   le   plus>    petit 
manquement  de  soumission    a    son    autorité,    et 
c'est  en  termes  al  tiers  qu'il  rappela  au  sénéchal 
du  Quercy  l'obligation  où  étaient  les  consuls  de 
Moiftsac.  à  leur  entrée  en  charge,  de  prêter,  entre 
fiC^  mains,  serment  de  fidélité  au  Roi  de  France  '. 
Au  fond,  le  jeune  prince  doutait  un  peu  qu'il 
pîjt   imposer   par   son    seul    titre  de   lieutenant- 
général  :  il  lui   fallait  gagner  les   sympathies  des 
hauts  barons,  et  il  s'occupa  de  se  faire  agréer,  de 
s'accréditer  lui-même:  il  écriant  à  Gaston,  comte 
de  Foix,  c  qu'il  désirait  fort  de  le  veoir  »  :  à  la 
réception  du  message,  celui-ci  se  rendit  à  Tou- 
louse oi'j  Louis  lui  donna  des  fêtes,  et  lui  prodigua 
les  témoignages  d'une  grande  affection  :  en  retour, 
le  puissant  comte  assura  le  Dauphin  de  son  amitié, 
et  pour  lui  en  donner  un  gage,  il  prit  rang  dans 
son  csforte  à  sa  sortie  de  Toulouse,  et  l'accom- 
pagna jusqu'à  Lavaur  'juin  1439;*. 

Louis  avait  très  vite  compris  que  ce  n'était  pas  de 
Touiouscqu'il  pourrait  gouverner  la  vaste  province 
du  Languedocetqu  en  demeurant  sédentaire,  il  ris- 
querait d\^trc  incomplètement  renseigné  par  ses 

'  Lf'ttn'N  du  Dauphin  au  Sénéchal  du  Quercy,  sur  la  réduction  du 
noinhrrr  c1i*h  coukuIh  de  Moissac  de  huit  à  quatre  et  sur  le  serment 
qu'iU  ont  à  prêter.  BihI.  Nat.  Coll.  Doat,  vol.  127,  f^  a5i-a55. 

«  Hibl.  Nat.  f.  fr.  6965,  f<'  60  r». 
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agents  et  peu  obéi  parles  lointains  destinataires  de 
ses  mandements.  Aussi,  le  vit-on  aller  de  ville  en 
ville,  empressé  à  connaître  les  gens  et  les  mœurs, 
écoutant  partout  les  doléances  et  faisant  droit  à 
la  plupart  des  demandes  ;  il  aurait  voulu  suffire  à 
tout  par  lui-même  et,  pour  ce  faire,  il  prenait  con- 
tact avec  les  bourgeois,  avec  le  peuple  des  villes 
et  des  campagnes,  supprimant,  le  plus  possible,  les 
intermédiaires  qui,  trop  souvent,  faussent  la  vérité 
aux  Princes. 

A  le  suivre  dans  ces  continuelles  tournées,  on 
acquiert  la  conviction  que  sa  figure  se  détachait 
avec  un  relief  saisissant  sur  le  fond  de  ses  Con- 
seillers ;  car,  tandis  que  ceux-ci  se  conduisaient 
en  hommes  politiques  médiocres,  aux  vues  courtes 
et  uniquement  occupés  de  leurs  mesquines  intri- 
gues de  courtisans,  leur  jeune  Maître,  en  maintes 
difficiles  occurrences,  faisait  preuve  d'intelligente 
initiative,  et  savait  trouver  la  solution  cherchée  ou 
le  plus  prompt  expédient  pour  sortir  d'embarras. 

Ainsi,  Louis  donnait  déjà  des  preuves  de  talents 
à  râgeoù,  chez  tant  d'autres  princes,  le  biographe 
en  est  encore  à  découvrir  des  aptitudes.  Les  actes 
du  Dauphin  en  Languedoc  sont  fort  nombreux, 
nous  ne  rapporterons  que  les  plus  significatifs, 
ceux  où  apparut  le  mieux  sa  valeur  précoce. 

A  la  nouvelle  que  des  gens  atteints  d'une  très 
horrible  et  griève  maladie  de  lèpre  et  capo- 
terie  se  sont    répandus  dans   la  sénéchaussée  et 
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dans  la  ville  même  de  Toulouse,  le  Dauphin 
nomme  des  commissaires  «  qui  visiteront  les 
malades  et  les  empêcheront  de  se  mêler  aux  habi- 
tants du  pays  *  ». 

En  1434,  les  seigneurs  de  Bonesville  et  de  Lus- 
trac  s  étaient  introduits  de  force  avec  des  gens 
d'armes  dans  la  ville  d'Agen,  où  ils  avaient 
extorqué  le  vote  d'une  obligation  annuelle  de  deux 
cents  écus,  et  depuis  ils  ne  cessaient  de  se  livrer 
à  des  voies  de  fait  pour  se  faire  payer.  Louis 
l'ayant  appris,  mande  au  sénéchal  et  juge  mage 
d'Agenais  et  Gascogne,  et  au  juge  ordinaire  de 
Condom  de  contraindre  ces  seigneurs  à  cesser 
leurs  violences.  (Toulouse,  28  juin  1439  ^) 

Le  bâtard  de  Bourbon,  le  plus  fameux  des  chefs 
de  bande  après  Villandrando,  s'étant  emparé  de  la 
place  et  du  château  de  Viliemur,  en  avait  confié 
la  garde  à  un  sien  lieutenant  Symon  de  Dampont  ; 
à  peine  installé,  celui-ci  s'occupa  de  s'assurer  des 
vivres,  il  requit  les  habitants  des  bourgs  et 
villages  voisins  de  lui  dépêcher  quelques-uns  des 
leurs  avec  lesquels  il  s'entendrait  à  ce  sujet;  il 
garantissait,  du  reste,  aux  députés  toute  sécurité 
pour  l'aller  et  le  retour.  Paul  de  Roset  fut  ainsi 

*  Doni  Vaisscte,  Histoire  du  Languedoc^  t  IX,  p.  ii35.  —  Il 
s'agit  ici  des  Cagots  ou  Capots,  descendants  des  Goths  et  des 
Arabes  qui  s'ctaienl  réfugiés,  sous  les  derniers  Mérovingiens,  au 
pied  des  Pyrénées  et  avaient  reçu  des  habitants  le  nom  injurieux 
de  Cagots,  c'est-ù-dire  canes  gothi,  chiens  de  Goths.  Traités  comme 
une  race  maudite,  et  accusés  à  tort  d'être  infectés  de  la  lèpre,  ils 
étaient  persécutés,  proscrits  de  la  société  civile  et  religieuse,  et 
relégués  le  plus  souvent  dans  les  lieux  appelés  cagoteries. 

*  Arch.  mun.  d'Agen,  FF.  7,  pièce  i. 
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envoyé  par  la  ville  de  Cépet  *  ;  mais  Dampont, 
violant  sa  promesse,  le  fît  jeter  au  fond  d'un 
cachot  les  fers  aux  pieds,  et  déclara  qu'il  ne  le  relâ- 
cherait que  moyennant  une  rançon  de  quatre  cents 
écus.  Roset  ne  pouvant  en  donner  comptant  que 
la  moitié  fut  contraint  de  prendre  l'engagement,  par 
devant  notaire,  de  payer  ce  les  deux  cents  écus  qui 
restaient  dûs  »,  de  sorte  que  le  Routier  eut  un  titre 
de  créance  en  bonne  forme.  Roset  appela  de 
cette  escroquerie  au  Lieutenant-général  qui,  sans 
délai,  non  seulement  déclara  nul  Tacte  notarié, 
mais  donna  Tordre  au  viguier  de  Toulouse  de  faire 
restituer  les  deux  cents  écus  déjà  payés  et,  pour  ce, 
de  confisquer  les  biens  de  Dampont  «  si  aucun  en 
poves  trouver  *  » . 

Cependant  les  Routiers,  déjà  maîtres  de  Seiches, 
de  Braqueville',  de  Beauzelle  *,  occupaient  Vil- 
lemuret,  couvrant  toute  la  sénéchaussée,  tenaient 
Toulouse  comme  bloquée,  car  ils  empêchaient 
que  vivres  et  marchands  n'y  entrassent  ;  il  était 
évident  que  ces  bandes  ne  pouvaient  être  dis- 
persées et  chassées  que  par  la  force.  Louis, 
n'ayant  pas  de  troupes   à   leur   opposer,  essaya 


*  Cepet,  cant  de  Fronton,  arr.  de  Toulouse,  dép.  de  la  Haute- 
Garonne. 

*  F.  Pasquier,  Louis  Dauphin  et  les  Routiers  en  Languedoc^  p.  5 
et  6. —  Lettre  du  Dauphin  au  viguier  de  Toulouse,  datée  du  a8  mai 
1439,  publ.,  ihid,^  p.  16-17. 

'  Braqueville,  com.  et  cant.  de  Toulouse,  dép.  de  la  Haute- 
Garonne. 

*  Beauzelle,  com.  et  cant.  de  Toulouse,  dép.  de  la  Haute- 
Garonne.  —  Seiches  était  sans  doute  un  lieu  dit  des  environs. 
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d'en  avoir  "^raison  à  prix  d'argent  :  au  mois  de 
juin,  il  traita  avec  Rodrigue  de  Villandrando  et 
le  bâtard  de  Bourbon  moyennant  deux  mille  écus 
d'or  donnés  par  la  sénéchaussée  de  Toulouse  au 
premier,  et  mille  écus  au  second  \  Cette  séné- 
chaussée délivrée,  il  voulut  sauvegarder  le  Gé- 
vaudan  des  ravages  que  ne  manqueraient  pas 
d'y  exercer  les  bandes  qui  se  retiraient  ;  il 
dépêcha  des  commissaires  chargés  de  solliciter 
des  Etats  du  pays  «  laide  nécessaire  à  l'éloigne- 
ment  des  Routiers  »  ;  mille  écus  furent  votés  pour 
les  gens  du  bâtard  de  Bourbon,  et  autant  pour 
ceux  de  Poton  de  Xaintrailles,  afin  qu'ils  poursui- 
vissent rapidement  leur  retraite  sans  faire  séjour*. 
Le  Lieutenant-général  du  Roi  pouvait  composer 
avec  ces  Routiers,  si  malfaisants  qu'ils  fussent, 
parce  que,  en  somme,  ces  hommes  d'armes 
avaient,  naguère,  fait  partie  de  l'armée  de  la 
France  contre  les  Anglais  ;  mais  dans  la  répres- 
sion des  brigandages  commis  par  les  larrons  et 
les  maraudeurs,  il  se  montra  sans  pitié,  ordonnant 
que  les  plus  sévères  châtiments  fussent  infligés 
aux  malfaiteurs  dont  on  avait  pu  s'emparer,  afin 
que  leur  punition  servît  «  d'exemple  aux  autres'  ». 

^  J.  Quichcrat,  Rodrigue  de  Villandrando  y  p.  169-170.  —  Dom 
Vaissète,  Histoire  du  Languedoc,  t.  IX,  p.  ii36. —  F.  Pasquier, 
Louis  Dauphin  et  les  Bouliers  en  Languedoc,  p.  5. 

2  Dom  Vaissèlc,  Histoire  du  Languedoc,  l.  IX,  p.  ii36. 

5  Cf.  V.  Pasquicr,  /.  c,  p.  19-29.  —  Le  7  juin,  plus  de  3oo  bri- 
gands, sous  les  ordres  d'un  certain  Yvand^Orbessan,  s'étaient  jetés  à 
main  armée  sur  le  village  de  Grisolles,  et  3' avaient  mis  le  feu,  puis  ils 
avaient  tue  quelques  habitants  et  roué  de  coups  la  plupart  des  autres, 
enfin  ils  s'étaient  fait  donner  de  Targent  et  des  vivres.  Réduits  à  la 
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Pendant  ses  six  mois  de  gouvernement,  Louis 
a  procuré  un  réel  soulagement  «  au  mal  des  Rou- 
tiers »  dont  souffrait  tout  le  Languedoc,  et,  dans  sa 
lettre  patente  du  5  septembre  i439,  rappelant 
qu'il  avait  été  chargé  «  défaire  vuider  les  compai- 
gnies  des  gens  d'armes  et  de  trait  vivans  en  et 
sur  iceulx  pays  »,  il  a  pu  déclarer  justement 
qu'avec  la  grâce  de  Dieu,  il  avait  bien  besogné 
«  au  bien  et  profit  dudit  pays,  habitans  et  subgiez, 
en  toute  diligence  et  tellement  qu'il  les  avait  mis 
en  bonne  paix  et  tranquillité,  comme  par  expé- 
rience de  fait  appert  clairement*  ». 


Depuis  vingt  ans,  l'affaire  Comminges-Arma- 
gnac  était  le  scandale  du  Midi.  En  1419^  Margue- 
rite, comtesse  de  Comminges,  âgée  de  cinquante- 
six  ans%   avait   épousé  en  troisième  noces,  Ma- 

demière  misère,  les  malheureux  villageois  curent  recours  au  Dau- 
phin, par  l'enlremise  des  consuls  de  Toulouse  et  de  Tabbé  de  Saint- 
Semin.  Les  ordres  de  répression  ne  se  firent  pas  attendre  (i4  juin). 

—  Plus  tard,  à  deux  reprises,  en  juillet  et  en  août,  le  Dauphin  et 
Févêque  de  Laon,  général  des  finances,  envoyèrent  des  lettres  au 
comte  d'Armagnac  à  Tlsle  en  Jourdain,  au  sujet  de  la  répression 
des  brigands.  Cf.  Registre  du  Compte  du  domaine  de  la  Sénéchaus- 
sée de  Toulouse,  commençant  à  la  Saint-Jean  1439,  finissant  à  la 
Saint-Jean  i44o.  Copie  dans  Le  Grand,  Bibl.  Nat.  f.  fr.  6965. 

^  Lettre  du    Dauphin,  datée  d'Âlbi,    publ.    dans  Dom  Vaissète, 

—  Histoire  du  Languedoc,  t.  X,  col.  ai32-2i36. 

*  Marguerite,  fille  et  héritière  de  Pierre  Raymond  II,  comte  de 
Comminges,  et  de  Jeanne  de  Comminges,  avait  épousé,  en  1378, 
Jean  III  comte  d'Armagnac,  elle  s'était  remariée,  en  i385,  à  Jean  II, 
Ticomte  de  Fezen/aguet  et,  en  1419.  par  dispense  du  pape  Martin  V, 
aTec  son  cousin  Mathieu  de  Foix,  auquel  elle  avait  transporté  par 
son  contrat  de  mariage  la  possession  du  comté  de  Comminges.  Cf. 
le  Père  Anselme,  Histoire...  des  princes  de  la  Maison  royale  de 
France,   t.  II,  p.  636-637.   —  Mathieu  de  Foix  était  le  4®  fils  de 
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thieu  de  Foîx.  âgé  de  trente-quatre  ans\  LfC  mari, 
qui  tenait  fort  a  l'héritage  et  ne  voulait  pas  du 
tout  de  la  femme,  avait  séquestré  celle-ci  au  fond 
du  château  de  Saverdun^  et  administrait  le  Comté, 
mais  il  avait  rencontré  un  compétiteur  redoutable 
dans  le  comte  d*Armagnac  Jean  IV.  fils  du  pre- 
mier mari  de  Marguerite  *  :  *•  guerres  et  voyes  de 
fait  if  s'étaient  mises  entre  les  deux  comtes  «  à  la 
grant  perte,  destruction  et  désolation  desdits  paîs 
et  des  autres  pais  voisins*  j».  {tendant  que  Mar- 
guerite était  toujours  recluse  à  Saverdun:  quand 
Charles  VII  vint  au  Puy,  les  Etats  de  Comminges 
le  supplièrent  de  faire  rendre  la  liberté  à  la  com- 
tesse, et  de  mettre  un  terme  à  la  querelle  :  le  Roi 
confia  à  son  fils  la  délicate  mission  de  faire  l'accord 
entre  les  deux  rivaux*;  mais  Tanimosité  de  ceux-ci 


Arcliambaud  de  fîrailly  le  frère  du  célèbre  captai  de  Buch^  et  de 
SaDcie-XimènedeCapoice.  Très  attaché  aux  intérêts  bourguignons, 
il  avîiit  été  chambellan  de  Jean  sans  Peur  et  gouverneur  du  Dau- 
phiné.  Voy.  le  Père  Anselme.. .,  t.  III,  p.  372. 

*  Cf.  Beaucourt.  Histoire  de  Charles  Vif,  t.  !!!,  p.  aS':{-2S4.  — 
Doin  \iiihn4'l4\  Histoire  du  Languedoc,  t.  IX,  p.  11 36.  —  Le 
Grand,  Histoire  de  Louis  XI  (manus.)  pièces  justif.  Bibl.  Nat.  f. 
fr,  O96)  fol.  4  ^-64-  —  Sans  doute  les  lettres  patentes  du  Lieutenant- 
général,  p;ir  leH(]uelI('S  il  proclame  en  cette  afl*aire  le  droit  du  Roi  et 
dérréU;  en  (|u<*lquc  sorte  le  maintien  de  la  paix,  peuvent  ne  paraître 
(\ii('.  Vitîiixri'  d'un  théoricien,  puisqu'il  n'a  pas  eu  le  temps  d'assurer 
h'H  *'iU:in  f\(:  ses  mandements,  mais,  de  ceux-ci,  n^tenons  du  moins 
l'indication  pn'cise  qu^ils  nous  fournissent  sur  la  haute  idée  que 
h'était  faite  le  jeune  prince  de  son  rôle  politique. 

-  Snverduii,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Pamiers,  dép.  de  TAriège. 

*  iJoni  Vaissrte,  lac,  cit. 

*  LiîltreH  du  Dauphin  datées  du  29  octobre,  adressées  aux  séné- 
chaux dr  Toulouse,  (^arcassonuc  et  Rouergue,  publ.  dans  Y  Histoire 
du  l.an^uedocA.  X,  col.  2i34-2i36. 

"  Charles  VII  commit  le  Sénéchal  de  Toulouse  pour  aller  sommer 
Mathieu  de  Foix  de  délivrer  sa  femme  avec  ordre,  eu  cas  de  résis- 
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était  si  vive  que,  seule,  la  force  des  armes  eût  pu  les 
contraindre  au  respect  de  la  justice.  Le  Dauphin  ne 
pouvant  leur  imposer  par  la  violence  la  volonté  du 
Roi,  usa  de  la  diplomatie  et  des  bonnes  paroles. 
Arrivé  à  Toulouse,  il  manda  les  deux  comtes,  et 
ayant  besogné  avec  eux  sur  les  matières  dessus 
dites,  il  les  amena  «  à  certains  traitez  et  appointe- 
menz  o  Tune  partie  et  o  Tautre^  »  ;  sur  ces  entre- 
faites, rinvasion  de  la  Guyenne  par  les  Anglais 
réclama  tous  ses  soins,  et  Tempècha  de  faire  enté- 
riner ces  traités;  et,  comme  il  avait  lieu  de  douter 
qu'il  pût  veiller  à  leur  exécution,  il  déclara  qu'il 
raconterait  au  Roi  les  difficultés  qu'il  constatait  à 
leur  accomplissement,  pour  qu'il  y  fût  par  la  suite 
donné  provision  ;  de  plus,  il  signifia  aux  deux 
adversaires  que  défense  leur  était  faite  de  recom- 
mencer la  guerre  sous  peine  de  confiscation  de 
leurs  biens  ;  enfin  prévoyant  le  cas  où,  violant  les 
droits  du  Roi,  ils  en  viendraient  de  nouveau  aux 
mains,  il  intima  Tordre  aux  sénéchaux  de  Tou- 
louse et  de  Carcassonne  et  à  tous  autres  officiers, 
de  convoquer  et  assembler  «  tous  vassaux  et  sub- 
giez  »  et  courir  sus  aux  belligérants  ^ 

Mais  c*est  surtout  l'attitude  de  Louis  en  face  du 


tance,  d'ajourner  le  refusant  devant  le  Dauphin.  Jfist.  du  Languedoc  y 
t.  IX,  p.  ii33. 

^  Lettres  du  Dauphin,  datées  de  Rodez,  29  octobre  14^9,  dans 
Doni  Vaissète,  Histoire  du  Languedoc ^  t.    X,  col.  2i34-ai36. 

-  Ibid.  —  Dans  les  premiers  jours  de  novembre.  Louis  étant  à  Tou- 
louse, écrivit  au  Roi  pour  le  prier  d'interposer  son  autorité  et  de 
mettre  d'accord  les  comtes  d'Armagnac  et  de  Comminges.  Le  Grand, 
Histoire  de  Louis  XI,  p.  just.,  Bibl.  nat.,  696$,  f^  64. 
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péril  anglais  qui  donne  la  mesure  de  son  activité. 
Il  était  à  Lavaur,  à  la  fin  de  juillet  14^9^  et  se  dis- 
posait à  reprendre  le  chemin  du  Nord,  sur  l'ins- 
tant rappel  de  son  père,  lorsque  Barthélémy  de 
Blazot,  receveur  des  Aides,  accouru  en  toute  hâte, 
l'informa  qu'une  armée  anglaise,  sous  les  ordres 
du  comte  de  Huntingdon,  venait  de  débarquer  à 
Bordeaux  ^  Les  Conférences  ouvertes  à  Gravelines, 
au  commencement  de  Tannée,  pour  la  conclusion 
de  la  paix,  traînant  en  longueur,  les  Anglais 
avaient  résolu  de  frapper  un  grand  coup,  et  de 
répondre  aux  victoires  des  Français  sur  les  bords 
de  la  Seine  et  de  la  Marne,  par  l'invasion  des  pays 
du  Sud. 

La  nouvelle  prenait  le  Dauphin  au  dépourvu, 
car  rien  encore  n'était  prêt  pour  la  défense  du 
Languedoc.  Immédiatement,  il  dépêcha  un  cour- 
rier dans  la  Brie,  où  était  alors  Charles  VII,  pour 
demander  des  ordres  ;  le  Roi  lui  répondit  de  pour- 
voir à  la  défense  du  pays,  puis  de  venir  le  rejoin- 
dre*. Sans  attendre  cette  réponse,  Louis,  d'ac- 
cord avec  le  Sire  d'Albret  et  autres  capitaines, 
avait  donné  a  au  mieux  provision  à  la  frontière  du 


*  Arch.  Nat.  K.  65,  n**  lo.  —  Dom  Vaissète,  Histoire  du  Langue- 
doCy  t.  IX,  p.  ii36  et  n.  6. 

^  Lettres  de  Louis  au  sénéchal  de  Toulouse,  datées  d'Albi,  5  sep- 
tembre 1439,  publ.  dans  V Histoire  du  LanguedoCy  t.  X,  col.  ai3a- 
2134.  Le  Dauphin  y  rapporte  en  ces  termes  l'ordre  qu'il  a  reçu  de 
son  père  :  «  Lequel  estans  a  présant  en  personne  en  armée  ou  expé- 
dition en  ses  pays  de  France  ou  de  Brie,  voulant  neantmoins  secou- 
rir et  défendre  sesdils  pays,  vassaulx  et  subgiez  nous  ait  mandé 
expressément  que  avant  notre  partement  de  sesdits  pais  y  mettons 
toute  provision,  défense  et  ordonnance  que  sera  à  faire.  » 


LE  DAUPHIN  EN  LANGUEDOC  209 

Bourdelois  et  aux  places  estant  là  environ  *  » ,  puis, 
il  s'était  rendu  à  Toulouse  où  sa  présence  est 
signalée  au  mois  d'août  ;  mais  il  avait  établi  son 
quartier  général  dans  l'Albigeois,  et  c'est  de  là 
qu'il  dirigea  les  opérations*.  Les  premières  mesures 
de  défense  furent  bientôt  reconnues  insuffisantes, 
carie  comte  de  Huntingdon ,  vainqueur  en  Guyenne, 
«  s'est  venté  et  efforcé  de  toutson  povoir  de  entrer 
plus  avant  ez  pays  obéissans,  et,  qui  plus  est 
entrer  et  courir  cest  presant  pais  de  Languedoc, 
prendre,  piller  et  rober  les  lieux  et  places,  appri- 
soner,  tuer,  meurdrir  les  povres  sujets  et  liabitans 
d'icelui  '  ».  Alors,  le  Dauphin  ordonna  (5  septembre) 
au  sénéchal  de  Toulouse  de  convoquer  à  son  de 
trompe,  cri  public  ou  autrement,  tous  les  cheva- 
liers et  gens  d'armes  pour  qu'ils  se  rendissent 
bien  équipés  à  Albi  ;  la  date  de  leur  réunion  était 
fixée  au  20  septembre*.  Huit  jours  après  l'envoi  de 
cet  ordre,  Louis  retourna  à  Toulouse  pour  le  re- 
nouveler et  surveiller  en  personne  les  préparatifs 
de  la  campagne  ». 

Aux  premiers  jours  d'octobre,  il  était  à  Castres, 

^  Dom  Vaissète,  Histoire  du  Languedoc,  t.  X,  coL  2i32-ai34. 

*  D'après  Le  Grand,  Histoire  de  Louis  XJ  (manus.)  pièces  just., 
Bibl.  Nat.  f.  fr.  6965  fol.  64. —  Le  Dauphin  était  encore  le  4  août  à 
Lavaur;  le  la,  il  était  à  Toulouse  ;  le  14,  il  était  de  retour  à  Lavaur. 
—  La  présence  de  Louis  à  Albi  et  dans  TAlbigcois  est  attestée  par 
les  nombreuses  lettres  qu'il  adressa  de  ce  pays  en  septembre  et  en 
octobre. 

'  Lettres  du  Dauphin  au  Sénéchal  de  Toulouse,  publ.  par  Dom 
Vaissète,  Histoire  au  Languedoc,  t.  X,  col.  ai3a-2i34. 

*  Ibid.  —  Le  Grand,  /.  c. 

'  Dom  Vaissète,  Histoire  du  Languedoc,  t.  IX,  p.  1137. 
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OÙ  il  avait  convoqué  les  Etats  de  la  province;  il  leur 
expose  ses  besoins,  «  les  charges  que,  de  présent,  il 
a  à  supporter  pour  le  payement  des  gens  d'armes  et 
de  trait  naguère  mandez  et  mis  sus  pour  résister 
ausdiz  Anglais  »,  les  grandes  dépenses  qu'il  faut 
faire  a  pour  Tempavement,  garnisons,  et  fortiffi- 
cacion,  pour  la  réparacion  et  provision  de  plu- 
sieurs villes,  chasteaulx  et  forteresses*  /i.  Le  9 
du  même  mois,  il  lance  de  nouveaux  ordres  pour 
assembler  les  milices  de  la  province',  il  écrit  à 
ce  sujet  au  sénéchal  de  Beaucaire,  lui  signalant 
les  nécessités  de  la  situation,  mais  il  ajoute  qu'il 
sait  que  beaucoup  de  nobles  Languedociens  de 
Beaucaire,  Nîmes,  Maguelonne,  Uzès,  ont  depuis 
longtemps  combattu  et  combattent  dans  le  Nord, 
aussi  les  tient-il  quittes  et  paisibles  de  venir  à  la 
présente  armée'.  Le  10  octobre,  le  Lieutenant- 
général  tient  à  Castres  un  grand  Conseil,  assem- 
blée à  la  fois  politique  et  militaire;  les  hauts  fonc- 
tionnaires royaux  et  les  plus  importants  des  magis- 
trats municipaux  de  toute  la  province  s'y  trouvent 

^  Lettres  du  Dauphin  pour  l'impositiou  d'une  aide  accordée  par 
les  Etats  du  Languedoc.  Castres,  6  octobre  1439.  Arch.  Nal.  K.  65, 
n^  5.  —  (luilhem  David,  capitoul  de  Toulouse,  et  Hamon  Daurival 
bourgeois  de  cette  ville,  vont  à  Albi  et  à  Castres  assister  à  la  réu- 
nion des  Etats  de  la  Languedoc.  A  leur  retour  (4  novembre),  ils 
reçoivent  74  liv.,  14  sous,  7  d.  t.  pour  les  frais  de  leur  voyage,  dont 
la  durée  a  été  pour  le  premier  de  11  jours,  pour  le  second  de 
i5  jours  seulement.  Arch.  mun.  de  Toulouse,  livre  des  Comptes  de 
1439,  p.  9- 

^  Dom  Vaissète,  Histoire  du  Languedoc,  t.  IX,  p.  1137. 

'  Lettres  du  Dauphin,  publ.  par  Etienne  Charavay, dans  les  pièces 
jusl.  de  l'éd.  des  Lettres  de  Louis  Dauphin,  p.  175-176.  —  Mague- 
lonne, corn,  de  Villeneuve-lès-Maguelonne,  arr.  de  Montpellier, 
dép.  de  riiérault. 


LE    DAUPHIN    EN    LANGUEDOC  an 

réunis;  leur  délibération  aboutit  au  vote  de  nou- 
velles mesures  pour  la  défense  du  pays  ;  on  décide 
d'envoyer  Raymond,  sire  de  Villa,  sénéchal  de 
Beaucaire,  auprès  du  comte  de  Foix  pour  l'avertir 
de  rincursion  des  Anglais  et  lui  faire  prendre  les 
armes  K  La  session  desdits  Etats  terminée,  le 
Dauphin  regagne  Albi  *  ;  il  y  nomme  le  comte 
de  Foix  et  le  sire  d'Albret  capitaines  généraux 
contre  les  Anglais,  et  leur  adjoint  le  vicomte 
de  Lomagne,  fils  aîné  de  Jean  IV  d'Armagnac'; 
en  même  temps,  il  ordonne  à  tous  les  sénéchaux, 
à  tous  les  officiers  royaux  de  la  contrée,  depuis  les 
gardes  de  châteaux  jusqu'aux  juges,  de  livrer  pas- 
sage au  sire  d'Albret  et  de  lui  accorder  protec- 
tion et  tout  ce  dont  il  aura  besoin,  sous  peine  de 
confiscation  de  corps  et  de  biens*.  Toutes  ces 
sages  mesures  ou  ces  prévoyantes  dispositions 
devaient  assurer  le  salut  du  Languedoc;  tout  au 
moins,  grâce  à  elles,  le  danger  d'une  invasion 
semblait  être  écarté  pour  longtemps. 

En  même  temps  que  l'on  constate  l'ardeur  que 
Louis  apportait  à  l'organisation  de  la  défense  du 
Languedoc,  l'on   remarque  que,  dans  son  esprit 


^  Dom  Vaissète,   Histoire  du  LanguedoCy  t.  IX,  p.  ii37-ii38. 

^  Louis  était  à  Albi  le  is  octobre  ;  ce  jour,  il  dispensa  l'archevêque 
de  Toulouse  de  fournir  un  chevalier  pour  la  guerre.  Ihid. 

•Dom  Vaissète,  Histoire  du  Languedoc,  t.  IX,  p.  ii38.  —  Gau- 
jal,  Etudes  sur  le  Rouergue,  t.  II,  p.  397. 

^  Lettres  du  Dauphin,  datées  d'Albi  et  du  16  octobre.  Bibl.  Nat. 
coll.  Doat.  t.  217,  f^  74.  —  Le  Grand,  Histoire  de  Louis  XI,  pièces 
just.  Bibl.  Ntt.  f.  fr.  696$,  fo  67-68.  —  Dom  Vaissète,  Histoire  du 
Languedoc,  t.  IX,  p.  ii37-ii38. 
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clairvoyant,  la  préoccupation  du  péril  anglais 
n'était  pas  exclusive  de  Tattention  que  récla- 
maient les  autres  affaires  de  la  province  ;  il  n'en- 
tendait pas,  en  effet,  épuiser  le  pays  sous  prétexte 
de  le  défendre.  Ainsi,  le  i3  octobre,  en  écrivant 
d'Albi  à  révoque  de  Laon,  général  des  finances, 
il  lui  rappelait  que.  Tannée  précédente,  les  Capi- 
touls  de  Toulouse,  les  consuls  et  les  habitants  de 
la  susdite  sénéchaussée  avaient  payé  8000  mou- 
tons d'or*  pour  être  débarrassés  d'un  certain 
capitaine  qui,  tenant  garnison  dans  Clermont- 
Soubiran*,  dévastait  les  environs  de  Toulouse; 
(ce  chef  de  bande  ayant  refusé  de  capituler,  l'ar- 
gent destiné  à  payer  son  éloignement  avait  dû 
demeurer  aux  mains  du  receveur  du  Roi).  Or,  sur 
les  46000  livres  votées  pour  la  guerre,  la  séné- 
chaussée de  Toulouse  venait  d'être,  pour  sa  part, 
taxée  à  11  780  livres  et  Louis  jugeait  qu'il  était 
inique  d'exiger  d'elle  une  aussi  forte  somme,  car 
((  le  peuple  était  moult  opprimé  et  en  grande 
détresse,  tant  du  fait  dudit  Clermont,  lequel  était 
maintenant  plus  renforcé  d'ennemis  qu'auparavant, 
que  pour  le  passage  continuel  de  gens  d'armes  et 
compagnies  depuis  deux  ans,  et  aussi  pour  ce  qu'il 
y  avait  en  ceste  présente  année  moult  peu  de 
fruits  mesmement  de  blez  selon  que  souloit 
avoir  ».   En  conséquence,  le  Lieutenant  général 

^  La  valeur  du  mouton  d'or  était  d'environ  i  livre  8  sous  tournois. 

2  Clermont  Soubiran,  cant.  de  Castanet,  arr.  de  Toulouse,  dép. 
de  la  Uaute-Garonne. 
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ordonnait  que  des  ii  780  livres  dues  par  Toulouse, 
déduction  fût  faite  des  8000  moutons  d'or*. 

Au  commencement  de  novembre,  Louis  quitta 
le  Languedoc,  Charles  VII  l'avait  rappelé  à  plusieurs 
reprises,  et  ses  dernières  lettres  le  pressaient  de 
a  tirer  devers  lui  à  grant  diligence  pour  aucune 
chose  en  quoi  son  plaisir  étoit  de  lembesogner  par 
delà*  ».  Le  Dauphin  partit  donc,  sans  empresse- 
ment; tout  en  regagnant  les  provinces  du  centre, 
il  continua  d'adresser  lettres  et  mandements  à  ses 
administrés.  Son  œuvre  de  six  mois,  si  brusque- 
ment interrompue,  ne  pouvait  donner  de  résultats 
durables.  Après  son  départ,  les  Routiers  rentrèrent  ; 
la  querelle  Armagnac-Comminges  se  ralluma,  le 
Languedoc,  était,  il  est  vrai,  préservé  de  l'invasion, 
mais  les  Anglais  continuaient  d'occuper  la  Guyenne. 

Louis  rentra  à  Tours  l'esprit  chagrin  et  le  cœur 
gros  de  regrets  ;  il  lui  coûtait  beaucoup  de  re- 
noncer à  l'indépendance  qu'il  avait  si  pleinement 
goûtée  en  Languedoc  ;  l'ordre  de  rappel  auquel  il 
obéissait  lui  semblait  prématuré  et  il  en  digérait 
mal  les  termes  impérieux;  or,  lorsqu'il  reparut  à 
la  Cour,  l'excitation  des  esprits  y  était  vive,  de 
sorte  que  son  mécontentement  se  trouva  en  har- 
monie avec  la  colère  que  trahissaient  les  plaintes 
murmurées  de  toutes  parts  contre  le  Roi  et  ses 
plus  intimes  Conseillers. 

*  Lettres  du  Dauphin,  datées  d'Albi  et  du  i3  octobre.  Orig.  Bibl. 
Nat.  f.  fr.  ao  409,  pièce  4« 

^  Lettres  du  Dauphin,  datées  de  Rodez  et  du  29  octobre,  publ. 
dans  Dom  Vaissète,   Histoire  du  Languedoc,  t.  X,  col.  21 34-^136. 
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La  publication  de  l'Ordonnance  royale  du  2  no- 
vembre venait  d'irriter  Thumeur  impatiente  des 
féodaux;  par  cet  acte,  qui  est  resté  justement 
fameux,  car  c'est  Tun  des  plus  importants  de  la 
monarchie,  le  Roi  de  France  prétendait  mettre  un 
frein  aux  désordres  et  tumultes  causés  sur  tous 
les  points  de  son  domaine  par  Tanarchie  militaire  '. 

Les  mesures  que,  depuis  i435,  Charles  Vil  avait 
édictées  afin  d'arrêter  les  grands  excès  et  pille- 
ries  des  gens  de  guerre  n'avaient  donné  aucun 
résultat,  car  le  mal  des  Routiers  étendait  mainte- 
nant ses  ravages  à  toutes  les  provinces  du  Centre 
et  de  l'Ouest  ;  la  misère  des  pauvres  sujets  était 
affreuse,  dans  les  campagnes  surtout,  car  les  bri- 
gands, en  véritables  bêtes  fauves,  y  commettaient 
d'atroces  cruautés  :  a  on  rostit  les  ungs,  aux 
aultres  on  arrache  les  dens  »  ;  les  moins  maltrai- 
tés étaient  «  ceux  battus  de  gros  bastons  »  ,  et 
le  chroniqueur  ajoute  que  les  malheureux  ne  seront 
jamais  délivrés  de  ces  violences  «  jusques  ad  ce 
que  ils  ayent  payé  argent  plus  que  leur  chevance 
ne  monte  ».  Aussi,  à  l'assemblée  des  Etats  Géné- 
raux de  la  Langue  d'Oïl,  tenue  à  Orléans  (oc- 
tobre 1439),  Charles  Vil  avait-il  déclaré  «  sa  très 
grant  desplaisance  des  souffrances  de  son  peuple», 
et  solennellement  affirmé  «  sa  ferme  intention  de 
ne  les  plus  tollérer  ne  soustenir  en  aucune  ma- 

*  Ordonnances  des  Bois  de  France,  t.  XIII,  p.  3o6-3i3. —  Cf.Bcau- 
court,  Histoire  de  Charles  V/l,  t.  III,  p.  384-408,  —  A.  ïuetey, 
Les  Ecorcheurs  sous  Charles  VU  (Montbéliard,  1874,  a  vol.  io-S^j 
1. 1. 
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nière,  mais,  à  ce,  bon  ordre  et  provision  y  mettre 
par  le  moyen  et  ayde  de  Dieu  nostre  Créateur  ». 
Il  avait  tenu  sa  parole  en  publiant,  le  2  novembre, 
une  grande  Ordonnance  dont  voici  les  articles 
capitaux  :  interdiction  à  tout  seigneur  de  lever  des 
troupes  pour  son  service  personnel  ;  suppression 
des  compagnies  actuellement  errantes  sur  le  sol 
de  la  France  ;  établissement  d'une  armée  perma- 
nente et  soldée  qui  serait  cantonnée  dans  les  villes 
frontières  et  ne  servirait  qu'à  défendre  le  terri- 
toire ;  les  capitaines  de  cette  armée  seraient  nom- 
més directement  par  le  Roi. 

Les  seigneurs,  comprenant  que  ces  réformes 
visaient  à  la  ruine  de  leur  puissance  militaire,  se 
répandirent  en  violentes  protestations  contre  le 
despotisme  de  Charles  Vil  ;  tous  se  plaignaient  et 
menaçaient,  depuis  les  hauts  barons  qui,  par 
amour  de  l'indépendance  et  du  pillage,  s'étaient 
faits  chefs  de  bandes,  jusqu'aux  petits  chevaliers 
brigands  qui  trouvaient  que  <c  ceste  vie  d'Ecor- 
cheurs  estoit  bonne  et  belle  ». 

La  bruyante  colère  des  chefs  de  compagnies 
avait  trouvé  de  Técho  jusque  dans  l'entourage  du 
Roi  ;  nombre  de  courtisans  épousaient  la  rancune 
des  tyranneaux  militaires  et,  se  déclarant  contre 
Charles  Vil,  se  groupaient  autour  de  certains 
princes  du  sang  qui,  au  Conseil  royal,  s'étaient 
refusés  à  délibérer  sur  TOrdonnance  ou  ne  l'avaient 
approuvée  qu'à  contre-cœur;  des  cabales  se  for- 
maient, avant-coureurs  de  quelque  complot. 
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Pour  dissiper  cette  orageuse  atmosphère, 
Charles  VII,  vers  la  fin  de  novembre,  ordonna  à 
une  partie  de  la  Cour  de  se  transporter  à  Angers, 
où  il  se  rendit  lui-même  accompagné  de  son  fils  *  ; 
mais  ce  déplacement  n'opéra  pas  la  diversion 
attendue  ;  les  princes  et  les  seigneurs  poursui- 
virent leurs  menées  de  plus  belle;  le  Roi,  voyant 
le  Dauphin  s'intéresser  très  vivement  à  ces 
intrigues,  décida  de  Téloigner  au  plus  tôt;  le 
12  décembre,  il  le  nomma  son  lieutenant  en  Poi- 
tou, Aunis  et  Saintonge  et  dans  le  gouvernement 
de  la  Rochelle*.  Les  lettres  d'institution  données 
à  Louis  exposaient  le  malheur  de  ces  provinces  : 
elles  étaient  livrées  tout  entières  aux  gens  de 
guerre',  dont  les  uns  vivaient  sur  les  champs,  et 
les  autres  s'étaient  logés  dans  les  places  fortes,  les 
châteaux,  les  églises  même,  tous  dérobant  et  pil- 


'  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  Vil,  t.  III,  p.  ii5-ii8. 

2  Arch.  Nat.  K.  65,  n»  ii.  —Cf.  Thibaudeau,  Histoire  du  Poitou 
(nouv.éd.,  Niort,  1839-1840,  3  vol.  in-8<>),  t.  II,  p. 460. — Recueil  des 
Documents  concernant  le  Poitou  contenus  dans  les  Registres  de  la 
Chancellerie  de  France  (1431-1447),  publ.  par  P.  Guërin  dans  les 
Archives  Historiques  du  Poitou,  t.  XXIX,  année  1898,  p.   118-1^4. 

'  Le  Poitou,  a  le  seuil  du  Poitou  »,  comme  l'appellent  justement 
les  géographes,  lieu  de  passage  entre  le  bassin  de  Paris  et  le  bas- 
sin Aquitain,  avait  été  de  tout  temps  le  champ  de  bataille  où  les 
races  et  les  armées  du  Nord  s'étaient  heurtées  aux  races  et  aux 
arméesdu  Midi:là,  les  Francs  de  Clovis  avaient  vaincu  les  Wisigoths 
d'Alaric,  (bataille  de  Vouillé,  507)  ;  là,  les  milices  chrétiennes  de 
Charles  Martel  avaient  barré  la  route  aux  cavaliers  arabes  d'Abder 
Rhaman  (batailles  du  Clain,  741).  Depuis  trois  siècles  que  les  Rois 
d'Angleterre,  Plantagenôts  ou  Lancastres,  disputaient  le  Poitou  aux 
Rois  de  France,  Capétiens  ou  Valois,  le  pays  avait  été  continuelle- 
ment foulé  par  les  soldats  des  deux  nations  :  le  Prince  Noir  l'avait 
conquis  par  sa  victoire  sur  Jean  le  Bon  à  Poitiers  (i35o)  ;  Du  Gues- 
clin  l'avait  rendu  à  Charles  V,  grâce  à  une  savante  guerre  d'embus- 
cades (1373-1375). 
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lant,  rançonnant  les  paysans  et  détroussant  les 
marchands  et  «  aultres  qui  passent  sur  les  che- 
mins »  ;  mais  il  y  avait  pis,  nombre  de  sujets  de 
ces  pays,  gens  d'église,  nobles,  barons  et  autres, 
avaient  déchiré  les  Ordonnances  du  Roi,  menacé 
et  même  battu  les  officiers  chargés  de  leur  exé- 
cution ;  ils  avaient  empêché  la  levée  régulière  des 
tailles  et  deniers  et  extorqué,  pour  eux-mêmes, 
des  contributions  indues*  !  Louis  était  donc  chargé 
par  son  père  de  rendre  à  ces  provinces  désolées  la 
paix  et  la  sécurité  ;  dans  ses  lettres  du  12  décembre, 
le  Roi  déclarait  que  «  pour  Tentretien  et  la  con- 
duite de  Tarmée  à  présent  en  nostre  païs  de  Nor- 
mandie», il  était  empêché  de  se  rendre  en  personne 
«  es  marches  de  par  de  ça  »  et  qu'il  ne  pouvait 
mieux  faire  que  d'y  envoyer  le  Dauphin  en  qui  il 
avait  la  plus  entière  confiance  et,  ajoutait-il,  «  à  qui 
la  chose  après  Nous,  touche  principalement*  ». 

Pour  cette  mission,  le  jeune  Prince  reçut  les 
pouvoirs  les  plus  étendus  en  même  temps  que  les 
instructions  les  plus  précises.  Il  devait,  à  la  fois, 
faire  exécuter  TOrdonnance  du  2  novembre,  c'est- 
à-dire  purger  la  contrée  des  Routiers  qui  l'épui- 
saient,  et  s'informer  des  «  roberies,  rébellions  et 
désobéissances,  abuz  de  justice,  tors,  griefs,  exac- 
tions »  et  autres  crimes  et  maléfices  perpétrés  ;  il 
devait  punir  les  fonctionnaires  prévaricateurs  et 
faire  rendre  gorge  à  ceux  qui  s'étaient  enrichis  à 

*  Arch.  Nat.  K  65,  n»  ii. 

*  Ibid. 
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la  faveur  des  troubles  et  des  guerres.  Toute  auto- 
rité lui  était  donnée  pour  désemparer  et  abattre 
les  châteaux,  contraindre  les  délinquants  à  puis- 
sance et  main  armée,  les  corriger  civilement  et 
corporellement  et  en  faire  telle  et  si  bonne  jus- 
tice «  que  ce  soit  exemple  à  tous  autres  ».  Il  avait 
pouvoir  d'assembler  les  gens  d'armes  et  de  trait 
desdits  pays  et  autres  en  nombre  aussi  grand  qu'il 
le  jugerait  nécessaire,  et  ordre  était  donné  aux  sei- 
gneurs, barons,  sénéchaux  et  officiers  du  Roi  de 
lui  obéir  en  toutes  circonstances  et  pour  toutes 
choses*. 

Charles  Vil  avait  adjoint  aux  officiers  compo- 
sant la  Maison  du  Dauphin  une  commission  com- 
prenant un  conseiller  et  maître  des  requêtes  de 
l'Hôtel  du  Roi,  Jean  de  Montmorin  et  deux  con- 
seillers en  cour  du  Parlement  :  le  chevalier  Pierre 
de  TuUières  et  Maître  Jean  Colas*;  et  comme  on 
comptait  que  les  opérations  des  commissaires 
seraient  lucratives,  le  notaire  secrétaire  Henri 
Blandin  fut  attaché  à  la  personne  de  Louis,  en 
qualité  de  «receveur  des  deniers  et  finances  qui 
vendront  et  y  seront,  des  amendes,  compositions, 
condemnations,  confiscations  et  autres  exploiz 
de  ladite  commission'  »  et  à  ce  notaire  secrétaire 
fut  donné  tout  pouvoir  pour  faire  rentrer  le  mon- 

1  Arch.  Nat.  K.  65  n^  ii. 

2  Ibid. 

'  Lettres  de  Charles  VII,  datées  d'Angers,  ai  décembre  1489,  pu- 
bliées par  Et.  Charavay,  dans  les  pièces  just.  de  l'éd.  des  Lettres 
de  Louis  Dauphin,  p.  178-180. 
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tant  des  amendes  dans  la  caisse  du  lieutenant- 
général. 

Pendant  la  durée  de  son  séjour  en  Poitou,  Louis 
résida  tantôt  à  Fontenay-le-Comte  *,  tantôt  à 
Niort*  et,  parfois,  au  château  de  Montaigu';  par- 
tout, il  mena  de  front  la  répression  des  brigan- 
dages et  des  félonies  et  le  châtiment  des  exacteurs. 
Des  feudataires  rebelles  tels  que  Pons,  La  Tré- 
moille,  Guy  de  la  Roche  furent  contraints  de  se 
soumettre*.  Un  chef  de  bande  redouté,  Jean  de 
Siquenville,  lieutenant  du  maréchal  de  Retz',  ayant 

*  Le  17  décembre,  Louis  se  rendant  en  Poitou,  traversait  Cholet 
d'où  il  adressait  une  lettre  missive  à  £lic  de  Linayc,  pour  lui  donner 
Tordre  de  rembourser  i  000  florins  à  Guillaume  Goyet  son  argen- 
tier. Cf.  Etienne  Charavay,  éd.  des  Lettres  de  Louis  Dauphin,  p.  3 
et  4.  —  Le  Prince  était  à  Fontenay-le-Comte,  les  8,  iS,  29  et  3i  jan- 
vier 1440.  —  Le  19  du  môme  mois,  il  étaitàPouzanges  (ch.  1.  de  cant., 
arr.  de  Fontenay-le-Comtc,  dép.  de  la  Vendée)  Cf.  Et.  Charavay, 
/.  c,  pièces  just.,  p.  170.  —  Bcaucourt,  Histoire  de  Charles  VII, 
t.  III,  p.  120. 

'  Le  Dauphin  était  installé  à  Niort,  le  14  février. 

*  Le  château  de  Montaigu  (auj.  Montaigu,  dép.  des  Deux-Sèvres), 
était  la  résidence  de  Jean  de  Belleville  de  Harpedan,  qui  Tavait  reçu 
en  don  de  Charles  VI,  à  l'occasion  de  son  mariage  avec  Marguerite 
de  Valois,  fille  naturelle  de  ce  prince  et  d'Odette  de  Champdivers. 
Cf.  le  Père  Anselme,  Histoire  généalogique  des  princes  de  la  Maison 
Royale  de  France,  t.  I,  p.  11 5.  — Recueil  de  Documents  concernant 
le  Poitou,  L  c,  p.  lai,  n.  i. 

*  Legeay,  Histoire  de  Louis  XI,  t.  I,  p.  86.  —  Il  nous  faut  signa- 
ler ici  une  grave  erreur  de  cet  historien  :  il  place  la  mission  du 
Dauphin,  à  une  époque  qu'il  ne  détermine  pas,  mais  qu'il  prétend 
antérieure  au  gouvernement  du  prince  en  Languedoc,  c'est-à-dire  à 
mai  1439- 

*  Gilles  de  Laval,  seigneur  de  Rais  ou  de  Retz,  fils  de  Guy  de 
Laval  et  de  Marie  de  Craon,  né  à  Chantocé,  à  la  fin  de  1404.  n  avait 
pas  encore  vingt-cinq  ans  lorsqu'en  14^9»  au  sacre  de  Charles  VII, 
il  fut  fait  maréchal  do  France,  en  récompense  de  ses  exploits 
contre  les  Anglais  et  de  la  fidélité  de  sa  famille  (les  Laval-Montfort) 
à  la  cause  légitime.  Il  continua  à  servir  brillamment  jusqu'en  i435. 
Dès  lors,  retiré  dans  ses  terres  de  Bretagne,  il  méconnut  l'autorité 
du  duc  Jean  V  et  se  livra  dans  ses  châteaux  à  d'horribles  débauches 
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fait  vivre  ses  troupes  sur  les  campagnes  et  villages 
du  Poitou,  fut  saisi  par  force  au  milieu  de  ses  sol- 
dats  et  emmené  prisonnier:  mais,  prévoyant  le 
sort  que  lui  réservait  la  justice  implacable  du  Dau- 
phin, il  nattendit  pas  qu'on  le  jugeât  et  rompit 
sa  prison  *.  Une  enquête  ayant  révélé  que  les  com- 
missaires-collecteurs des  Tailles  et  maîtres  des 
œuvres,  qui  étaient  depuis  vingt  ans  en  la  ville  et 
châtellenie  de  Thouars,  avaient  c  depuis  le  dit 
temps  en  ça  mis  sous  ou  dit  paîs  plusieurs  sols 
et  deniers  oultre  et  par  dessus  le  taux  des  aydes 
royales  mises  sur  tous  pour  la  réparation  des 
villes  »  et  s'étaient  rendus  coupables  d'autres  abus 
et  fautes,  le  Dauphin  condamna  ces  collecteurs  au 
paiement  de  trois  cents  livres  tournois*. 

Donc,  Louis  se  montrait  tour  à  tour  scrupuleux 
<L  enquêteur  »  et  sévère  justicier;  il  semblait  s'ac- 
quitter avec  zèle  de  sa  difficile  mission,  et,  sur 
ces  apparences,  on  le  croyait  absorbé  par  ses  fonc- 
tions de  lieutenant-général  ;  dans  ses  lettres,  datées 
de  décembre  i'|39  et  de  janvier  i44o,  Charles  VII 
louait  les  heureux  résultats  obtenus  pas  son  fils 


et  à  des  pratiques  de  sorcellerie.  Arrêté  et  convaincu  de  meurtres 
et  de  satanisme,  il  fut  pendu  et  brûlé  à  Nantes.  Cf.  Tabbé  Brossard, 
Gilles  de  liais  fParis,   1886,  in-8^). 

*  Cf.  Lettres  di?  rémission  accordées  par  Charles  VII  à  Jean  de 
Siquenville,  publ.  par  J.  Quicherat,  Procès  de  Jeanne  d\4r*:.  t.  V, 
p.  J3'i-'ii4»  ^*t  par  V.  Guérin,  Recueil  des  Documents  concernant  le 
Poitou  contenus  dans  les  Registres  de  la  Chancellerie  de  France 
(Archives  Historiques  du  Poitou,  t.  XXIX,  p.  1 18-124). 

^  Lettres  de  Charles  VII  aux  Généraux  des  finances,  datées  de 
Saiut-Maixent,  1 1  mars  i44o,  dans  Le  Grand,  Histoire  de  Louis  X/, 
pièces  just.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  6965. 
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en  Poitou.  Mais,  qui  eût  pénétré  ce  jeune  homme 
eût  été  effrayé  de  ses  pensées  secrètes;  son  cœur 
débordait  de  colère  et  d'envie,  son  esprit  était 
hanté  par  des  rêves  de  toute-puissance  !  Le  défiant 
Louis  n'avait  fait  à  personne  de  son  entourage  la 
confidence  de  ses  désirs  et  de  ses  projets,  et, 
grâce  à  son  rare  talent  de  dissimulation,  il  avait 
pu  machiner,  avec  de  lointains  complices,  un  coup 
d'éclat,  sans  éveiller  autour  de  soi  aucun  soupçon  ; 
aussi  Tétonnement  de  ses  officiers,  conseillers  et 
serviteurs  fut-il  extrême  lorsque,  tout  à  coup,  le 
jeune  ambitieux  se  découvrit  tout  entier,  aux  yeux 
de  tous. 

Dans  la  deuxième  semaine  de  février  (i44o), 
il  venait  de  fixer  sa  résidence  à  Niort  lorsqu'y 
arriva  le  duc  d'Alencon  Jean  II  ^  L'entrevue  du 
parrain  et  du  filleul  fut  secrète  et  fort  longue  ; 
aucun  document  n'a  révélé  ce  qui  fut  dit  et  con- 
venu pendant  cette  conférence;  mais  quand  il  en 
sortit,  le  Dauphin  apparut  transformé  :  il  com- 
mença à  prendre  «  tout  autre  régime  et  gouver- 
nement que  le  comte  de  la  Marche  (auquel  il  était 
baillé  de  par  le  Roy  pour  l'instruire  en  bonnes 
mœurs)  ne  lui  avoit  montré^  ».  Bientôt  une  scène 

*  Les  Comptes  de  l'Hôtel  du  Dauphin  prouvent  que  le  prince 
était  installé  à  Niort  le  i4  février;  or  il  était  encore  à  Fontenay-le- 
Comte  le  3i  janvier.  D'autre  part  des  lettres  de  Charles  VII,  datées 
du  34  février,  signalent  la  présence  du  duc  d'Alencon  en  Poitou; 
c'est  donc  très  probablement  dans  la  seconde  semaine  de  février 
qu'eut  lieu  la  conférence  de  Jean  II  d'Alencon  et  du  Dauphin.  Cf. 
Comptes  de  dépenses  du  Dauphin,  Bibl.  Nat.  f.  fr.  6965,  f»  i56,  publ. 
parEt.  Charavay,  pièces just.,  éd.  Lettres  de  Louis  Dauphin^p.  170. 

*  Jean  Chartier,  Histoire  de  Charles  K//,  t.  I,  p.  a54. 
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violente  eut  lieu  au  château  de  Niort;  Bernard  de 
la  Marche  «  ce  singulier  miroir  de  toute  bonne 
vie  *  »  entendit  son  élève  proférer  les  paroles  les 
plus  insultantes  :  dans  une  véhémente  apostrophe, 
Louis  déclara  qu'il  ne  voulait  plus  sentir  peser  sans 
cesse  sur  sa  personne  et  sur  ses  actes  les  yeux  de 
Tespion  du  Roi,  que  désormais,  il  ne  serait  plus 
sujet  comme  il  avait  été,  «  mais  lui  sembloit  qu'il 
feroit  bien  le  prouflît  du  Royaulme  de  France*  », 
et,  incontinent,  il  congédia  son  Gouverneur  et 
tous  ceux  de  ses  officiers  et  serviteurs  qu'il  soup- 
çonnait de  fidélité  à  Charles  VIP.  Par  cet  acte, 
follement  audacieux,  Louis  s'insurgeait  ouverte- 
ment contre  son  Père  et  donnait  le  signal  de  la 
guerre  civile. 

*  G.  ChasteUain,  Chronique  (éd.  Kervyn  de  Lettcnhove),  t.  II, 
p.  169. 

^  Jean  Chartier,  Histoire  de  Charles  Vllj  t.  I,  p.  a54.  —  Voy. 
aussi  Thomas  Basin,  Histoire  des  règnes  de  Charles  VII  et  de 
Louis  XI,  t.  1.  p.  1 36-1 37.  —  Chronique  Martinienne  (éd.  Antoine 
Vérard,  i5o3,  in-f^),  feuillet  CClxxxv  \^.  —  Le  Grand*  Histoire  de 
Louis  XI  (manuscrite),  Bibl.  Nat.  f.  fr.  6960.  etc. 

'  Ihid.  —  Tous  ces  chroniqueurs  ou  historiens  sont  d'accord  pour 
placer  la  scène  de  Niort  et  le  renvoi  du  comte  de  la  Marche  et  des 
autres  officiers  peu  après  l'arrivée  du  duc  d'Alençon. 


CHAPITRE  III 


LA  praguerie; 

ROLE  DU  DAUPHIN  DANS  CETTE  RÉBELLION 


La  sourde  colère  qui,  depuis  plusieurs  mois, 
couvait  dans  rame  du  Dauphin  venait  de  faire 
explosion.  Du  même  coup,  le  jeune  Prince  avait 
avoué  ses  rancunes  et  révélé  ses  espérances.  A  son 
retour  du  Languedoc,  il  souffrait  déjà  des  grands 
griefs  que  lui  faisait  son  Père,  et  comme  alore  il 
n'avait  reçu  ni  récompense  de  ses  services,  ni 
remercîments  pour  sa  belle  conduite,  son  ressen- 
timent s'était  accru  ;  il  jugeait  qu'il  eût  dû  être 
mis  hors  de  page  après  les  preuves  qu'il  avait  don- 
nées de  sa  bravoure  dans  l'Ile-de-France,  et  de  ses 
talents  politiques  en  Languedoc.  Or,  Charles  VII, 
semblant  méconnaître  ses  mérites,  le  maintenait 
dans  la  dépendance  et  n'améliorait  en  rien  sa 
situation  matérielle  :  comme  au  lendemain  de 
son  mariage,  Louis  avait,  pour  toutes  ressources, 
douze  mille  livres  annuelles  qui,  maintenant,  suffi- 
saient à  peine  à  l'entretien  de  sa  Maison  ;  les  gages 
de  ses  officiers  (ceux  de  son  Gouverneur  excep- 
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tés')*  étaient  plus  que  modestes,  et,  cependant,, 
le  Itoi  était  riche,  puisque  les  finances  se  rétablis- 
saient et  que  les  trois  quarts  du  domaine  royal 
étaient  recouvrés  sur  les  Anglais  ;  le  Dauphin  lui, 
était  pauvre,  plus  pauvre  que  le  dernier  des  chefs 
d'Ecorcheurs,  car  il  ne  possédait  dans  tout  le  pays 
de  France,  ni  une  ville,  ni  une  terre  dont  il  pût 
tirer  quelque  argent.  Son  mariage  lui  était  un 
autre  sujet  de  mécontentement  :  Marguerite 
d'Ecosse  lui  avait  été  imposée;  laissé  libre  de 
choisir,  il  n'eût  probablement  pas  pris  pour 
femme,  cette  jeune  fille  aussi  pauvre  d'argent  que 
de  santé  ;  son  union,  du  reste,  n'était-elle  pas 
comme  non  avenue,  puisque,  de  par  la  volonté  du 
Hoi,  Marguerite  vivait  presque  constamment  sépa- 
rée de  son  mari,  et,  comme  une  enfant,  demeurait, 
en  très  petit  état,  dans  la  Maison  de  la  Reine? 

Ainsi,  à  seize  ans,  Louis  étoufTait  dans  son  rôle 
de  lieutenant  du  Roi  ;  humilié  de  commander  en 
vertu  de  pouvoirs  révocables,  il  songeait  aux 
moyens  de  s'affranchir  du  joug  paternel  et  de 
conquérir  une  large  part  d'autorité*.  Son  ambition 

^  La  pcDKiun  du  comlc  de  la  Marche  avail  élé  fixée  à  6000  livres 
tuuriiois  [Icltros  royales  du  4  janvier  14^7)  ;  les  gages  d'Amaury 
d*Ii)Hli»8ac  à  i  'ioo  livres  (lettres  du  28  août  i436),  ceux  de  Jean 
Majoris  à  200  livres.  Voy.  Ktieime  (Iliaravay,  pièces  just.  de  Féd. 
de»  /.ellres  de  Louis  Dauphin^  p.  164  et  168. 

-  Certes,  le  Dauphin  n'ignorait  pas  que  Charles  d'Anjou  et  le» 
autres  membres  »  du  parti  angevin  n  travaillaient  à  raffermisse* 
ment  du  pouvoir  royal,  qu'ils  rêvaient  d'assurer  au  Monarque  la 
suprématie  sur  tous  les  hauts  barons.  Il  partageait  môme,  sur  beau* 
roup  de  points,  les  idées  politiques  des  conseillers  de  son  père, 
tels  que  Raoul  de  (>aueourt,  Martin  Gouge,  Pierre  de  Brézé,  Pré- 
gent  de  Coétivy,  Jeau  Bureau,  mais  il  se  demandait  pourquoi  tant 
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dès  lors  éveillée,  fit  de  rapides  progrès,  attisée 
qu'elle  fut  par  les  fols  ou  perfides  encouragements 
des  cabaleurs  au  milieu  desquels  il  tomba  en  ren- 
trant à  la  Cour. 

Du  groupe  nombreux  des  mécontents  qui  s'agi- 
taient alors,  quatre  personnages  surtout,  attirent 
rattention  :  les  ducs  de  Bourbon  et  d'Alençon,  le 
bâtardd'OrléansDunois,  tous  trois  princes  du  sang, 
et  un  favori  disgracié,  Georges  de  la  Trémoille. 
Le  duc  Charles  de  Bourbon  \  beau  comme  «  le 
troyen  Paris ^  »,  fier  de  sa  magnifique  chevelure  et 
de  la  merveilleuse  souplesse  de  son  corps,  glorieux 

d'inspirateurs,  tant  de  guides  entouraient  le  Roi,  qui  eût  dû  tout 
seul  accomplir  son  œuvre  de  souverain.  Il  s'indignait  de  l'avidité  de 
la  vieille  reino  de  Sicile,  Yolande  d'Aragon  et  de  Charles  d'Anjou, 
et  s'étonnait  devoir  Charles  VII  leur  prodiguer  les  titres,  les  pen- 
sions, les  gros  traitements,  sans  compter  les  sommes  plus  ou  moins 
secrètement  détournées  du  trésor,  pour  soutenir  les  lointaines 
ambitions  de   René  d'Anjou,  le  frère  aîné  de  Charles  ! 

*  Charles  P',  duc  de  Bourbon  et  d'Auvergne,  comte  de  Cler- 
mont,  de  Forez  et  de  l'isle  Jourdain...,  (ils  de  Jean  I^**  duc  de 
Bourbon  et  de  Marie  de  Berry,  né  vers  i4o3,  et  accordé  dès  son 
enfance  avec  Catherine  de  France  dernière  fille  de  Charles  VI  et 
d'Isabeau  de  Bavière  (qui  épousa  depuis  le  Roi  d'Angleterre  Henri  V), 
avait  d'abord  porté  le  titre  de^comtc  de  Clermont.  Attaché  depuis 
1419  à  la  fortune  du  dauphin  Charles,  il  avait  été  institué  par  celui- 
ci  son  lieutenant-général  dans  les  pays  de  Languedoc  et  de  Guyenne. 
Devenu,  après  i4a3,run  des  principaux  conseillers  de  Charles  VII, 
il  avait  été  mêlé  à  toutes  les  intrigues  des  favoris  jusqu'en  i4^9> 
puis  avait  occupé  successivement  le  gouvernement  de  l'Ile  de  France 
et  celui  de  la  Champagne.  En  i434f  il  avait  succédé  comme  duc  de 
Bourbon  à  son  père  Jean  I  fait  prisonnier  à  Azincourt  en  141 5  et  mort 
en  captivité.  Ses  bonnes  relations  avec  Philippe  le  Bon  duc  de  Bour- 
gogne, dont  il  avait,  en  142^)  épousé  la  sœur,  Agnès  de  Bourgogne, 
l'avaient  désigné  pour  être  l'un  des  négociateurs  de  la  Paix  d'Arras 
1435.  — Cf.  le  Père  Anselme,  Ilistoire  généalogique  et  chronologique 
des  princes  de  la  Maison  Royale  de  France ,  t.  I,  p.  3o5.  —  La  Mure 
Histoire  des  ducs  de  Bourbon  et  des  comtes  de  Forez  (éd.  Chante- 
lanze,  Paris  1860-1878,  3  vol.  in-40)  t.  H,  p.  164-186. 

^  «  Et  bien  renommé  chevalier  le  plus  facondeux  de  son  temps.  « 
G.  Chastellain,  Chronique.,. ^  t.  II,  p.  i64* 

i5 


2a6  IXS    Jk5>ÊCS    D*.VPPR£:rriSSiLGE 


et  turbulent,  ne  pouvait  se  consoler  de  n'être  point 

m 

le  premier  dans  TEtat:  jadis,  il  avait  rendu  à  la 
cause  rovale  des  services  signalés,  entre  autres  la 
négociation  du  traité  d'Arras  entre  Charles  VII  et 
le  duc  de  Bourgogne  :  mais  il  s'était  jugé  trop 
petitement  récompensé,  et,  depuis  cette  époque, 
U  ne  cessait  de  conspirer  contre  le  Roi*. 

Jean  dAIençon  avait  derrière  lui  tout  un  passé  de 
gloire  ;  Jeanne  d'Arc,  dont  il  était  le  meilleur  com- 
pagnon, rappelait  ic  son  bon  duc  ».  elle  aimait  sa 
bravoure,  sa  piété,  son  dévouement'  :  mais  depuis 
quelques  années,  ces  vertus  s'étaient  comme  flé- 
tries à  Tair  de  la  Cour;  peu  à  peu  le  duc  Jean  avait 
pris  goût  aux  intrigues  :  c'est  que  ses  ambitions 
avaient  été  en  partie  déçues,  qu'il  était  animé  d'une 
haine  vivace  contre  Charles  d'Anjou,  et  qu'il  avait 
grand  besoin  d'argent,  la  guerre  l'ayant  aux  trois 
quarts  ruiné'. 

Sans  conteste,  le  bâtard  d'Orléans  bunois  était 
le  plus  vaillant  des  capitaines  de  Charles  VII  ; 
toutes  les  victoires  remportées  depuis  dix  ans 
sur  les  Anglais  étaient  dues  à  ses  talents  mili- 
taires, mais,  comme  il  était  habile  et  fort  seule- 
ment à  la  tète  de  ses  troupes  et  sur  les  champs 

*  La  Mure,  Histoire  des  ducs  de  Bourbon,  Le.  —  «  Grant  terricu 
chiini  ccstuy  compétamment.  dit  encore  Chastellain,  et  mouU  donne 
aux  aventurcH  de  la  guerre,  là  où.  conduit  de  fortune  moyencment, 
parattaignoit  à  moyennes  fins.  »  Chronique.. .y  t.  II,  p.  164. 

^  «...  Et  se  tint  plus  proucliaine  et  acointe  duducd'Alcnçon  que  de 
nul  antre  ;  et  toujours  en  parlant  do  lui  l'appelloit  :  «  Mon  bon  duc  » 
cl  non  autrement,  o  Perceval  de  Cagny,  Chronique.. .y  p.  148. 

'Chastellain,  Chronique...,  t.  II,  p.  164. 
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de  bataille,  les  ambitieux  l'avaient  facilement 
gagné  à  leur  cause  ;  pour  le  déterminer,  ils  lui 
avaient  donné  à  entendre  que,  malgré  les  appa- 
rences, Charles  VII  et  ses  ministres  ne  souhai- 
taient pas  du  tout  la  délivrance  de  Charles  d'Or- 
léans son  frère  \ 

Depuis  le  jour  où  il  était  tombé  en  disgrâce 
(1433),  Georges  de  la  Trémoille  avait  traversé  de 
dures  épreuves  :  Charles  d'Anjou  et  les  nouveaux 
conseillers  royaux  s'étaient  acharnés  contre  lui;  ils 
l'avaient  traqué,  dépouillé,  et  à  leur  instigation, 
les  fils  du  Sire  de  Giac  le  poursuivaient  en  res- 
titution des  biens  de  leur  père  *  ;  mais  ces  ven- 
geances étaient  l'œuvre  des  ministres  et  non  celle 
du  Roi  ;  celui-ci,  qui  ne  savait  rompre  tout  net 
avec  personne,  avait,  à  diverses  reprises,  donné 
quelques  marques  d'intérêt  à  son  ancien  favori,  et, 
pour  le  secourir  de  ses  deniers,  il  s'était  reconnu 
débiteur  envers  lui  de  sommes  importantes  que 
La  Trémoille  aurait  autrefois  dépensées  pour  le 
bien  du  royaume';  insensiblement,  l'ancien  mi- 
nistre s'était  de  nouveau  glissé  à  la  Cour,  et  il  ne 

^  Jean,  bâtard  d'Orlésins,  avait  été  créé,  eu  1439,  par  Charles  VU 
comte  de  Dunois  et  de  Longuevillc. 

•  Voy.  Les  la  Trémoille  pendant  cinq  siècles  i3(t3-î839,  t.  I, 
p.  aiS-'i2i. 

'  Lettres  de  Charles  VII,  du  i5  février  1439,  par  lesquelles  le  Roi 
reconnaît  avoir  emprunté  a  000  livres  à  la  Trémoille  et  promet  de  lui 
continuer  sa  pension  annuelle,  dans  Les  La  Trémoille  pendant 
cinq  siècles,  t.  I,  p.  22i-'ia2.  —  Autres  lettres  de  Charles  VII,  du 
II  août  1439,  reconnaissant  un  emprunt  de  3  000  liv.  tourn.  a  pour 
ses  grans  aifaires  u  ibid.^  p.  111.  Le  Roi  d'ailleurs  avait,  dès  i436, 
coniirmé  son  ancien  favori  dans  ses  biens  et  revenus.  Ibid. 
p.  XXII. 
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désespérait  pas,  Toccasion  aidant,  de  reprendre 
le  pouvoir. 

Chacun  de  ces  quatre  personnages  pouvait 
prétendre  au  rôle  de  chef  des  conjurés  ;  au- 
dessous  d'eux  venaient  des  conspirateurs  de 
moindre  envergure  ;  seigneurs  eux  aussi ,  mais 
moins  puissants  :  le  comte  jde  Vendôme,  le  maré- 
chal de  La  Fayette,  Alexandre  et  Guy,  bâtards 
de  Bourbon,  Jacques  et  Antoine  de  Chabannes  ^ 

Pour  couvrir  aux  yeux  des  sujets  le  coup  de 
main  qu'ils  préparaient  contre  Charles  VII,  les 
conspirateurs  pensaient  à  la  personne  du  Dauphin  : 
ils  se  promettaient  d'opposer  le  fils  au  père.  Du 
reste,  les  adversaires  du  Roi  s'étaient  servis,  à 
deux  reprises  déjà,  du  nom  de  Louis;  en  1437,  le 
duc  de  Bourbon,  travaillant  avec  Rodrigue  de  Vil- 
landrando  au  renversement  des  ministres,  avait 
mis,  pour  ainsi  dire,  le  complot  sous  le  patronage 
du  Dauphin  ^  ;  et,  tout  récemment  (octobre  1439), 


*  Jacques  et  Antoine  de  Chabannes  étaient  fils  de  Robert  de 
Chabannes,  seigneur  de  Charlus,  tué  à  Azincourt  (141 5)  et  d'Alix  de 
Bort,  damede  Pierreiite.  —  Jacques,  seigneur  delà  Palice,  de  Charlus 
de  Passy,  etc.,  né  vers  1400,  maréchal  de  Bourbonnais  en  i4a8, 
avait  pris  une  part  active  et  brillante  à  la  guerre  contre  les  Anglais; 
capitaine  de  Corbeil  et  du  Bois  de  Vincennes  en  i436,  il  avait 
combattu  au  siège  de  Montercau,  143;.  et  avait  reçu  (17  novembre 
1439)  l'office  de  sénéchal  de  Toulouse  avec  exemption  de  résidence. 
Cf.  le  Père  Anselme,  Histoire  généalogique... y  t.  VII  p.  i3o-i3i  et 
VIII,  p.  365-366.  — Son  frère  Antoine,  né  en  1408,  avait  servi  contre 
les  Anglais  dès  i4^4  j  chef  de  bandes,  puis  capitaine  d'Ecorcheurs 
1431-1439,  il  était  devenu  comte  de  Dammartin  en  i439  par  son  ma- 
riage avec  Marguerite  de  Nanteuil.  Cf.  A.  Isnard,  Antoine  de  Cha- 
bannes (1408-1488),  dans  les  Positions  de  thèses  de  l'Ecole  des 
Chartes,  année  1887,  p.  60. 

^  Cf.  Mémoire  de  la  chancellerie  royale  sur  les  plaintes  et  de- 
mandes faites  au  conseil  du  Roi  en  juin  i44o>  publ.  par  Le  M^  de 


à 
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aux  Etats  Généraux  d'Orléans,  certaines  proposi- 
tions du  Roi  (le  règlement  de  la  paix  avec  l'An- 
gleterre entr'autres),  avaient  été  laissées  en  sus- 
pens <c  vu  l'absence  »  du  Dauphin,  à  la  demande 
expresse  des  seigneurs  opposants*.  Aussi,  lorsque 
Louis  reparut  à  la  Cour,  les  factieux  observèrent 
curieusement  son  attitude  et,  de  sa  mauvaise  hu- 
meur qui  trahissait  ses  sentiment  intimes,  ils  tirè- 
rent les  plus  heureux  présages  pour  le  succès  de 
leur  cause  ;  il  s'agissait  seulement  d'entretenir  le 
jeune  mécontent  dans  des  dispositions  hostiles  à 
son  Père,  et  d'obtenir,  au  plus  tôt,  des  gages  de  sa 
complicité.  Les  grandes  lignes  du  complot  ayant 
été  arrêtées  par  le  duc  de  Bouï*bon  et  ses  amis, 
on  jugea  utile  de  les  communiquer  à  Louis  par 
quelques  aflidés  :  Pierre  d'Amboise,  Sire  de  Chau- 
mont,  et  sa  femme  Anne  de  Bueil,  Jean  Sanglier, 
Maître  d'hôtel  du  Dauphin,  et  un  capitaine  du 
Roi  nommé  le  Petit  Bouciquaut  *  ;  —  les  ministres 
seraient  chassés,  Charles  VII  mis  en  tutelle,  le 
Dauphin  aurait  la  régence  ;  pour  les  opérations 
militaires,  on  s'assurerait  un  point  d'appui  en 
s'emparant  d'un  certain  nombre  de  places  et  de 
châteaux;  bien  entendu,  le  changement  de  gou- 
vernement avait  pour  but  le  bien  public;  le  Dau- 

Beaucourt  ;  dans  son  édit.  de  la  Chronique  de  Mathieu  d'Escouchy^ 
CoU.  de  la  Soc.  de  VHist.  de  France  (Paris,  1864,  3  vol.  in-8^). 
t.  III,  recueil  de  pièces,  p.  4-29- 

*  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VI ly  t.  III,  p.  63-65. 

*  Cf,  Mémoire  des  plaintes,,,  (au  t.  III  de  l'éd.  de  Mathieu  d'Es- 
couchy,  p.  7)  et  le  Héraut  Berry,  Chronique,,.  1402-1461,  (éd.  Gode- 
froy),  p.  407. 
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phin  enverrait  des  lettres  promettant  aux  sujets 
la  suppression  des  aides  \ 

Comme  on  se  le  rappelle,  en  transportant 
naguères  la  Cour  à  Angers  (décembre  1439)*, 
Charles  VII  n'avait  fait  que  déplacer  le  foyer  des 
intrigues  ;  dans  cette  ville,  en  effet,  le  complot  prit 
un  plus  grand  développement  ;  princes  et  seigneurs 
tinrent  des  réunions  pour  le  règlement  des  détails  ; 
des  capitaines  d'Ecorcheurs,  mandés  d'Avranches, 
reçurent  le  mot  d'ordre  :  ils  devaient  s'emparer 
du  château  d'Angers,  se  saisir  delà  personne  «  du 
Uoi  et  tuer  les  plus  prochains  et  principaux  sei'vi- 
teurs  qui  estoient  entour  luy  »'.  Pourtant  rien 
ne  fut  tenté  alors,  Louis  ayant  été  brusquement 
délégué  par  son  père  au  gouvernement  du  Poitou. 

Installé  dans  cette  province ,  le  Dauphin  se 
tint  en  relations  suivies  avec  la  Cour;  des  mes- 
sages secrets  venaient  Tinstruire  des  progrès  de 
la  conjuration,  pendant  que,  de  son  côté,  il  se 
mettait  en    mesure  d'agir  *  :   afin    de  gagner   les 

*  Thomas  Busin,  Histoire  de  Charles  VII  et  de  Louis  A'/,  p.  i35- 
i36.  —  Mémoire  des  plaintes f  loc.  cit.,  p.  7.  —  Héraut  Berry,  Chro- 
nique, p.  407- 

'^  Bcaucourt,  Histoire  de  Charles  Vil,  t.  III,  p.   118. 
2  Mémoire  des  plaintes....  loc.  cit.,  p.  7-8. 

*  Lettres  de  Louis  à  Charles  VII,  datée»  de  Pouzanges,  19  jaD- 
vier  i44t).  ^^'  Beaucourl,  Histoire  de  Charles  VII,  t.  III,  p.  lao, 
u.  4*  —  I-**-*  ^9  janvier,  le  Dauphin  étant  à  Fontcnay-le -Comte, 
ordonnait  de  payer  100  liv.  tourn.  h  Amaury  d'Estissac  et  à  Guil- 
laume d'Avaugour,  qu'il  envoyait  trouver  le  Roi  à  Angers,  a  ou  ailleurs 
c|uel(|ue  ])art  (|u'il  soit,  pour  certaines  grosses  besongnes  et 
matières...,  grandement  touchans  mondit  seigneur  et  nous,  et  pour 
en  raporter  respouse  quelque  part  que  soyons  ».  Cf.  Etienne  Cha- 
ravay,  jVotice  sur  Amaury  d'Eslissac,  à  la  suite  de  l'éd.  des  Lettres 
de  Louis  Dauphin...^  p.  J66. 


LA  PRAGUERIE.  ROLE  DU  DAUPHIN       a3 1 

Princes  d'Orléans,  il  prit  rengagement  de  payer 
aux  Anglais,  «  à  ses  propres  coustz  et  despenz  », 
la  somme  de  trente  mille  saluts  d'or  pour  la  ran- 
çon du  duc  Charles  ^  (décembre  i439).  Au  mois  de 
janvier,  il  entama  avec  le  duc  de  Bretagne, 
Jean  V,  un  commerce  de  lettres  et  un  échange 
d'ambassades  ;  un  envoyé  du  duc  vint  traiter 
avec  lui  de  certaines  grosses  besognes  *  ;  et, 
Gabriel  de  Bernes,  son  homme  de  confiance,  fut 
immédiatement  dépêché  auprès  de  Jean  V  avec 
ordre  de  le  chercher  quelque  part  qu'il  fût  et  de 
lui  remettre  des  lettres  de  créance;  la  mission  était 
aussi  urgente  que  délicate  '  ;  elle  eut  un  heureux 
succès  puisque  l'hésitant  Jean  V  signa,  le  i8  jan- 
vier, un  traité  d'alliance  avec  le  duc  de  Bourbon*. 
A  partir  de  ce  moment,  les  événements  se  préci- 
pitèrent :  à  la  fin  de  janvier,  le  duc  de  Bourbon, 
après  une  altercation  avec  Charles  Vil,  quitta  la 
Cour  et  se  rendit  à  Blois'.  Là,  il  réunit,  en  un 
conciliabule,  les  principaux  des  conjurés  :  le  duc 
d'Alençon,  le  comte  de  Dunois,  le  comte  de  Ven- 

*  Lettres  du  Dauphin  du  i5  décembre  1439,  publ.  par  Et.  Cha- 
ravay,  loc.  eit.y  p.  176-177. 

'  Cf.  paiement  fait  à  celte  occasion  par  le  Dauphin,  alors  à  Pon- 
zanges.  Beaucourl,  flisioire  de  Charles  VIT,  t.  III,  p.  i-io,  n.  5. 

'  Le  aS  janvier,  Gabriel  de  Bernes  quittait  Fontenay-le-Comte, 
pour  se  rendre  auprès  du  duc  de  Bretagne,  ilï.  Et.  Charavay, 
Notice  sur  Gabriel  de  Bernes,  dans  les  Lettres  de  Louis  Dauphin^ 
p.  i83.  L'envoyé  reçut,  en  paiement  de  sa  mission,  la  somme  im- 
portante de  3o  liv.  tournois.  Voy.  Lettres  de  Louis,  datées  de  Saint- 
Denis,  4  noût  i44i-  Ibid. 

^  Cosneau,  le  Connétable  de  liichemontj  p.  3o3. 

*  Mémoire  des  ilainies,..,  (publ.  par  Beaucourt,  éd.  de  Mathieu 
d'Escouchy,  t.  III,  p.  10). 
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dôme ,  les  sires  de  Chaumont  et  de  Prie ,  et 
plusieurs  capitaines;  Georges  de  la  Trémoille, 
empêché,  avait  envoyé  son  adhésion  *.  Dans  cette 
réunion;  il  fut  décidé  que  le  duc  d'Alençon  se  ren- 
drait auprès  du  Dauphin  pour  lui  porter  le  plan 
définitif  de  l'insurrection  et  les  résolutions  rela- 
tives à  la  campagne  que  ce  prince  dirigerait  en 
personne  dans  le  Poitou,  pendant  que  Bourbon 
soulèverait  les  provinces  du  centre*. 

En  même  temps  que  Louis  réunissait  ainsi  dans 
sa  main  tous  les  (ils  de  la  conspiration,  il  rem- 
plissait avec  diligence  ses  fonctions  de  lieutenant- 
général  ;  par  de  fréquents  messages,  il  renseignait 
Charles  VII  sur  les  affaires  du  Poitou,  et  il  savait 
occuper  autour  de  soi  tout  son  monde,  officiers 
et  conseillers,  de  façon  à  détourner  leur  atten- 
tion de  ses  menées  subversives  ;  mais,  après  son 
entrevue  avec  Jean  d'Alencon,  il  renonça  à  toute 
précaution,  et,  subitement,  il  perdit  toute  retenue; 
il  se  jeta,  tète  baissée,  dans  Taventure,  avec  la 
fougueuse  témérité  d'un  jeune  homme  aveuglé 
par  l'ambition,  et  qu'aucune  considération  morale 
ne  pouvait  arrêter  :  dans  le  cœur  de  Louis,  en 
effet,  la  piété  filiale  n'avait  aucune  place;  il 
n'aimait,  n'estimait,  ni  ne  craignait  son  père  ;  on 
ne  trouve  pas  non  plus  qu'il  ait  été  un  seul  ins- 
tant entravé  par  des  scrupules  religieux,  —  pour- 

*  Beaiicourt,  Histoire  de  Charles  VU,  t.  III,  p.  119.  —  Les  La 
Trémoille  pendant  cinq  siècles,  t.  I,  Préface.  —  Le  Héraut  Berry, 
Chronique...,  p.  407. 

^  Héraut  Berry,  Chronique,  p.  407. 
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tant  Dieu  sait  si  sa  conscience  en  était  encombrée  ! 
Sans  doute  que  le  jeune  casuiste  se  jugeait 
absous  d'avance  des  pires  moyens  dont  il  userait 
pour  atteindre  à  cette  fin  glorieuse  «  faire  le 
profit  du  Royaume  de  France  ». 


Lorsque  le  Comte  de  La  Marche,  si  brutalement 
congédié  par  son  pupille,  s'en  fut  revenu  en 
grande  hâte  vers  le  Roi  à  Angers,  et  qu'il  lui  eut 
raconté  (c  le  gouvernement  que  avoitprinsle  Daul- 
phin  »,  et  comment  il  voulait  user  de  sa  seule 
volonté  *  Charles  VII  comprit  que  les  factieux, 
dont  il  avait  maintes  fois  déjoué  les  intrigues, 
venaient  de  se  grouper  autour  de  son  fils,  et 
qu'une  véritable  sédition  allait  éclater.  La  situa- 
tion du  Roi  ne  laissait  pas  d'être  critique  :  s'il 
avait  pour  lui  son  bon  droit,  l'avantage  moral 
d'être  dans  le  cas  de  légitime  défense,  il  ne  dis- 
posait que  d'un  très  petit  nombre  de  compagnies 
organisées,  et,  par  malheur,  le  connétable  de 
Richemont,  leur  chef,  se  trouvait  absent  dans 
ces  circonstances  difficiles  ^  Les  rebelles,  au 
contraire,  avaient  à  leur  service  des  forces 
considérables,  car  ils  n'hésitaient  pas  à  enrôler 
les  troupes  errantes  d'Ecorcheurs  et  les  bandes 

*  Jean  Charticr,  Chronique  de  Charles  VU,  t.  I,  p.  a53-4. 

*  G.  Grucl,  Chronique  d'Arthur  de  Richemont  (éd.  Le  Vavasscur), 
p.  i57-i58.  —  Cosneau,  Le  Connétable  de  Richemont,  p.  3o4-3o5. 
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de  maraudeurs'  ;  de  plus,  lisseraient  soutenus  par 
le  duc  de  Bretagne  qui  leur  procurerait  Tappui 
des  Anglais.  Avant  même  que  la  lutte  fût  commen- 
cée, Charles  Vil  semblait  être  pris  entre  deux 
groupes  d'ennemis,  car  sorti  d'Angers  et  entré 
en  Touraine,  il  trouva  le  château  de  Loches  oc- 
cupé par  le  sire  de  Chaumont,  et  celui  de  Mon- 
trichard  par  les  troupes  du  duc  de  Bourbon  ; 
Taccès  de  ces  places  lui  était  donc  interdit  -,  et, 
d'autre  part,  en  Poitou,  la  sédition  éclatait  :  le 
Dauphin  venait  d'adresser  aux  sujets  un  appel  à 
la  révolte  %  déclarant  qu'il  ne  prenait  les  armes 
que  pour  le  bien  public,  pour  la  suppression  des 
aides  et  pour  le  renvoi  des  Conseillers  royaux 
qui  retardaient  la  conclusion  de  la  paix  avec 
TAngletcrrc.  Le  Roi,  ne  voulant  pas  que  le  duc 
de  Bourbon  et  ses  complices  fissent  de  lui  comme 
les  Anglais  «  avaient  fait  du  roi  Bichart  *  »,  se 
mit  aussitôt  en  campagne,  et  tailla  en  pièces  les 
bandes    de    quelques   capitaines   rebelles;   aupa- 

*  Lft  Bourjçoois  de  Pari»  apprécie  en  ces  termes  la  composition 
dc>  rarniée  du  Dauphin  a...  un^  grant  nombre  que  on  nommoit  les 
plus  larrons  (pii  fussent...  et  estoient  nommez  les  Escorcheurs  et 
faisoient  guerre  au  povrc  peuple,  si  forte  que  on  n'osoit  yseir  hors 
dtîs  bonnes  villes  et  quelque  personne  qu'ilz  eiicontrassent,  ilz  lui 
deniandoient  :  a  Qui  vive!  »  S'il  estoit  de  leur  party,  iln'estoîl  seu- 
lement qui"  desrobbé  de  quanqu'il  avoit.  et  s'il  estoit  d'autre  party, 
il  estoit  tué  et  desrobbé,  ou  mené  en  prison  dont  jamais  il  n'yssoit 
tant  estoit  tyré,  geliainé  et  mis  à  grant  rançon.  »  Journal,.,  (éd. 
Tuetey),  p.  Vu. 

'  Mémoires  sur  les  plaintes...^  loc.  cit.^  p.  ii-ia. 

"'  Mémoire...^  loc.  cit.,  p.   7. 

*  Mémoire.,. y  p.  11-12.  —  Allusion  h  Richard  II,  roi  d'Angleterre 
(ri77-i.'i99],  qui  fui  déposé  par  son  cousin  le  duc  de  Lancastrc,  et 
étranglé  secrètement.  Voy.  Wallon,  Histoire  de  Richard  If» 
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ravant,  il  avait  écrit  à  ses  bonnes  villes  pour  leur 
défendre  de  pactiser  avec  les  insurgés  *  ;  dans  ces 
lettres,  il  faisait  allusion  au  Dauphin  ;  il  le  repré- 
sentait comme  un  adolescent  suborné  par  de 
méchants  conseillers  qui  l'avaient  arraché  à  l'affec- 
tion de  son  père  et  à  la  tutelle  de  son  gouver- 
neur '  :  Louis  instrument  aveugle  des  seigneurs 
révoltés,  telle  fut  la  mensongère  formule  qu'adopta 
la  chancellerie  royale  '. 

Cependant  Richemont,  qui  avait  été  pendant 
quelques  jours  arrêté  à  Blois  par  les  rebelles, 
parvenait  à  rejoindre  le  Roi  *.  Celui-ci  pouvait 
être  tranquille  désormais,  «  puisqu'il  avoitle  con- 
nestable,  plus  ne  craingnoit  riens*  »;  Richemont 
était,  en  effet,  un  général  du  premier  mérite, 
tacticien  habile,  vaillant  homme  de  guerre,  il 
savait,  en  outre,  maintenir  son  armée  dans  une 
rigoureuse  discipline. 

*  Cf.  le  texte  de  cette  circulaire  en  date  du  24  février,  conservé 
aux  Arch.  com.  de  IS'arbonnc  AA.  141  ;  et  publ.  par  G.  Mouyuès 
dans  Y  Inventaire  (Narbonne,  1877,  in-4**),  p.  391-39'i.  —  Un  autre 
exemplaire  du  même  mandement,  adressé  au  bailli  de  Vermandois 
se  trouve  aux  Arch.  com.  de  ChAlons-sur-Marne,  AA3,  pièce  10;  et 
une  mention  dans  les  Registres  du  Conseil  de  ville  BB  3,  f^  76. 

2  «  Le  Roy,  dit  Jean  Chartier,  print  ceste  rébellion  a  très  grant  des- 
plaisance, comme  ille  démonslroit  bien  par  efFect,  car,  depuis  le  com- 
mencement jucques  à  la  lin,  ne  cessa  de  tenir  les  champs  >».  Chronique 
de  Charles  VU,  t.  I,  p.  238. 

^  Et  cette  version,  adoptée  alors  par  les  Chroniqueurs  officiels, 
fut,  dans  la  suite,  acceptée  par  les  historiens  :  «  les  seigneurs 
révoltés  avaient  besoin  d'un  nom,  dit  Michelet  {^Histoire  de  France, 
t.  VII,  p.  9),  le  Dauphin,  quoiqu'enfant  leur  suffit  w  ;  —  et,  jusqu'à 
nos  jours,  dans  tous  les  récits  de  la  Praguerie,  Louis  est  présenté 
comme  complice  inconscient  ou  simple  inslrumeul  des  rebelles. 

*  Cosneau,  le  Connétable  de  Richemont,  p.  3o4-3o5. 

*  G.  Gruel,  Chronique  d'Arthur  de  Richemont,  p.  i58. 
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Après  avoir  sommé,  pour  la  forme,  le  duc  d'Alen- 
çon  de  lui  rendre  le  Dauphin  \  Charles  VII  accom- 
pagné du  Connétable,  de  Charles  d'Anjou  et  du 
comte  de  La  Marche,  prit  le  chemin  du  Poitou  ^ 
Quand  les  troupes  royales  parvinrent  dans  cette 
province,  la  rébellion  y  avait  déjà  fait  de  nom- 
breuses recrues  ;  les  villes,  elles-mêmes  se  mon- 
traient prêtes  à  soutenir  le  Dauphin,  maintenant 
qu'il  supprimait  les  aides  et  ne  parlait  plus  de 
réformer  les  abus.  Déjà,  au  nom  de  Louis,  le  duc 
d'Alençon  avait  occupé  Melle  et  La  Roche,  et 
mis  le  siège  devant  Saint-Maixent\  pendant  que 
le  Prince  demeurait  à  Niort,  au  centre  des  opéra- 
tions \ 

Richemont  poussa  vigoureusement  les  hosti- 
lités sur  plusieurs  points  ;  en  quelques  jours, 
Charles  VII  ayant  repris  Melle,  occupé  Mirebeau*, 
Sainte-Néomaye  '  et  Tlsle  \  parvint  aux  portes 
de  Niort  (2-7   mars)  '.   Là,  le  Dauphin   et  le  duc 

*  Héraut  Berry,...  Chronique.,.  1402-1461  (éd.  Godefroy) ,  p.  407  : 
«  Et  de  faict,  il  cuvoya  des  ambassadeurs  devers  Monseigneur 
d'Alençon,  afin  qu'il  luy  voulust  remettre  sou  fils  entre  ses  mains, 
lequel  nen  voulut  rien  faire,  » 

*  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VIF,  t.  III,  p.  laS. 

'  Mémoire.,. f  loc.  cit.,  p.  la. 

^  Le  Compte  de  l'Hôtel  du  Dauphin  fut  arrêté  «  pour  février  à 
Nyort,  le  5  mars  ».  Et.  Charavay,  pièces  just.  des  Lettres  de  Louis 
Dauphin,  p.   170. 

'  Mirebeau,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Poitiers,  dép.  delà  Vienne. 

*  Sainte-Néomaye,  cant.  de  Saint-Maixent,  arr.  de  Niort,  dép.  des 
Deux-Sèvres. 

"^  L'Isle,  com.  de  Availles,  cant.  de  Brioux,  arr.  de  Melle,  dép. 
des  Deux-Sèvres. 

'  Mémoire,.,,  loc.  cit.,  p.  ia-i3.  —  Beaucourt,  Histoire  de  Charles 
VII,  t.  III,  p.  ia3. 
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(l'Alençon  Tarrêtèrent  en  entamant  des  négocia- 
tions avec  le  comte  de  La  Marche  ;  ils  voulaient 
ainsi  gagner  du  temps,  car  ils  attendaientla  ce  venue 
de  mondit  seigneur  de  Bourbon  et  de  sa  puis- 
sance »  et  notamment  des  seize  cents  hommes 
d'armes  que  le  capitaine  d'Ecorcheurs,  Antoine 
de  Chabannes,  était  allé  en  toute  hâte  lever  à 
Creil  *.  Le  Roi,  confiant  dans  la  sincérité  des 
médiateurs  et  dans  la  loyauté  de  ses  ennemis,  s'en 
fut  à  Poitiers  pour  y  célébrer  les  fêtes  de  Pâques  ; 
mais,  comme  Bourbon  ni  Chabannes  n'arrivaient, 
les  rebelles  sollicitèrent  des  secours  du  capitaine 
anglais  Huntingdon.  Cette  démarche,  inspirée  par 
le  duc  d'Alençon,  n'aboutit  pas,  Huntingdon  exi- 
geant, pour  prix  de  ses  services,  la  mise  à  sa 
discrétion  de  plusieurs  places  du  Poitou  —  que  les 
insurgés  n'avaient  pas  le  cœur  ou  les  moyens  de 
luilivrer^  Alors  le  duc  d'Alencon  et  son  lieutenant 
Jean  de  La  Roche,  au  mépris  des  négociations  en 
cours,  se  jettent  sur  Saint-Maixent  (3  avril)  ',  le 
château  est  pris,  la  ville  est  en  partie  enlevée  *  ; 

*  Chronique  Martinienne,  feuillet  CClxxxv  v*^. 

2  Mémoire... y  loc.  cit.,  p.  i3. 

^ Mémoire,. .y  loc.  cit.,  p.  i3.  —  HërautBerry,  Chronique. ..,  p. 407. 
—  Jean  Charlier,  dans  la  Chronique  de  Charles  VU,  dit  que,  le 
Dauphin  et  le  duc  de  Bourbon  (?)  prirent  part  à  l'attaque  de  Saint- 
Maixent  ;  mais  il  est  le  seul  chroniqueur  qui  mentionne  la  présence 
du  jeune  prince  dans  ce  coup  demain  (t.  I,  p.  -^54).  Cf.  A.  Richard, 
Recherches  sur  l'organisation  communale  de  la  s'ille  de  Saint- 
Maixentjusquen  1790  (Poitiers,  1870,  in-8*^),  p.  17. 

*  Grâce  à  une  trahison.  «  Le  Sire  de  la  Roche-Guyon,  dit  le 
Héraut  Berry,  cstoit  celuy  auquel  le  Roy  Tavoit  donne  :  si  avoit  le 
dit  seigneur  un  valet,  lequel  il  avoit  battu  et  ledit  valet  esloit  amou- 
reux d'une  chambrière  que  ledit  Seigneur  maintenoit.  Si  firent  leur 
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mais  les  religieux,  dans  l'abbaye,  et  un  groupe  de 
bourgeois,  dans  la  bastille  de  Sainte-Croix,  résis- 
tent vaillamment*,  tandis  que  Tun  de  ces  der- 
niers, Pierre  Doulx,  court  à  toute  bride,  avertir 
Charles  Vil  *.  La  nouvelle  de  cette  traîtrise  parvint 
au  Roi  pendant  qu'il  dînait  ;  il  se  leva  de  table, 
très  courroucé,  et,  aussitôt,  avec  quelques  hommes 
d'armes,  il  partit  pour  Saint-Maixent;  il  y  arriva 
avant  que  les  défenseurs  de  la  bastille  fussent  tout 
à  fait  épuisés  ;  dans  la  nuit,  la  ville  fut  recon- 
quise, le  duc  d'Alençon  et  son  lieutenant  durent 
prendre  la  fuite  '. 

Le  Dauphin  et  Jean  d'Alençon  prévoyant  que 
Charles  VII  serait  bientôt  maître  de  la  province*, 

complot  ensemble  de  trahir  leur  Maistre.  d  Chronique  y  p.  4o8.  — 
Jean  Charticr  donne  le  nom  du  ralet  :  Jacquet.  [Chronique  de 
Charles  K//,  t.  I,  p.  a54).  Cf.  Lettres  de  Charles  VII,  créant  un  corps 
de  ville  à  Saint-Maixent,  publ.  par  A.  Richard,  loc.  cit.,p,  196-199. 

*  Jean  Chartier,  Chronique  de  Charles  Vif,  t.  I,  p.  a55.  — Héraut 
Berry,  Chronique.,.,  p.  4*^7 • 

-  Lettres  de  Charles  VII,  16  avril  i44o,  gratifiant  Pierre  Doulx 
d'une  pension  de  100  liv.  pour  dix  ans  ;  publ.  par  A.  Richard,  loc. 
cit.,  p.  199-202. 

^  Beaucourt.  Histoire  de  Charles  VII,  t.  III,  p.  124.  —  Les 
assaillants  revinrent  à  Niort  avec  une  grosso  part  de  butin  ;  Voy. 
Chroniques  et  lettres  citées.  —  Charles  VII  mit  le  siè^  devant  le 
château,  qui  fut  pris  quelques  jours  plus  tard  ;  une  partie  de  ses 
défenseurs  furent  décapités,  mais  la  plupart  (ies  traîtres,  dit  Jean 
Chartier,  «  avec  le  dit  Jacquet,  qui  avoit  esté  conducteur  delà  traï- 
son  »,  avaient  trouvé  asile  à  Niort,  auprès  du  Dauphin.  Chronique  de 
Charles  VII,  l.  I,  p.  a 56. 

*  Malgré  l'arrivée  d'Antoine  de  Chabannes  et  de  ses  Ecorcheurs, 
voy.  Héraut  Berry,  Chronique...^  p.  408;  et  Chronique  Martinienne, 
feuillet  CClxxxv  v".  —  A  en  croire  cette  dernière,  Chabannes, 
après  avoir  traversé  «  le  royaulme  do  France,  a  tout  lesditz  huyt 
vingtz  hommes  d'armes  de  sa  compaignie  »,  aurait  donné  a  au  tra- 
vers de  Tost  du  roy  »  et  se  serait  retranché  dans  Niort.  En  vérité, 
cette  vantardise  du  chroniqueur  dissimule  mal  une  défaite  ou  une 
défection  de  Chabannes. 
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ne  se  jugèrent  plus  en  sûreté  à  Niort*;  ils  gagnè- 
rent le  Bourbonnais  -  ;  puis,  leur  jonction  faite 
avec  Charles  de  Bourbon,  ils  cantonnèrent  leurs 
troupes  en  Auvergne  '  ;  —  comme  dernier  rem- 
part d'une  insurrection,  ce  pays  de  montagnes  était 
bien  choisi  —  ;  ils  s'emparèrent  de  la  ville  de  Len- 
gois,  mirent  le  siège  devant  Montferrand  et  peu 
s'en  fallut  qu'ils  n'enlevassent  Clermont  *.  Louis, 
d'ailleurs,  se  flattait  de  grouper  sous  son  autorité 
toutes  les  provinces  du  .  sud  et,  dans  les  lettres 
qu'il  leur  adressait,  il  parlait  à  chacune  d'elles  le 
langage  qu'il  savait  devoir  lui  plaire  *.  C'est  ainsi 

r 

qu'il  convoquait  à  Clermont  les  Etats  d'Auvergne, 
afin,  disait-il,  de  solliciter  leur  appui,  leurs  avis  et 
d'obtenir  des  seigneurs  le  serment  contre  le  Roi  '  ; 

*  Jean  Charlicr,  Chronique  de  Charles  Vif,  1. 1,  p.  237.  —  Louis  et 
ses  alliés  étaient  encore  à  Niort  le  6  avril,  date  où  fut  arrêté  le 
compte  de  l'Hôtel  du  prince  pour  le  mois  de  mars.  Cf.  Et.  Chara- 
vay,  pièces  just.,  éd.  des  Lettres  de  Louis  Dauphin,  p.  170. 

^  Mémoire...,  loc.  cit.,  p.  i3.  —  «  Et  comme  dit  est,  soudainement 
se  partirent  Icsdits  dauphin  et  duc  d'Alencon  et  leur  compaignie. . . 
et  s'en  allèrent  tout  d  une  tire  en  Bourbonnois  ».  Jean  Chartier, 
Chronique  de  Charles  Vif,  t.  I,  p.  257.  —  Après  le  départ  des 
princes,  Niort  ne  tint  pas  longtemps,  quoique  Jean  de  la  Hociie  fût 
resté  eu  Poitou  pour  y  continuer  la  guerre.  «  Cculx  de  la  ville  de 
Nyort,  dit  Jean  Chartier,  baillèrent  libérallement  entrée  au  roy, 
auquel  fut  prins  le  dit  Jacquet,  et  plusieurs  autres  de  Saint-Maxcut 
et  dudit  Nyort.  Et  fut  icellui  Jacquet  escartellé  et  les  autres  décap- 
pitez.  »  Chronique  de  Charles  Vff,  t.  I,  p.  257. 

'  Jean  Chartier,  Chronique  de  Charles  Vff,  1. 1,  p  2X7.  —  Héraut 
Berry,  Chronique...,  p.  408-409.  —  Mémoire...,  loc.  cit.,  p.  i3-i4.  — 
Monstrelel,  Chronique. ..s  t.  V,  p.  410. — Thomas  Basiu,  Histoire  des 
règnes  de  Charles  Vff  et  de  f.ouis  A'f,  t.  I,  p.  137.  —  Le  Dau- 
phin s'établit  à  Moulins;  il  était  encore  dans  celle  ville  le  3o  avril.  Cf. 
Monstrt'let,  loc.  cit.,  et  Et.  Charavay,  pièces  just.  éd.  des  Lettres 
de  Louis  Dauphin,  p.  170. 

*  Mémoire ...,  loc.  cit.,  p.  14. 

*  Monstrelel,  Chronique...,  t.  V,  p.  4ïi. 

*  Cf.   Monstrelet.  Chronique...,  t.   V.  p.  4ii-   —  Ant.   Thomas, 
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—  Au  Languedoc,  il  proposait  les  mesures  les  plu» 
propres  au  soulagement  de  la  contrée  dont  il 
connaissait  mieux  que  personne  les  misères  et  les 
besoins.  —  Aux  Dauphinois,  il  s'adressait  comme  à 
des  sujets  directs,  et  desquels  il  pouvait  attendre 
le  concours  le  plus  dévoué  et  les  services  les- 
plus  efficaces  ;  à  tous,  il  se  présentait  comme  un 
sauveur,  promettant  Tabolition  des  aides  et  la 
conclusion  de  la  paix  avec  TAngleterre  ;  il  publiait 
même  qu'une  assemblée  générale  des  Etats  de 
la  Langue  d'Oc  pouvait  seule  rétablir  Tordre  dans- 
le  royaume,  et  il  en  fixait  la  réunion  prochaine  à 
Lyon  \ 

Charles  VII,  instruit  des  faits  et  gestes  de  son 
fils,  comprit  à  quel  péril  il  exposerait  la  cause 
légitime,  s'il  laissait  Louis  trancher  ainsi  du  sou- 
verain dans  les  provinces  du  sud  ;  il  renonça  donc 
à  se  rendre  à  Bourges,  où  il  devait  tenir  les  Etats- 
de  la  Langue  d'Oïl  %  et,  à  la  tète  de  huit  cents 
hommes  d'armes  et  de  deux  mille  hommes  de  trait^ 
il  quitta  Poitiers  et  marcha  sur  le  Bourbonnais  ^. 
En  môme  temps,  il  envoya  aux  provinces  et  à 
ses  bonnes  villes  des  lettres  destinées  à  effacer 

Les  Etais  provinciaux  de   la  France  centrale   sous    Charles  VII^ 
t.  I,  p.  laa. 

*  Mémoire .  ..y  loc.  cit.,  p.  i4- 

^  Mémoire  y  loc.  cit.,  p.  i4-i^.  —  Cf.  Lettres  de  Charles  III,  signée» 
de  sa  main  et  datées  de  Mirebeau,  le  2  mars,  par  lesquelles,  en  rap- 
pelant aux  habitants  de  Narbonne  de  ne  donner  aucune  adhésion 
aux  princes  rebelles  et  au  Dauphin,  il  leur  mandait  de  nommer  des 
députés  pour  la  journée  des  Trois-litats  à  Bourges.  Arch.  com.  de 
Narbonne  AA  i4a;  Inventaire,  p.  392. 

*  Bcaucourt,  Histoire  de  Charles  VII,  t.  III,  p.  ia5-ia6. 
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l'impression  qu'y  avaient  produites  l'appel  et 
les  Ordonnances  de  Louis  *.  Plus  encore  que 
dans  ses  précédentes  circulaires,  le  Roi  diminue 
l'importance  du  rôle  joué  par  le  Dauphin,  et  il 
désigne  les  ducs  de  Bourbon,  d'Alençon  et  le 
comte  de  Vendôme  comme  les  vrais  coupables  ; 
s'adressant  aux  Dauphinois,  qu'il  a  lieu  de  croire 
tout  prêts  à  la  révolte,  il  leur  fait,  en  quelque 
sorte,  l'historique  de  l'insurrection  :  il  rappelle 
qu'il  a  déjà  annoncé  les  entreprises  des  princes 
<r  subz  umbre  de  nostre  fils  lequel,  —  qui  est  encores 
en  jeune  aage  comme  chascun  scet,  —  ilz  ont  mis 
et  faict  joindre  avecque  eulx  en  le  voulant  eslever 
en  gouvernement  et  régence  par  dessus  nous  »  ; 
les  conjurés  ont  même  enlevé  plusieurs  villes  et 
forteresses  dont  Niort,  Loches,  Saint-Maixent ; 
et  voici  que,  continuant  leur  œuvre  détestable, 
ils  ont  fait  transporter  le  Dauphin  de  la  ville 
de  Niort,  où  il  était,  au  pays  de  Bourbonnais, 
«  toujours  pour  procéder  subz  umbre  de  luy,  » 
et  ainsi,  ils  empêchent  la  résistance  contre  les 
Anglais,  la  conclusion  de  la  paix  générale  et  la 
délivrance  du  duc  d'Orléans  (2  mai  i44o^). 

Lequel  des  deux  partis  allaient  embrasser  ces 
provinces  ainsi  travaillées  ?  La  question  fut  tran- 
chée en  faveur  de  l'autorité  légitime  par  l'arrivée 


^  Voy.  le  texte  de  la  lettre  aux  habitants  de  Narbonnc  (a4  avril] 
Arch.  com.  AA.  i43,  publ.  dans  V Inventaire,  p.  Sga-SgS. 

*  Archives  de  Tlsère,  B.  3'i73.  —  Le  Grand,  Histoire  de  Louis  XI 
[manuscrite],  pièces  just.  Bibl.  nat.  f.  6965,  fol.  70-71. 
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de  Charles  VII  et  des  troupes  qu'il  avait  en  sa 
compagnie  ;  du  reste,  le  présomptueux  Louis 
venait  d'essuyer  un  grave  échec  :  les  Etats  d'Au- 
vergne avaient  répondu  à  ses  propositions  par 
une  fin  de  non-recevoir. 

«  Ce  fail  après,  au  Roy  offrirent 

«  Luy  aider  de  corps  et  chevance  *  ». 

Les  affaires  de  Charles  VII  prenaient,  chaque  jour, 
une  tournure  meilleure;  témoin  encore  la  récente 
soumission  de  Dunois,  et  sa  rentrée  dans  Tarmée 
royale  ^  ;  on  prévoyait  que,  bientôt,  le  Dauphin 
serait  pris  au  nid,  lorsqu'une  intervention  bour- 
guignonne se  produisit.  Afin  d'accommoder  les 
deux  partis,  le  duc  Philippe'  leur  avait  envoyé  en 
ambassade  son  écuyer  tranchant,  Bertrandon 
de  la  Broquière  *.  Celui-ci  se  présenta  d'abord 
devant  le  Roi,  et  le  pria,  au  nom  et  pour  l'amour 
du  duc  de  Bourgogne,  qu'il  (c  luy  plut  pardonner 

*  Martial  d'Auvergne,  les  Vigiles  de  Charles  F/A  t.  I,  p.  176.  — 
Les  Seigneurs  d'Auvergne  avaient  déclaré  au  Dauphin  par  la 
bouche  (lu  Sire  de  Dampierre  a  que  très  voulentiers  le  serviroient 
en  toutes  ses  affaires,  réservé  contre  le  Roy  son  père  ;  disoit 
oultre  que,  ou  cas  que  le  Roy  venroit  a  puissance  ou  pays  et  il  leur 
requérist  d'avoir  leur  ayde  et  aussy  de  entrer  en  leurs  villes  forte- 
resces,  ils  ne  luy  oseroientne  vouldroient  nullement  refuser,  et  que 
yceulx  requérans  point  ad  ce  ne  se  attendissent  aultrenient.  Laquelle 
rcsponce  ne  fu  point  bien  agréable  audit  Daulphin,  ne  aux  aultres 
seigneurs.  »  Monstrelet,  Chronique,. .y  t.  V,  p.  41 1« 

*  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VII^  t.  III,  p.  ia6. 

^  Dès  les  débuts  de  la  conjuration,  Philippe  de  Bourgogne  avait 
eu  un  pied  dans  les  deux  camps.  —  Jean  Viguier,  son  huissier 
d'armes,  avait  été  envoyé  successivement  auprès  de  Charles  VII  et 
du  Dauphin.  Arch.  du  Nord,  B.  1669,  fol.  i56  v^ — cité  par  Beaucourt, 
/,  c,  p.  125,  u.  4. 

*  Mémoire,.,,  loc,  ci/.,  p.  14. 
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à  mondit  seigneur  le  Daulphin  età  mesdiz  seigneurs 
de  Bourbon  et  d'Alençon  »  ;  peu  de  jours  après, 
il  sollicita  de  Charles  VII  son  congé  pour  aller 
remettre  à  Louis  et  aux  princes  les  lettres  que  le 
duc  Philippe  «  leur  escripvoit  pour  leur  démon- 
trer leurs  faultes  et  les  enhorter  d'eulx  mettre 
à  leur  devoir  envers  le  Roy  * .  »  Le  Dauphin 
et  les  ducs  accueillirent  fort  bien  l'envoyé  bour- 
guignon, quoiqu'ils  n'eussent  pas  alors  la  moindre 
intention  de  se  soumettre  ou  de  traiter,  mais 
parce  que  ces  pourparlers  avec  le  Roi  retarde- 
raient certainement  la  marche  des  troupes  de 
Richemont  et  de  Dunois  ;  ils  demandèrent  donc 
à  Bertrandon  de  s'en  retourner  auprès  de  Char- 
les VII  pour  lui  exposer  leurs  doléances  et 
les    conditions    qu'ils    mettaient    à   leur   soumis- 


sion *, 


Cependant  le  Roi  était  entré  dans  Guéret  (2  mai  ') 
et,  en  une  journée,  ses  troupes,  sous  la  conduite 
de  Richemont,  avaient  enlevé  les  deux  petites 
places  fortes  de  Bourbon  l'Archambault  et  de 
Buxière-la-Grue*.  Sur  ces  entrefaites,  Bertrandon 
arriva;  mais  Charles  VII,  sans  s'arrêter  aux  pro- 
positions des  insurgés,  sans  même  vouloir  écouter 
leur  émissaire  *,  poursuivit  le  cours  de  ses  succès 

^  Mémoire.: f  loc.  ai,,  p.  i4- 

»  Ibid. 

^  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VU,  t.  III,  p.  ia6. 

^  Mémoire...,  l.  c. — Bourbon  l'Archambault,  ch.-l.  de  cant.i 
arr.  de  Moulins,  dép.  de  l'Allier. 

*  Mémoire...,  l.  c,  p.  i5. 
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en  prenant  Ebreuil  *,  Gharroux  ^  et  Aigueperse  '  ; 
alors  seulement  il  fit  savoir  à  Bertrandon  «  quMI 
n'entendoit  à  nul  appoinctement  se  lesdiz  sei- 
gneurs ne  lui  rendoient  avant  toutes  autres  choses 
franc  et  quitte,  Monseigneur  de  Gaucourt  *  »,  le 
gouverneur  duDauphiné  dont  les  rebelles  s'étaient 
saisis  comme  otage  '.  Bertrandon,  porteur  de  cette 
réponse,  s'en  vint  trouver  Louis  à  Saint-Pourçain, 
quartier  général  des  chefs  rebelles  *.  Le  Prince, 

^  Ebreuil,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Ganat,  dép.  de  l'Allier.  —  a  Lors 
le  Roy  envoya  à  Cusset  (ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  la  Palisse,  dép.  de 
l'Allier].  Et  là  trouva  bonne  et  vraye  obéissance,  bien  que  Monsei- 
gneur de  Bourbon  y  cust  amené  Monseigneur  le  Dauphin  pour 
essayer  d'entrer  et  estre  receu  dedans  :  mais  quand  ceux  de  la  Ville 
sceurent  la  venue  du  Roy,  ils  en  furent  bien  joyeux  et  oncques  ne 
voulurent -ils  obéir  aux  autres  seigneurs.  »  Héraut  Berry,  Chro- 
nique..,, p.  409- 

*  Charroux-d 'Allier,  cant.  de  Chantelle,  arr.  de  Ganat,  dép.  de 
l'Allier. 

'  Aigueperse,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Riom,  dép.  du  Puy-de- 
Dôme. 

*  Mémoire... y  L  c,  p.  i5. 

•  Raoul,  seigneur  de  Gaucourt  et  d'Argicourt  en  Picardie,  fils  de 
Raoul  V  de  Gaucourt,  chambellan  de  Charles  VI  et  bailli  de  Rouen, 
tué  dans  une  sédition  en  i4i7>  et  de  Marguerite  de  Beaumont,  dame 
de  Luzarches,  était  entré,  dès  1  âge  de  treize  ans,  au  service  de 
Charles  VI  et  avait  été  fait  chevalier,  pour  sa  bravoure  à  la  journée 
de  Nicopolis  contre  les  Turcs  1390.  Attaché  au  parti  armagnac,  il 
avait  été  Tun  des  plus  vaillants  capitaines  de  Charles  YII;  il  avait 
contribué  à  la  victoire  de  Montargis  (1427),  à  celle  de  Palay  (14^9), 
et  avait  accompagné  le  Roi  dans  le  voyage  de  Reims.  Gouverneur 
du  Dauphiné  depuis  le  i»"^  novembre  14^8,  il  avait  défendu  celte  pro- 
vince contre  le  prince  d'Orange  qu'il  avait  vaincu  à  la  bataille  d'An- 
Ihon  (11  juin  i43o).  Devenu,  en  i433,  premier  chambellan  de 
Charles  VII,  il  avait  pris  part  au  siège  de  Monte reau  puis  avait 
rempli  d'importantes  ambassades,  en  Allemagne  et  en  Italie.  Il  avait 
épousé  Jeanne  de  Preuilly,  fille  de  Gilles,  baron  de  Preuilly,  et  de 
Marguerite  de  Naillac.  Cf.  le  Père  Anselme,  Histoire  généedo- 
gique...y  t.  VIII,  p.  366-367  et  370. 

•  Le  Dauphin  était  installé  à  Saint-Pourçain  le  7  mai,  jour  où  fut 
réglé  le  compte  des  dépenses  de  son  Hôtel  pour  le  mois  d'avril. 
Et.  Charavay,  pièces  jus  t.  éd.  des  Lettres  de  Louis  Dauphin,  p.  170. 
—  Cf.  aussi  Jean  Chartier,  Chronique  de  Charles  Vil,  1. 1,  ^57. 


LA  PRAGUERIE.  ROLE  DU  DAUPHIN       l^d 

bien  que  toutes  ses  prévisions  fussent  démenties 
par  la  réalité,  gardait  3a  fière  attitude  ;  il  ne  voulut 
pas  cédera  Tinjonction  de  son  père  ;  au  fond  pour- 
tant, il  avait  conscience  de  son  infériorité,  mais 
il  espérait  encore  dans  le  secours  que  pouvaient 
lui  procurer  les  bandes  d'Ecorcheurs  conduites 
par  Jean  de  Salazar  et  le  bâtard  de  Béarn,  dont 
on  annonçait  l'arrivée  ^  Ces  troupes  s'avançaient, 
en  effet,  mais  ce  fut  contre  les  rebelles  qu'elles 
prirent  parti  *.  L'armée  de  Charles  VII,  cepen- 
dant, continuait  la  série  de  ses  succès  ;  en  quinze 
jours,  elle  s'emparait  de  plus  de  vingt-cinq  forte- 
resses, des  unes  par  la  force,  des  autres  sans  coup 
férir,  et  elle  approchait  de  Saint-Pourçain  '.  Se 
voyant  pris  entre  deux  armées,  les  princes  perdent 
toute  confiance,  mais  le  Dauphin,  conservant  son 
sang-froid,  essaye  de  se  tirer  de  ce  mauvais  pas 
en  usant  de  diplomatie.  Redoutant  d'être  enlevé 
dans  Saint-Pourçain,  dont  l'armée  royale  va  battre 

*  a  Les  ditz  Seigneurs  avoient  fiance 
«  Que  leur  vicomte  de  Longmaigne 
a  Deust  estre  de  leur  aliance 

«  Et  Salczurt  soubz  leur  enseigne.  » 

Martial  d'Auvergne,   Vigiles  de  Charles  Vlf^ 
t.  I,  p.  176. 

*  Par  le  traité  de  l'Isle-Albigeoise  (la  avril  i44o))  Jean  de  Sala- 
zar s'était  engagé  à  servir  le  Roi,  moyennant  le  titre  d'écuyer  et  un 
don  de  6.000  livres.  Charles  Felgères,  Histoire  de  la  Baronnie  des 
ChaudesaigueSy  fParis,  igoS,  in-S*^),  p.  io3.  —  Cf.  Martial  d'Au- 
Tergne,  Vigiles  ae  Charles  Vlly  1. 1,  p.  176. 

a  ...  alors  déclarèrent 
((  Kstre  pour  le  Roy  venuz  Iti 
a  Et  de  fait  aussi  s'emploierent 
«  £n  son  service  où  et  là.  » 

'  Mémoire... j  loc.  cit.,  p.  i5-i6.  —  Beaucourl,  Histoire  de 
Charles  VII,  t.  III,  p.  laô-ia;. 
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en  brèche  les  murailles,  il  avise  aux  moyens  de 
faire  suspendre  les  hostilités.  Sur  son  ordre,  Ber- 
trandon  de  la  Broquière,  emmenant  avec  lui 
Raoul  de  Gaucourt,  retourne  auprès  de  Charles  Vil 
à  qui,  il  offre,  au  nom  des  Princes,  Touverture 
de  Conférences  pour  la  paix  ^  Le  Roi  agréa  la 
proposition  et  choisit  pour  ses  commissaires  le 
connétable  de  Richemont  et  le  comte  de  La  Mar- 
che ;  les  commissaires  du  Dauphin  et  des  Princes 
furent  les  ducs  de  Bourbon  et  d'Alencon  ^  Les 
réunions  se  tinrent  à  Montferrand,  d'abord  au  cou- 
vent des  Cordeliers,  ensuite  à  celui  des  Jacobins'. 
Dans  un  Mémoire  de  la  chancellerie  royale  sont 
relatés  les  divers  incidents  de  ces  négociations*. 
La  première  partie  de  ce  document  ne  contient 
guère  que  la  longue  énumération  des  griefs  du 
Roi  contre  les  principaux  des  factieux  ;  mais  la 
deuxième  partie  renferme  les  articles  accordés  où 
à  accorder  entre  les  adversaires  :  la  première 
condition  imposée  par  le  Roi  est  que  les  princes 

*  Mémoire..,,  loc.  cit.,  p.  i6. 
«  Ibid, 

'  Montferrand,  a ujourd.  faubourg  de  Clerraont. 

*  Le  Mémoire  de  la  Chancellerie  royale,  auquel  nous  avons  «léjà 
emprunté  de  nombreux  renseignements  pour  l'exposé  des  débuts  de 
la  Praguerie,  est  intitulé  «  Mémoire  des  plaintes  et  demandes  faictes 
au  conseil  du  Roy  estant  à  Montferrant,  par  les  ducs  d'Alencou  et 
de  Bourbon,  tant  pour  eulx  que  pour  Monseigneur  le  Daulphin.  et 
demandes  et  responces  du  Roy  et  de  Monseigneur  le  Daulphin  *>  le 
texte  d'après  lequel  M.  de  Beaucourt  l'a  publié  dans  le  t.  III  de 
l'éd.  de  la  Chronique  de  Mathieu  d'Escouchyy  est  une  copie  datant 
de  1670  et  faite  elle-même  sur  une  copie,  existant  aux  Archives  du 
château  de  Pau,  Coll.  Doat,  vol.  IX,  fol.  aaô-aSa. — Une  autre  copie 
du  même  document  se  trouve  aux  Archives  de  l'Isère  B  3a73,  pièce  17. 
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doivent  d'abord  lui  rendre  ce  Monseigneur  le  £)aul- 
phin  son  fîlz  en  l'obeïssance  qu'il  luy  doit  faire  »  et 
il  ajoute  si  Louis  «  vouloit  faire  le  contraire  (que 
Dieu  ne  veuille),  que,  en  ce,  ne  le  vueillent  aucu- 
nement conseiller,  ne  favoriser  ou  conforter,  ne  le 
recevoir  et  tenir  en  leurs  villes  et  places,  contre 
la  volenté  du  Roy  son  père  *  ». 

Les  mots  «  si  le  Dauphin  voulait  faire  le  con- 
traire »,  révèlent  que  Charles  VII  pénétrait  les 
secrètes  intentions  de  son  fils  ;  au  fond,  il  ne  le 
jugeait  pas  le  jeune  homme  inconséquent  ou 
inconscient  qu'il  s'efforçait  de  représenter  dans 
ses  lettres  aux  bonnes  villes  ;  il  se  rendait  même 
parfaitement  compte  que  le  duc  de  Bourbon  n'était 
que  le  chef  nominal  de  l'insurrection  et  que  Louis 
en  était  l'ame  ^  :  aussi,  se  montre-t-il  disposé  à  la 
clémence  envers  les  ducs  de  Bourbon  et  d'Alen- 
çon  qu'il  ne  considère  pas  comme  les  conseillers 
directs  du  Dauphin,  et  édicte-t-il  de  très  sévères 
mesures  contre  les  amis  personnels  de  Louis,  tels 
que  les  sires  de  la  Trémoille,  les  seigneurs  de 
Chaumont  et  de  Prie,  Jean  de  la  Roche,  Jean 
Sanglier  et  Bouciquaut  qui  devront  être  livrés  à  la 
justice  royale,  ou,  du  moins,  si  l'on  ne  peut  les  sai- 

^  Mémoire  des  plaintes...^  éd.  de  la  Chronique  de  Mathieu  d^Es- 
couchy^  t.  III,  p.  18. 

2  La  Chronique  Martiiiicniic  donne  donc  bien  ici  la  noie  juste 
lorsqu'elle  dit  :  «...  Monseigneur  le  Daulphin  avoit  cntreprins  d'avoir 
le  gouvernement  du  royaulmc  de  France  et  mettre  le  roy  son  père 
quasi  en  tutelle  ..  Si  se  aida  en  icelle  compaignie  du  duc  de  Bour- 
bon, du  duc  d'Allenconf  de  Anthoyne  de  Chabanncs...  »  feuillet  CC 
Ixxxv  >-^. 
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sir,  être  mis  hors  des  compagnies,  sans  qu'il  leur 
soit  jamais  donné  «  recep,  confort,  nv  aide'  ». 

Dans  leur  réponse  aux  propositions  de  Char- 
les VIP,  les  princes  déclarent  qu'ils  ont  tou- 
jours tenu  et  veulent  tenir  le  Roi  pour  leur  naturel 
et  souverain  seigneur,  qu'ils  acceptent  les  règle- 
ments sur  Torganisation  de  rarniée,  et  qu'ils  sont 
prêts  à  rendre  la  plupart  des  places  que  le  Roi 
réclame;  mais,  pour  les  conditions  relatives  au 
Dauphin,  ils  font  des  réserves  ;  après  avoir  promis 
d'user  de  «  tout  leur  loyal  pouvoir  »  pour  décider 
Louis  «  a  venir  devers  le  Roy  le  plus  brief  que  faire 
S3  pourra...  »',  ils  insistent  sur  la  fière  humeur  du 
Dauphin,  ils  invitent  Charles  VII  à  lui  faire  de 
larges  concessions  ;  ils  relèvent  Tarticle  sur  la 
remise  des  conseillers  du  Prince  comme  étant  trop 
«  aigre  »  *  ;  ils  font  observer  que  le  Dauphin  s'en 
pourrait  troubler,  et  qu'ainsi  se  trouverait  retardée 
<r  la  venue  devers  le  Roy  de  mondit  seigneur  qui  est 
chef  (Teulx  tous  et  de  toute  leur  compagnie*  ». 

Quant  à  Louis,  loin  de  se  résigner  à  s'humilier 
devant  son  Père,  il  revendique  hautement  ses 
droits  de  Dauphin.  Dans  une  sorte  d'appendice  à 
la  réponse  des  princes',  il  expose  les  motifs  qui 

*  Mémoire. ..f  loc.  cit.,  p.  18-19. 
"^  Ihid.y  p.  ao-au. 

■  Mémoire..,  loc.  cit.,  p.  ai. 

*  Ihid. 
»  Ibid. 

*  «  S'ensuit  la  requesle  que  Monseigneur  le  Daulphiu  fait  au  Roy», 
Mémoire.,.,  l.  c,,  p.  11. 
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Tont  poussé  à  entreprendre  la  guerre  ;  il  commence 
par  de  respectueuses  formules  et  d'humbles  expres- 
sions de  repentir  :  Si  le  Roi  <»  a  prins  aucune  des- 
plaisance en  chose  qu'il  ait  faicte,  ne  qui  soit 
advenue  le  temps  passé,  luy  plaise  de  luy  par- 
donner et  les  mettre  hors  de  son  cuer*  »  ;  mais  il 
assume  la  responsabilité  de  ses  actes,  et  requiert 
de  Charles  VII  des  lettres  d'abolition  pour  tous  les 
seigneurs  compromis  avec  lui,  pour  tous  les  offi- 
ciers et  serviteurs  de  quelque  état  et  condition 
qu'ils  soient;  il  couvre  ses  amis,  car,  pour  rien, 
il  ne  «  les  voudroit  abandonner,  attendu  que  ce 
qu'ilz  ont  fait  a  esté  par  son  ordonnance  et  com- 
mandement' ».  Puis,  énonçant  ses  griefs  person- 
nels, il  se  plaint  qu'on  lui  ait  fait  tort  en  ne  lui 
donnant  pas  son  Dauphiné  «  veu  que  les  autres 
daulphins  l'onteu,  es  temps  passez,  en  moindre  âge 
qu'il  n'est  de  présent^».  Il  demande  même  plus  que 
sa  province,  dont  les  revenus  ne  lui  suffiraient  pas 
«  pour  fournir  à  Testât  et  despence  de  sa  Maison  »  ; 
il  supplie  donc  le  Roi  qu'il  lui  plaise  «luy  ordonner 
et  adviser  ailleurs,  et  l'assigner  en  lieu  seur  où  il 
n'y  ait  point  de  rompture*  ».  11  fait  remarquer 
aussi  qu'il  était  licite  et  convenable  que  la  Dauphiné 
résidât  désormais  auprès  de  lui,  «  plaise  donc  au 
Roy  ordonner  le  fait  de  sa  dépense  \   »  Enfin,  en 

*  Mémoire. .,j  l.  c,  p.  11, 

*  Ihid.^  p.  a3-24. 

'  Mémoire.,,^  /.  c,  p.  23. 

*  Ihid. 
»  Ibid. 
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assurant  qu'il  c  mettroit  peine  de  bien  ser\'îr  au 
bien  du  Roj  et  à  son  honneur  >,  il  sollicite  un 
^and  gouvernement  soit  celui  de  Languedoc  et 
Guvenne,  soit  celui  de  rile-de-France*. 

Charles  VII  trouva  exorbitantes  les  prétentions 
de  son  fils  ;  son  ton  décidé  le  peina  :  mais,  fidèle  à 
sa  tactique  de  ne  point  paraître  sémouvoir  plus 
qu'il  ne  convenait  des  actes  et  des  écrits  du  jeune 
mutin,  il  lui  répondit  avec  une  douce  fermeté  : 
ff  Quant  Monseigneur  le  Daulphin  viendra  devers 
le  Roy  en  Thumilité  qu'il  doit,  le  Roy  le  traictera 
comme  son  seul  filz  et  pour\-eoira  à  Tétat  de  luy  et 
de  Madame  la  Dauphine  en  manière  qu'il  en  devra 
estre  content  »  ;  de  même  pour  les  autres  requêtes 
du  Dauphin,  s'il  les  venait  présenter  lui-même,  «  le 
Roy  en  ferait  tant  et  si  avant  que  raisonnablement 
Louis  en  devrait  estre  content'  ».  Charles  VII 
entendait  donc  ne  pas  composer  avec  son  fils,  mais, 
volontiers,  il  accorderait  à  cet  enfant  prodigue  sa 
grâce  et  certains  bienfaits,  s'il  venait  les  solliciter 
et  les  recevoir  de  la  générosité  paternelle. 

*  Mémoire...^  loc.  cit.,  p.  a3. 

'^  Le  premier  échange  de  vues  u  ayant  pas  abouti,  un  second  eut 
lieu  au  cours  duquel  le  Roi  modéra  ses  exigences  et  les  seigneurs 
se  firent  sensiblement  plus  humbles.  A  lire  a  les  articles  dernière- 
ment accordez  aux  Jacobins  près  Clermont  u  on  sent  que  les  princes 
désirent  traiter,  il  n'osent  s'y  décider  à  cause  du  Dauphin;  leur 
réponse  en  ce  qui  concerne  le  jeune  prince  est  des  plus  vagues,  évidem- 
ment, ils  no  le  tiennent  pas  en  main,  o  Mcsdiz  seigneurs  tairont  leurs 
loyaux  pouvoirs  de  l'induire  et  luy  conseilleront  de  venir  devers  le 
Roy  son  père  en  toute  humilité  et  obéissance...,  par  les  meilleurs 
moyens  qu'ils  sauront  et  pourront  adviser.  »  —  Quant  au  quatrième 
article  (le  renvoi  des  conseillers  de  Louis),  «  il  demeurera  en 
suspens  jusqu'à  ce  que  mondit  seigneur  le  Daulphin  soit  venu  devers 
le  Roy...  »  Mémoire,  loc,  cit.^  p.  aS-aG. 


Ik 
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Malgré  les  exhortations  des  Princes,  maintenant 
désireux  de  conclure  la  paix,  le  Dauphin  refuse 
de  se  rendre  auprès  de  Charles  VII,  —  le  geste 
d'humilité  qu'on  exigeait  de  lui  répugnait  à  son 
orgueil  ;  d'ailleurs,  il  n'était  pas  encore  à  bout 
d'illusions;  mais,  comme  il  ne  pouvait  pas  tout 
seul  rallumer  la  guerre,  ni  surtout  la  faire  durer, 
il  imagine  un  moyen  de  prolonger  les  négociations 
en  déplaçant  le  débat,  en  élargissant  son  rôle  et 
en  se  grandissant  aux  yeux  de  ce  père  qui  affec- 
tait de  le  traiter  en  écolier  indiscipliné.  11  rédige 
donc  une  sorte  d'adresse  à  Charles  Vil  *  dans 
laquelle  il  ne  parle  plus  de  ses  desiderata  person- 
nels, mais,  se  posant  en  défenseur  du  bien  public, 
il  s'apitoie  sur  le  sort  du  pauvre  peuple,  et 
conseille,  «  pour  l'honneur  et  reverance  de  Nostre 
Seigneur  (Jésus-Christ),  et  la  décharge  des  sujets, 
et  pour  éviter  «  ceste  présente  division  tant  dan- 
gereuse »,  que  Charles  VII  envoie  tous  ses  gens 
de  guerre  a  à  Tencontre  des  anciens  ennemis  du 
royaume  »,  et  il  offre  de  faire  aller  pareillement  à 
la  guerre  tous  ceux  qui  sont  à  son  service  et 
«  autres  adhérens  de  son  party  »,  assimilant  ainsi 
aux  troupes  royales  les  quelques  bandes  de  marau- 
deurs dont  il  disposait;  puis  il  propose  comme 
remède  aux  maux  des  provinces  la  réunion  des 
Etats  Généraux  :  ce  Plaise  au  Hoy  pour  réparacion 

^  C'est  la  responsc  que  Monseigneur  le  Daulphinveut  et  ordonne 
estre  faicte  au  Roy  sur  Icb  articles  que  le  Roy  a  dernièrement  bail- 
lez aux  seigneurs.  Mémoire.,,  (publ.  par  Bcaucourt,  t.  III  de  la 
Chronique  de  Mathieu  d'Escouchy,  p.  28-29). 
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de  toutes  les  entreprises  et  choses  mal  faictes, 
tant  en  son  déplaisir  comme  au  préjudice  de  son 
royaume  »,  d'assembler  où  il  voudra  en  bon  et 
suffisant  nombre  les  trois  Etats  ;  le  Dauphin  s'y 
rendrait  accompagné  de  tous  ses  partisans,  sei- 
gneurs et  capitaines,  et  là  il  démontrerait  et  décla- 
rerait «  ses  justifications  et  les  leurs  »,  c'est-à- 
dire  que,  scandale  sans  précédent  dans  l'histoire 
de  la  monarchie,  Louis  prendrait  pour  juges  de 
son  diflférend  avec  son  père,  les  représentants  du 
clergé,  des  nobles  et  des  bonnes  villes  ;  mais 
il  ajoute  que  si  c'était  «  le  conseil  desdiz  trois 
Etats  »,  il  ferait  «  reparacion  au  bon  plaisir  du 
Roy  »,  à  la  condition  toutefois  que  «  tous  autres 
qui  seraient  trouvés  en  coulpe  de  ce  présent 
trouble  (entendez  les  conseillers  et  les  fidèles  de 
Charles  Vil)  se  soumettraient  et  pareillement  en 
feraient  réparacions.  »  Enfin,  comme  s'il  ignorait 
l'inimitié  de  Charles  Vil  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne, effrontément  il  écrit  :  «  Pour  ce  qu'il 
appert  que  le  Roy  désire  fort  complaire  à  Mon- 
seigneur de  Bourgongne,  le  Dauphin  requiert  qu'il 
plaise  au  Roy  de  signifier  au  duc  Philippe  d'être 
en  personne  auxdiz  trois  Etats,  ou  y  faire  estre 
de  par  lui  notable  ambassade,  pour  plus  aucto- 
risement  réparer  les  maléfices  passez  »  ;  enfîn^ 
poussant  jusqu'à  l'impudence,  il  déclare  que  a.  si 
mieux  plaist  au  Roy  »,  il  consent  à  «  attendre  et 
tenir  le  seul  appoinctement  de  mondit  seigneur  de 
Bourgongne.  j> 
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Cette  fois  Charles  VII  ne  répondit  pas  ;  il  n'eût 
pu  le  faire  qu'en  rivalisant  d'insolence  avec  son 
fils  ;  il  préféra  donner  une  nouvelle  preuve 
de  sa  longanimité  ;  il  attendit  que  le  rebelle  fît 
des  avances.  Mais,  furieux  d'être  pris  en  dé- 
dain, Louis  s'entêta,  et  non  seulement  il  ne  se 
rendit  pas  aux  conférences  des  Jacobins  où  sa 
visite  avait  été  annoncée  par  les  ducs  de  Bourbon 
et  d'Alençon*,  mais  il  empêcha  ces  deux  princes 
d'y  retourner  au  jour  convenu*.  Le  Roi  résolut 
d'en  finir  par  la  force  :  sur  son  ordre,  les  négocia- 
tions furent  rompues  et  les  hostilités  reprises 
{7  juin)  ;  ses  généraux  menèrent  la  nouvelle  cam- 
pagne avec  la  dernière  vigueur  :  après  s'être 
emparés  de  Vichy,  de  Cusset  et  de  Varennes,  ils 
pénétrèrent  dans  le  Forez  où  ils  enlevèrent 
Roanne  et  Charlieu  \  Ces  succès  provoquaient  un 

*  Cf.  Berry,  Chronique^  p.  4io- — Beaucourt,  Histoire  de  Char- 
les Vil  t.  III,  p.  i3i. 

'  A  quel  moment  le  Dauphin  quitta-t-il  Saint-Pourcain  pour  aller 
s'établir  à  Moulins  ?  c'est  ce  qu'il  est  assez  difficile  de  déterminer. 
D'après  le  Héraut  Berry,  chroniqueur  officiel  de  Charles  VII,  le 
xlépart  de  Louis,  du  duc  de  Bourbon  et  du  seigneur  de  la  Trémoille, 
«  lequel  estoit  nouveau  venu  et  avoit  amené  à  l'ayde  desdits  Sei- 
gneurs cent  hommes  d'armes  i>,  aurait  eu  lieu  aussitôt  après  la  prise 
par  le  Roi  d'Ebreuil,  de  Charroux  et  autres  places. —  (Voy.  Chro^ 
nique, . .,  p.  409]  «  mais  cette  opinion  n'est  pas  acceptable,  car  on  lit  dans 
les  Comptes  de  l'Hôtel  du  Dauphin  que  la  dépense  fut  arrêtée  à  Saint- 
Pourçain  «  pour  ai  jours  du  mois  de  may,  le  a3  de  may  »  (Cf.  Etienne 
Chara\ay,  pièces  just.  éd.  des  Lettres  de  Louis  Dauphin,  p.  170). 
C'est  donc  le  ^3  mai  ou  quelques  jours  plus  tard,  au  moment  où  se 
rompaient  les  pourparlers  de  Montferrand,  que  le  Dauphin  et  ses 
alliés  jugèrent  prudent  d'abandonner  Saint-Pourçain,  trop  menacé 
par  l'armée  royale,  pour  se  retirer  à  Moulins.  —  Cf.  aussi  Pilot  de 
Thorey,  Catalogue  des  actes  du  Dauphin,  t.  I,  p.  a,  où  sont  men- 
tionnées des  lettres  de  Louis  datées  de  Saint-Pourçain,  i5  mai  i44o. 

'  Ihid,  — Charlieu,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Roanne,  dép.  de  la 
Loire. 
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grand  enthousiasme  pour  la  cause  légitime,  et  la 
course  de  Charles  VII  à  travers  les  provinces  du 
sud  avait  toutes  les  apparences  d'une  chevauchée 
triomphale.  Pendant  ce  temps,  les  troupes  de 
Louis  fondaient  ou  se  débandaient,  soulevant  sur 
leur  passage  les  colères  indignées  des  habitants 
excédés  de  leurs  rapines  et  maléfices  *  ;  le  désac- 
cord se  mettait  entre  les  chefs  de  l'insurrection, 
et  le  duc  d'Alencon  désabusé,  renonçait  ouverte- 
ment  à  la  lutte  pour  rentrer  en  grâce  auprès  de 
Charles  VII,  donnant  ainsi  aux  partisans  du  Dau- 
phin le  signal  de  la  défection  ^ 

Abandonné,  presque  seul,  sans  troupes  et  sans 
argent,  Louis,  dit-on,  eut  un  moment  le  projet  de 
se  retirer  en  Bourgogne  ;  mais  informé  qu'il  n'y 
trouverait  que  l'hospitalité,  et  que  le  duc  Philippe 
se  refusait   à  le  soutenir  dans  sa  révolte',  il  se 

^  Sur  le  mouvement  d'opinion  favorable  à  la  cause  royale,  qui  se 
produisit  alors  dans  les  provinces  du  centre  et  du  midi,  voy.  A.  Thomas, 
les  Etats  provinciaux  de  la  France  centrale  sous  Charles  VII ^  l.  I, 
p.  laa.  —  Héraut  Berry,  Chronique...^  p.  4io-  —  Bcaucourt,  His- 
toire de  Charles  Vif,  t.  III,  p.  i3o.  —  Charles  VII  d'ailleurs  con- 
tinuait par  de  fréquents  messages  à  mettre  ces  régions  en  garde 
contre  les  excitations  des  rebelles  :  le  i"*"  juillet,  Georges  Lancelot, 
chevaucheur,  était  envoyé  dans  le  Vivarais,  le  Gévaudan  et  le  comté 
d'Alais  porter  défense  de  recevoir  aucune  personne  venant  de  la  part 
des  ducs  de  Bourbon,  d'Alençon  et  autres  qui  ont  emmené  le  Dau- 
phin de  Niort  en  Bourbonnais.  —  Le  la  juillet,  Jean  Frctamin 
venait  ordonner  à  la  noblesse  du  Yelay  et  du  Vivarais  de  se  tenir 
prête  à  marcher  pour  le  service  du  Roi.  Bibl.  Nat.  fr.  SgôS.fol.  70. 

^  Héraut  Berry,  Chronique.  ..y  p.  410.  —  Beaucourt,  Histoire  de 
Charles  VII,  t.  III,  p.  i3i. 

'  «  Et  entretenant,  dit  Monstrelet,  ledit  Daulphin  et  ceux  de  son 
conseil  envoyèrent  devers  le  duc  de  Bourgongne  pour  sçavoir  se  il 
voudroit  en  ses  pays  recepvoir  luy  et  les  siens,  et  luy  baîllier  ayde 
en  toutes  ses  affaires.  Lequel  duc,  après  qu'il  eut  eu  délibéraciou 
de  conseil  sur  ce,  fist  responce  que  tous  ses  pays,  avec  ses  biens, 
estoient  bien  au  commandement  du  Daulphin  quand  il  luy  plairoit 
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résigna  à  faire  sa  paix  avec  Charles  VII  ;  encore, 
ne  s'abandonna-t-il  à  cette  dure  extrémité  que 
quand  il  eut  obtenu  du  comte  d'Eu  \  —  un  nouveau 
médiateur  — ,  l'assurance  que  le  Roi  accorderait 
aux  rebelles  une  amnistie  pleine  et  entière.  Louis, 
en  effet,  ne  voulait  pas  que  ses  amis  et  ses  servi- 
teurs fussent  victimes  de  leur  dévoûment  à  sa 
cause  et,  le  1 3  juillet,  au  plus  gravement  compromis 
de  ses  complices,  à  Georges  de  la  Trémoille,  il 
donnait  des  lettres  de  sauvegarde,  lui  jurant  ((  par 
la  foyet  serment  de  son  corps  et  en  parole  de  fils 
de  Roi  »,  de  Taimer  et  de  le  protéger  envers  et 
contre  tous  dans  sa  personne  et  dans  ses  biens*. 

Dans  son  entrevue  avec  son  Père,  Louis  faillit 
tout  gâter  par  son  attitude  hautaine.  Le  i4  juillet, 

à  y  venir,  mais  pour  nulle  riens  ne  lui  donroit  faveur  ne  ayde  pour 
faire  guerre  au  Roy  son  père,  mais  estoit  prest,  par  toutes  les 
manières  qu'il  pourroit,  de  iuy  aidier  à  rentrer  et  cstrc  en  sa  grâce. 
Disoit  oullre  qu'il  lui  consilloit,  que  ainsi  le  fcist,  et  que  trop  grand 
déshonneur  et  dommage  eu  pourroit  advenir  ou  royaume,  se  ceste 
guerre  continuoit.»  Chronique...,  t.  V,p.  4ii-4i'-i- — Le  Héraut Berry. 
dans  fia  Chronique,  parle  anssi  de  ce  projet  de  fuite,  qu'il  place 
avant  les  conférences  do  Monlferrand. —  Les  princes,  dit-il,  furent 
»  sur  le  point  de  s'en  aller  en  Bourgogne,  mais  ils  curent  nouvelles 
certaines,  que  s*il8  alloient  plus  avant,  aucune  des  bonnes  villes  ne 
les  recevroient  ny  metlroient  dedans  sinon  en  leur  simple  estât  et 
aussi  que  le  plat  pays  ne  soufriroit  point  que  les  gens  d'armes  ves- 
quissent  sur  eux,  s'ils  ne  payoicnt  leur  escot,  ainsi  se  doutèrent, 
que...  les  seigneurs  de  Bourgogne  et  le  peuple  ne  se  émussent  et 
souslevassent  contre  eux  et  leurs  gens.  ))(éd.  Godefroy,  p.  409). — Le 
bourguignon,  Adrien  de  But,  dans  la  Chronique  des  Dunes^  dit  de 
môme  «  fugere  versus  Burgundiam  prœtendebant.  »  Coll.  des  chro- 
niques relatives  à  l'Histoire  de  la  Belgique  sous  la  domination  des 
ducs  de  Bourgogne  (éd.  Kervyn  de  Lettcnhove,  textes  latins, 
Bruxelles,  1870,  in-4*'),  p.  a63. 

*  Héraut  Berry,  Chronique,  p.  4ïi« 

'^  Ces  lettres  de  Louis  sont  publiées  dans  Et.  Charavay«  pièces 
just.,  éd.  des  Leilrts  de  Lomis  Dauphin,  p.  i8i-i8'j,  et  dans  Les  La 
Trémoille  pendant  cinq  siècles,  t.  I,  p.  2'i3  :  «  a  iceluy  nostre  cou- 
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le  Dauphin  et  le  duc  de  Bourbon,  accompagnés  de 
la  Trémoille,  Ghaumont  et  Prie,  étaient  à  peine 
arrivés  aux  portes  de  Gusset  qu'un  messager  vint 
les  avertir  qu'ils  devaient  renvoyer  leur  suite  et 
se  présenter  seuls  devant  le  Roi*.  Louis  compre- 
nant qu'il  avait  été  joué,  entra  en  fureur  et  se  ré- 
pandit en  injures  contre  son  père,  puis  s'adressant 
au  duc  de  Bourbon,  il  lui  reprocha  sa  traîtrise  : 
c(  Beau  compère,  vous  ne  nous  avics  talent  de  dire 
comme  la  chose  estoit  faicte,  et  que  le  Roy  n'a- 
voit  point  pardonné  à  ceulx  de  mon  ostel.  »  Ces 
paroles  dites,  il  tourna  bride,  protestant  qu'il  aime- 
rait mieux  ne  jamais  rentrer  en  grâce  auprès  du  Roi 
que  de  paraître  se  parjurer  envers  ses  partisans*. 
Charles  de  Bourbon  qui,  vraisemblablement,  était 
dans  tout  cela  de  connivence  avec  le  Roi,  ne  s^émut 
pas  de  cette  véhémente  sortie,  à  laquelle  il  s'at- 
tendait un  peu,  mais,  de  rechef,  il  livra  l'assaut 
aux  résistances  du  jeune  Prince,  lui  représentant 
qu'il  était  trop  tard  pour  reculer,  que  toute  tenta- 
tive de  fuite  était  impossible  ou  dangereuse,  car 
les   troupes   royales  occupaient  maintenant  tous 


sin...  promettons  et  jurons...  de  le  garder,  soustenir  et  dcfleadre 
envers  et  contre  tous  ceulx  qui  nuire  ou  porter  dommaige  lui  voul- 
droienl,  en  corps  ou  en  biens,  et  de  le  faire  jouir  de  l'ordonnance 
ou  pension  de  neuf  mille  francs  par  an  k  lui  ordonnée  par  mondit 
seigneur  sa  vie  durant,  et  aussi  du  don  de  la  gabelle  du  grenier  de 
Sully-sur-Loire.  » 

*  Cf.  le  récit  de  cette  scène  dans  Monstrelet,  Chronique,  t.  V, 
p.  4ia-4i3. 

^  a  £t  adonc  jura  ung  grand  saircmcnt,  quil  s'en  retourneroit  et 
n'iroit  point  devers  le  roy  son  père.  »  Monstrelet,  loc.  cit.^ 
p.  4^3. 
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les  chemins*.  Louis  se  soumit  donc,  et,  la  rage 
dans  le  cœur,  il  alla,  accompagné  du  seul  duc 
de  Bourbon,  se  prosterner  aux  pieds  de  Char- 
les VIT';  par  trois  fois,  il  le  supplia  humblement 
de  lui  «  pardonner  son  indignacion  ».  Le  Roi 
accueillit  son  fils  avec  un  visage  calme  et  lui  dit 
simplement  :  a  Loys,  vous  soyés  le  bienvenu!  vous 
avés  longuement  demouré.  Aies  vous  huy  mais 
reposer  en  votre  hostel,  et  demain  nous  parlerons 
à  vous'.»  Le  lendemain,  en  effet,  à  l'issue  de  la 
messe,  Charles  VII  donna  audience  au  Dauphin  et 
au  duc  de  Bourbon  en  présence  des  membres  du 
Conseil  ;  en  face  de  ces  ministres  qu'il  avait  voulu 
renverser  et  qui,  maintenant  jouissaient  de  sa  dé- 
tresse,Louis  ne  put  longtemps  se  maîtriser,et  quand 
le  Roi  déclara  qu'il  ne  poursuivrait  pas  les  seigneurs 
de  la  Trémoille,  de  Chaumont  et  de  Prie,  qu'il  per- 
mettait à  chacun  d'eux  de  demeurer  en  sa  maison, 
mais  quil  leur  défendait  de  reparaître  à  la  cour, 
«  Monseigneur,  s'écria  le  Dauphin,  donc,  faut-il 

*  Et  lors  le  dit  duc  de  Bourbon  lui  disi  :  «  Monseigneur,  tout  se 
fera  bien,  n'en  soyës  en  quelque  doulte.  Vous  ne  povés  retourner, 
car  Tavant-garde  du  Roy  est  en  votre  chemin.  Toutefois  se  n'eust 
été  le  conte  d'Eu  et  aulcuns  aultres  seigneurs  aui  estoient  venus  au 
devant  de  luy^  lesquels  lui  re nions trèrent  quil feroit  grand  mal  de 
s* en  retourner,  il  s'en  fust  râlé.  »  Monstrelet,  Chronique^  t.  Y, 
p.  4i3. 

'  «  Esquelles  paroles  dites  n'y  avoit  que  le  Roy,  Monseigneur  le 
Dauphin,  et  Monseigneur  de  Bourbon  présens  »  Héraut  Bcrry, 
Chronique,..,  p.  4ii* 

'  Monstrelet,  Chronique...,  t.  V,  p.  4*5.  —  Charles  VII  reprocha 
assez  durement  au  duc  de  Bourbon  ses  cinq  attentats  contre  la 
Majesté  royale,  ajoutant  qu'il  lui  eût  fait  sentir  son  déplaisir,  si 
d'aucuns  qu'il  ne  \oulait  point  nommer,  n'eussent  intercédé  en 
faveur  du  duc.  Ibid. 
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que  je  m'en  revoise  ;  car  ainsy  leur  ay  promis*  »  ; 
Charles  Vil  répliqua  d'un  ton  sévère  et  avec  une 
nuance  d'ironie  :  a  Loys,  les  portes  sont  ouvertes 
et  se  elles  ne  vous  sont  assés  grandes,  je  vous  en 
feray  abattre  seize  ou  vint  toises  du  mur  pour 
passer  ou  mieulx  vous  samblera  ;  vous  êtes  mon 
filz,  et  ne  vous  povés  obligier  à  quelque  per- 
sonne sans  mon  congié;  mais  s'il  vous  plaist  en 
aler,  si  vous  en  aies,  car,  au  plaisir  de  Dieu,  nous 
trouverons  aulcun  de  notre  sang  qui  nous  aide- 
ront mieulx  à  maintenir  notre  honneur  et  signou- 
rie  que  encores  n'avés  fait  jusques  à  cy  »^  Louis 
demeura  %  et  Charles  Vil,  qui  désirait  ardem- 
ment la  paix,  accorda  pardon  et  oubli  ;  il  rétablit 
le  duc  de  Bourbon  dans  ses  biens,  honneurs  et 
prérogatives  ;  *  il  amnistia  les  seigneurs,  capitaines 
et  vassaux  qui  avaient  pris  part  à  l'insurrection  * 
et  annonça  au  royaume  la  fin  des  troubles  et  la 
soumission  des  rebelles.  Après  cet  acte  de 
clémence,  si  politique,  il  s'occupa  du  Dauphin  :  le 

*  Monstrelet,  Chronique...^  i.  V,  p.  4^4 • 

*  Voy.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  2682,  fol.  aoi.  —  Monslrelet,  Chronique..., 
t.  V,  p.  4i4.  — Bcaucourt,  Histoire  de  Charles  VII,  l.  III,  p.  i33. 

^  «  Après  lesquelles  parolles,  dit  Monstrelct,  le  Roy  le  laissa,  et  ala 
parler  audit  duc  de  Bourbon,  qui  prestement  lui  fist  sairement  de  le 
servir  et  obi^yr  à  tous  jours  mais.  »  Chronique,  t.  V,  p.  4i4- 

*  Par  lettres  du  i5  juillet  1440. —  Beaucourt,  Histoire  de  Char- 
les  VII,  t.  III,  p.  i33;  et  sous  la  condition  que  le  duc  restituerait, 
a  dedens  briefz  jours  ensievans  »,  Corbeil,  la  Tour  de  Vincennes, 
Sancerre,  le  château  de  Loches,  Brie-Comte-Robert  et  autres  places 
qu'il  détenait  indûment.  Monstrelet,  Chronique.. .j  i.  Y,  p.  4i4-4i^- 
—  Héraut  Berry,  Chronique. .. ,p.  4^^- 

^  ((  Et  fallut  qu'ilz  eussent  tous  grâce  du  Roy  et  remission  scellée 
de  son  grand  seel  de  cire  verte.  »  Jean  Chartier,  Chronique  de 
Charles  V//,  t.  I,  p.  238. 
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28  juillet,  il  lui  octroya  son  Dauphiné,  mais  en 
des  termes  qui  blessèrent  profondément  Tamour- 
propre  de  Louis  ;  le  Roi  consentait  cette  dona- 
tion :  «  attendu  que  le  Dauphin  soit  venu  en  aage 
soulisant  pour  avoir  cognoissance  et  soy  employer 
è$  besoignes  et  affaires  du  royaume  ;  et  d'avoir 
estât  et  gouvernement  et  aucunes  terres  dont  il  se 
puisse  aucunement  aidier  et  soutenir  son  estât  et 
despence  ^  »  ;  le  lendemain,  Charles  VII  alloua  à 
son  fils  une  pension  mensuelle  de  huit  cents 
livres\ 

Telles  furent  les  principales  péripéties  de  cette 
fameuse  sédition  qui,  de  janvier  à  juillet  i44o» 
troubla  le  domaine  royal. 

A  la  distance  où  nous  sommes  de  l'événement, 
nous  avons  quelque  peine  à  nous  imaginer  la 
grande  frayeur  que  causa  au  Roi  cette  révolte, 
si  mal  concertée ,  de  quelques  seigneurs  féo- 
daux, et  nous  sommes  étonnés,  môme  en  tenant 
compte  de  ses  juvéniles  illusions,  que  le  Dauphin 
ait  pu  fonder  sur  sa  téméraire  entreprise  les  plus 
hautes  espérances  ;  il  nous  est  difficile  de  prendre 
cette  aventure  au  tragique,  et  les  épisodes  de  la 
lutte,  échauffourées  successives  des  rebelles,  fa- 
ciles victoires  des  troupes  royales,  nous  intéres- 
sent moins  que  l'attitude  du  Père  et  du  fils  à 
rheure  des  négociations.  Certainement  Charles  Vil 

*■  Ordonnances  des  Jiois...f  t.  XIII,  p.  SiS-Sig. 

-  Cf.  Comptes  de  THôtel  du  Dauphin  publ.  par  El.  Charavay, 
pièces  just.  éd.  des  Lettres  de  Louis  Dauphin,  p.  170. 
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crut  à  une  insurrection,  mais  Texamen  des  faits 
prouve  qu'il  n'y  eut  qu'un  vaste  complot,  «  une 
grande  briguerie  »  de  seigneurs  brouillons  et 
outrecuidants,  groupés  autour  d'un  jeune  Dauphin 
dévoré  d'ambitions.  11  n'en  reste  pas  moins  que 
les  contemporains  jugèrent  si  graves  les  menées 
des  cabaleurs,  qu'ils  les  comparèrent  aux  troubles 
dont  la  Bohême  souffrait  depuis  plus  de  vingt-cinq 
ans;  on  appela  Pragois  les  complices  ou  affidés 
du  Dauphin,  et  le  nom  de  Praguerie  fut  donné  à 
leur  conspiration  par  les  chroniqueurs  et  les  his- 
toriens *. 

^  a  Et  de  cesie  rébellion  furent  appelez  vulgairement  ceulx  qui  se 
tenoient  pour  ledit  Daulphin  de  son  parti  Pragois  »,  dit  Jean  Char- 
tier,  Chronique  de  Charles  VII,  t.  II,  p.  a58.  —  <»  Une  guerre  qui 
dura  peu  appelée  la  Praguerie.  »  Philippe  de  Commynes,  Mémoires^ 
(éd.  Bernard  de  Mandrot),  t.  II,  p.  85.  —  Guillaume  Gruel,  dans  sa 
Chronique  d'Arthur  de  Richemoni,  écrite  avant  1466,  dit  de  même  : 
«  ...  et  ja  se  commenczoit  la  Praguerie  »  (éd.  A.  Le  Vavasseur,  p.  157). 
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Avant  de  reprendre  le  chemin  de  la  Touraine, 
Charles  VII  fît  une  longue  tournée  en  Auvergne 
afin  d'étaler  son  triomphe  dans  les  lieux  mêmes 
où  sa  cause  avait  couru  le  plus  de  dangers.  Accom  ' 
pagné  de  Louis,  il  entra  d'abord  à  Saint-Pourçain  *  ; 
il  enleva  aux  habitants  leurs  privilèges  munici- 
paux, témoignant  ainsi  qu'il  se  souvenait  de  la 
résistance  obstinée  que  cette  place  avait  opposée 
à  ses  troupes  ;  puis  il  visita  et  traita  avec  non 
moins  de  rigueur  Souvigny,  Saint-Pierre-le-Moù- 
tier*  et  la  Charité.  Le  Dauphin  éprouvait  une 
cruelle  humiliation  à  reparaître  aux  côtés  de  son 
père,  en  fils  soumis,  en  rebelle  maté,  dans  ces  pays 
que,  quelques  semaines  auparavant,  il  s'était  fait 
fort  d'enrôler  sous  sa  bannière  en  les  soulevant 

*  Héraut  Berry,  Chronique,  1402-1461  (éd.  Godefroy),  p.  4ïi- 
4*2.  —  Bcaucoart,  Histoire  de  Charles  VII,  p.  1 65- 166. 

^  Souvigny,  ch,-l.  de  cant.,  arr.  de  Moulins,  dép.  de  l'Ailier.  — 
Saint-Pierre-le-Moùlier,  ch.-l.  de  canl.,  arr.  de  Nevcrs,  dép.  de  la 
Nièvre. 


îi6'|         CAMPAGNES    ET    ?îÉGOCIATIONS    DU    DAUPHIN 

contre  le  Roi  ;  et  son  supplice  dura  tout  le  temps 
du  voyage,  car,  parvenu  dans  les  provinces  du 
Centre,  il  fut  intimement  blessé  des  louanges  qui 
y  furent  données  à  sa  soumission,  et,  quand  il 
rentra  à  Tours,  la  Reine  et  la  Dauphine  Taccueil- 
lirent  comme  un  coupable  repentant. 

Cependant  Charles  VII  ne  méditait  pas  de  pro- 
longer rhumiliation  de  son  fils  :  certes,  il  n'eût 
pas  consenti  à  ce  que  Louis  allât  administrer  son 
Dauphine  ;  il  ne  voulait  pas  non  plus  lui  confier 
Tun  des  gouvernements  qu'il  convoitait  (Ile-de- 
France  ou  Languedoc),  mais  il  était  sincèrement 
résolu  à  remployer  à  de  grands  travaux  politiques 
et  militaires,  et,  en  effet,  Ton  va  voir  le  Dauphin 
exercer  pendant  cinq  ans  (i44o-i445)  son  activité 
sur  les  terrains  les  plus  divers,  sans  que  le  Roi 
entrave  son  initiative  ou  paraisse  en  prendre  om- 
brage. 

Les  Anglais  avaient  profité  des  troubles  de  la 
Praguerie  pour  reprendre  l'offensive  ;  en  septembre 
i44o,  ils  assiégeaient  Harfleur*  ;  à  cette  nouvelle, 
Charles  VII  quitta  Tours  avec  le  Dauphin  et  se 
rendit  à  Orléans  '  pour  y  organiser  deux  armées, 
dont  Tune  marcherait  sur  Harfleur  et  l'autre  opé- 
rerait vers  Couches  et  Louviers  \  Pendant  les  pré- 

^  Jean  Chartier,  Chronique  de  Charles  Vil,  t.  I,  p.  aSg.  —  Mons- 
trelct,  Chronique...,  t.  V,  p.  4i8-4^4- 

^  Louis  était  à  Orléans,  le  4  octobre,  et  ce  jour  il  donnait  des 
lettres  touchant  l'administration  du  Dauphine  ;  voy.  Pilot  de  Tho- 
rey,  Catalogue  des  actes  du  Dauphin. ..y  t.  I,  p.  4-5. 

*Beaucourt,  Histoire  de  Charles  17/,  t.  III,  p.  166-167. 
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paratifs  de  cette  campagne,  le  Roi  s'établit  à 
Chartres,  où  il  demeura  d'octobre  i44o  jusqu'au 
commencement  de  Tannée  suivante  ;  plusieurs 
actes  et  mandements  de  Louis,  datés  de  cette  ville, 
témoignent  qu'il  y  résidait  avec  son  père*  ;  mais,  un 
soulèvement  de  gens  d'armes  s'étant  alors  produit 
en  Champagne,  le  Roi  tourna  son  attention  de  ce 
côté  :  ce  tumulte  pouvait  avoir  des  conséquences 
graves,  car  les  rapports  de  la  Couronne  de  France 
avec  le  duc  de  Bourgogne  étaient  extrêmement  ten- 
dus*; les  Ecorcheurs  avaient  non  seulement  dévasté 
les  terres  royales  ce  y  faisant  la  plus  grande  man- 
gerie'))  qu'on  y  eût  jamais  vue,  mais  ayant  franchi 
la  frontière,  ils  avaient  porté  ce  grans  et  excessifs 
domaiges  et  maulx  »  dans  le  pays  de  Bourgogne  ; 
le  Conseil  de  Dijon  en  avait  adressé  des  remon- 
trances à  Charles  VII,  et  le  duc  Philippe,  toujours 
disposé  à  intervenir  dans  les  affaires  de  France, 
semblait  prêt  à  se  rendre  lui-même  en  Champagne 
afin  d'y  châtier  les  brigands.  Le  Roi  qui  n'eut  pu 
tolérer  que  la  police  de  ses  Etats  fût  faite  par  le 
duc  de  Bourgogne,  prit  les  devants,  il  abandonna 
brusquement  l'expédition  de  Normandie  et  partit, 
accompagné  de  Louis,  pour  faire  rentrer  les  mutins 

^  Lettres  du  Dauphin,  ai  octobre  i440|  sur  les  affaires  du  Dau- 
phiné,  dans  Pilot  de  Thorey,  Catalogue  des  actes... ^  t.  I,  p.  5.  — 
Commission  donnée  à  Jean  Bochetel,  'i5  octobre,  Bii)l.  Nat.  pièces 
orig.  t.  377,  doss.  Bochelel,  n^  3.  —  Lettres  de»  26  octobre,  5  no- 
vembre, et  3o  décembre.  Catalogue  des  actes,  t.  I,  p.  6  et  7. 

*  Beaucourt, /Tis^o/re  de  Charles  Vif,  t.  III,  p.  168-170. — A. 
Tuetey,  Les  Ecorcheurs  sous  Charles  K//,  t.  I,  p,  5o-5i. 

'  Martial  d'Auvergne,  Les  Vigiles  de  Charles  VI f^  t.  I,  p.  179. 
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dans  le  devoir*.  Par  Montargis  6janvier  i-i-i'*  '  l^s 
deux  princes  gagnèrent  Bar-sur-Aube*  ;  là,  Char- 
les VII  fît  arrêter  une  vingtaine  de  chefs  de  bandes, 
au  nombre  desquels  Alexandre,  bâtard  de  Bourbon, 
Tincorrigible  fauteur  de  complots  qui,  depuis  trois 
ans,  fomentait  sans  cesse  la  révolte.  Après  une  ins- 
truction sommaire  de  leur  procès»  les  rebelles  fu- 
rent tous  exécutés;  le  bâtard  de  Bourbon,  mis 
dans  un  sac,  fut  a  rué  »  dans  l'Aube  ';  cette  mort 
ignominieuse  lui  fut  infligée,  moins  pour  le  punir 
des  désordres  commis  par  sa  compagnie  (seul  motif 
inscrit  dans  le  jugement)  que  pour  lui  faire  expier 
son  crime  d'avoir  «  deslogié  le  Dauphin  d'avec  le 
Roi,  son  père*  »,  terrible  exemple  qui  fit  trembler 

*  Sur  cette  expédition,  roy.  Monstrelet,  Chronique...,  t.  V,  p.  457- 
458.  —  Jean  Charlier,  Chronique  de  Charles  VII,  t.  II,  p.  ia-i3.  — 
Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VU,  X.  111,  p.  170-173.  — A.  Tuctey, 
les  Ecorcheurs  sous  Charles  Vil,  l.  I,  p.  5o-5i. 

'  Voy.  les  Comptes  de  l'Hôtel  de  Louis  i439-i44'^«  publ.  par  Et. 
Charavay,  pièces  just.,  éd.  des  Lettres  de   Louis  Dauphin,  p.  170. 

—  Charles  VII  et  le  Dauphin  passèrent  à  Sens  le  1 1  janWcr  (Vallet 
de  Viriville, //is/oirc  de  Charles  VII,  t.  II,  p.  421),  ils  arrivèrent  à 
Troyes  le  16,  et  y  demeurèrent  jusqu'au  3i  (Beaucourt,  Histoire  de 
Charles  VU,  t.  II,  p.  4^1  •)  Un  lit  dans  le  Registre  du  Conseil  de 
Châlons-sur-Marne  (Archives  Mun.  t.  111,  fol.  i)  :  «  Ce  sont  les  dons 
que  donnaient  ceulx  de  Troyes  au  Koy  et  à  Mons*"  le  Dalphin  et 
aullres  seigneurs  estans  audict  en  janvier  milCCCCXL:  Au  Roy  IIII 
queues  de  vin,  deux  de  Beaune  et  II  de  pais  et  XL  sextiers  d'avoine. 
A  Monsi*  le  Dalphin  111  queues  de  vin,  une  de  Beaune  et  II  de  pais 
et  XXX  sextiers  d'avoine.  A  Mons'  Charles  d'Anjou  deux  queues 
de  vin,  une  de  Beaune  et  une  de  pais  et  XX  sextiers  d'avoine » 

*  Le  i"*"  février  les  princes  étaient  à  Bar-sur-Aube  (Yallel  de  Viri- 
ville,  /.  c.)  le  6,  le  Maître  de  la  chambre  aux  deniers  du  Dauphin 
arrêtait  dans  cette  ville  le  compte  des  dépenses  de  l'Hôtel  pour  le 
mois  de  janvier.  Et.  Charavay,  p.  just.,  éd.  des  Lettres  de  Louis 
Dauphin,  p.  170. 

*  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VII ^  t.  111,  p.  170. 

^  Chronique  Martinienne,    (éd.   A.   Vérard)   feuillet  CClxxxvi  \<'. 

—  Monstrelet  dit  aussi  «  Si  fiit  lors  assés  commun  qu'on  lui  avoit 
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ceux  qui  avaient  pris  part  à  la  Praguerie  en  don- 
nant à  Louis  de  mauvais  conseils  ou  en  lui  prêtant 
leur  concours  ;  aussi  Tun  d'eux,  Antoine  de  Cha- 
bannes,  dont  la  conscience  était  fort  chargée, 
n'ayant  point  a  envyede  boyre  deTeaue  *  »,  se  hàta- 
t-il  de  quitter  l'armée  pour  se  rendre  en  lieu  sûr. 
Poursuivant  leur  chevauchée  à  travers  la  province, 
Charles  VII  et  son  fils  se  rendirent  à  Langres  %  puis 
ils  passèrent  dans  la  Haute-Lorraine,  y  visitèrent 
Neufchàteau,  Donremy,  le  village  où  était  née 
Jeanne  d'Arc,  séjournèrent  à  Vaucouleurs'  où  elle 
s'était  présentée  au  sire  de  Baudricourt.  L'examen 
des  prétentions  d'Antoine  de  Vaudémont  qui  dis- 
putait à  René  d'Anjou,  roi  de  Sicile,  riiéritage 
de  la  Lorraine,  était  le  motif  officiel  du  voyage 
de  Charles  VII  dans  ce  pays  \  mais  il  est  permis 
de  croire  qu'en  même  temps,  le  Roi  accomplissait 
un  pèlerinage  pour  faire,  en  quelque  sorte,  répara- 
tion à  celle  qu'il  avait  si  vilainement  abandonnée 
aux  ennemis  du  royaume.  Louis,  se  trouvant  ainsi 
au    milieu    des   parents  et   des  amis    de  Jeanne, 

ce  fait  pour  ce  que  durant  la  guerre  d'entre  le  Roy  et  son  (Us 

avoit  esté  cause  priucipalnient  d'eslongnier  ycelui  Daulphin  du  Roy 
son  père.  Chronique.,.,  t.  V,  p.  4^8. 

*  Chronique  Martinienne,  l.  c. 

2  Charles  VII  et  le  Dauphin  firent  séjour  à  Langres  du  9  au  21 
février,  ils  se  rendirent  ensuite  à  Chaumont-en-Bassigny  où  ils 
étaient  le  ai  ;  le  ao,  ils  traversaient  Montéclair  près  Andelot,  (cf. 
Beaucourt,  Vallet  de  Viriville,  Tuetey,  /.  c). 

^  Le  a8  février. 

*  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VII y  t.  III,  p.  171-172.  —  René 
duc  d'Anjou,  deuxième  fils  de  Louis  II  d'Anjou,  roi  de  Sicile,  et  d'Yo- 
lande d'Aragon,  était  né  à  Angers  en  1409;  il  avait  épousé,  en  i4ao, 
If^abelle  de  Lorraine,  et,  en  i43o,  il  avait  hérité  du  duché  de  Bar. 
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dut  les  questionner  curieusement  sur  ce  qu'ils  se 
rappelaient  de  Théroïque  Pucelle,  dont  Thistoire 
était  si  intimement  mêlée  aux  souvenirs  de  son 
enfance. 

Dans  les  premiers  jours  de  mars,  les  Princes 
parvinrent  à  Saint-Mihiel\  puis,  par  la  vallée 
de  la  Meuse,  rentrèrent  en  Champagne  ;  après  un 
séjour  à  Châlons\  ils  gagnèrent  Reims,  la  ville 
du  sacre ,  que  Louis  visitait  pour  la  première 
fois;  là  le  Roi  de  France  régla  en  faveur  de  René 
d'Anjou  la  succession  de  Lorraine  \  Enfin,  le 
i*"^  avril  ils  arrivèrent  à  Laon  ^  ;  dans  cette  ville,  du 
12  au  3o  avril*,  se  tinrent  entre  Charles  VII  et  la 
duchesse   Isabelle*,  ambassadrice   de    son    mari, 


*  Le  I*"*  mars,  lors  de  leur  passage  à  Conimcrcy,  les  deux  princes 
avaient  reçu  l'hommage  du  seigneur  de  la  ville,  Robert  II  de  Sarre- 
bruck.  —  Ils  étaient  à  Saint-Michel  les  4  ^^  ^  mars.  Cf.  Etienne 
Charavay,  Comptes  du  Dauphin,  /.  c,  p.  170. 

*Ils  étaient  dans  cette  ville  le  i5  mars(Vallet  de  Viriville,  /.  c.,t.  II, 
p.  4^ï)  j  —  ï^  16,  le  Dauphin  y  donnait  des  lettres  de  provision  pour  un 
châtelain  du  Dauphiné.  Voy.  Pilot  deThorey,  Catalogue  desactes,., ^ 
t,  I,  p.  7).  —  Cf.  aussi  Arch.  com.  de  ChAlons-sur  Marne.  Registre 
du  Conseil  BB  3,  (^  8a  et  84.  Inventaire  Sommaire  (Châlons  1903, 
in-4°),  p.  53. 

'  Le  27  mars  ;  cf.  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  K//,  t.  III, 
p. 172-173. 

^  Vallct  de  Viriville,  Histoire  de  Charles  VII,  t.  II,  p.  4a i.  — 
Compte  de  la  dépense  de  THôtel  du  Dauphin  a  pour  mars,  à  Laon, 
le  7  avril  avant  Pâques.  »  Et.  Charavay.  /.  c,  p.  170. 

*  Les  Comptes  de  la  ville  de  Laon  fournissent  quelques  détails 
intéressants  sur  le  séjour  du  Dauphin  dans  cette  ville  et  les  pré- 
sents que  lui  offrirent  les  habitants.  Arch.  com.  CC,  11,  fol.  3a  et 
78.  —  Le  17  avril,  Louis  adressait  de  Laon  des  lettres  au  gouver- 
neur du  Dauphiné.  Catalogue  des  actes,  t.  I,  p.  i5. 

*  Isabelle  de  Portugal,  fille  de  Jean  I,  roi  de  Portugal  (i385-i433) 
et  de  sa  troisième  femme  Isabel  de  Portugal,  était  née  à  Evora  le 
i3  février  1398,  et  avait  été  mariée,  le  10  janvier  i43o,  à  Philippe-le- 
Bon  duc  de  Bourgogne,  dont  elle  était  la  troisième  femme.  Cf.  le 
Père  Anselme.  Histoire  généalogique,..,  t.  I,  p.  59$. 
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Philippe  de  Bourgogne,  des  Conférences  diploma- 
tiques d'une  haute  importance  ;  les  questions  qui 
divisaient  les  deux  cours  y  furent  discutées,  ainsi 
qu'un  projet  de  paix  avec  T  Angle  terre  ;  Charles  VII 
se  montra  intraitable  sur  la  majeure  partie  des 
points  débattus  et  ces  pourparlers  n'aboutirent  à 
aucun  résultat  immédiat*.  Mais  si  la  duchesse 
Isabelle  partit  de  Laon  contrariée  du  refus  opposé 
à  ses  diverses  requêtes,  elle  ne  put  que  se  décla- 
rer satisfaite  de  Taccueil  qu'elle  avait  reçu  du  Roi 
et  du  Dauphin  ;  celui-ci,  surtout,  avait  entouré  sa 
tante  de  Bourgogne  d'honneurs  et  de  respects  ; 
il  lui  avait  même  témoigné  les  marques  de  la  plus 
vive  affection  ;  adroitement  il  s'était  assuré  sa 
future  protection  pour  renforcer  l'appui  qu'il  atten- 
dait de  son  oncle  Philippe.  Son  goût  pour  les  in- 
trigues l'emportant,  Louis  ne  gardait  pas  rancune 
à  Philippe  de  ne  l'avoir  point  soutenu  dans  sa  lutte 
contre  son  père,  et  il  continuait  à  entretenir  avec 
lui  des  relations  secrètes,  de  sorte  qu'à  côté  de  la 
diplomatie  royale,  il  en  existait  une  autre,  celle 
du  Dauphin  ^  et,  au  moment  même  que  la  duchesse 
Isabelle  était  sortie  de  Dijon  pour  se  rendre  auprès 
de  Charles  VII,  Philippe  le  Bon  avait  dépêché  Ber- 
trandon  de  la  Broquière  à  son  neveu  pour  traiter 
avec  lui  «  d'aucunes  matières  secrettes  *  ». 

*  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  Vil,  t.  III,  p.  174-176. 

*  Cf.  à  ce  sujet  les  nombreux  envois  de  messagers  indiques  dans 
le  Registre  delà  Chambre  des  Comptes  de  Lille.  Arch.  du  Nord. 
B.  197a. 

*  Arch.  du  Nord,  B.  197a,  fol.  81. 
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Puisque  l'entente  avec  les  Anglais  ne  pouvait 
se  faire  au  sujet  de  la  paix,  Charles  VII  se  résolut 
à  exécuter  rapidement  le  plan  de  campagne  qu'il 
avait  arrêté  à  Orléans*.  Les  deux  princes  descen- 
dirent donc  la  vallée  de  TOise  pour  y  reprendre 
les  places  que  l'ennemi  y  occupait  encore.  Après 
avoir  traversé  Soissons-,  Noyon'  et  Compiègne*, 
ils  arrivèrent  le  22  mai  à  Provins,  d'où,  ils  en- 
voyèrent des  renforts  devant  Creil  que  les  Anglais 
tenaient  encore  malgré  un  bombardement  de 
plusieurs  semaines*^;  la  capitulation  ne  pouvant 
tarder*,  ils  commirent  le  soin  d'en  régler  les  con- 
ditions à  Prégent  de  Coëtivy,  amiral  de  France,  et 

^  Charles  YII  et  le  Dauphin  quittèrent  Laon  le  a8  avril.  Beau- 
court.  Histoire  de  Charles  VI Ij  t.  III,  p.  176. 

2  Le  7  mai;  cf.  Comptes  de  l'Hôtel  du  Dauphin, publ.  par  Et.  Cha- 
ravay,  pièces  just.,  éd.  des  Lettres  de  Louis  Dauphin,  p.  170. 

^  Ils  furent  reçus  à  Noyon  le  11  mai.  et  les  habitants  offrirent  au 
Dauphin  du  vin  et  des  bœufs,  qui  portaient  des  chapeaux  avec  écus- 
soiis  aux  armes  de  la  ville.  Arch.  mun.  de  Xoyon,  Comptes  de  la 
ville,  ce  4 a.  fol.  21- 

*  Leur  joyeuse  entrée  à  Compiègne  eut  lieu  le  14  mai  ;  Louis  reçut 
pour  sa  première  venue  un  gobelet  d'argent. 

*»  Jean  Chartier,  Chronique  de  Charles  177,  t.  Il,  p.  16.  «  Et  de  ce 
faisoit  le  Roy  très  grant  diligence  en  personne  ;  et  y  es  toit  chacun 
jour  en  sa  compaignic  le  daulphin  de  Viennois  son  hlz...  d 

*  M.  de  Beaucourt,  dans  »on Histoire  de  Charles  VII,  t.  III,  p.  177, 
raconte  que  le  Roi  donna  Tassant  le  lendemain  de  son  arrivée  et  que 
la  place  fut  emportée  sur-le-champ.  Tout  dillerent  est  le  récit  de  Jean 
Chartier,  très  bien  renseigné  sur  les  événements  militaires  et  que 
nous  avons  suivi  de  préférence  aux  autres  chroniqueurs  pour  les 
campagnes  de  Louis  contre  les  Anglais  «  ...  et  le  vingt-quatrième 
jour  dudit  moys.  dit  Jean  Chartier,  environ  heure  de  vespre,  fut 
assaillye  icelle  ville  par  aucuns  dudit  siège,  de  leur  voulenté,  sans 
aucune  ordonnance...;  et  yot  fait  d'un  costé  et  d  autre  plusieurs 
grans  vaillances  et  combatu  en  icelle  breschc  main  a  main  a  la 
venue  du  roy,  du  Daulphin  et  autres  seigneurs  qui  là  estoicnt,  les- 
quels n'estoient  pas  coutcns  que  pour  celle  heure  on  deust  assaillir 
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à  Guillaume  Pot,  conseiller  du  Roi%  puis  ils 
gagnèrent  Saint-Denis  *.  Le  jeudi  après  TAscension 
(i*'  juin),  le  Dauphin  entra  seul  à  Paris ^;  il  n'y 
demeura  qu'un  jour  et  une  nuit,  à  Thôtel  des 
Tournelles  près  la  porte  Saint-Antoine  ;  cette 
courte  visite  passa  presque  inaperçue,  du  moins  elle 
ne  fut  marquée  par  aucune  réception;  mais  bientôt 
les  habitants  connurent  quel  avait  été  l'objet 
de  la  secrète  mission  de  Louis  «  pour  ce  qu'on 
leva  la  plus  grant  taille  à  Paris  selon  la  grant 
pouvreté  d'argent  et  de  gaing  qui  pour  lors  estoit 
qu'on  eut  veù  depuis  cinquante  ans*  ».  Le  jeune 
Prince  était  venu  régler  la  somme  à  imposer  aux 
Parisiens  pour  les  préparatifs  du  siège  de  Pontoise. 
Le  7  juin*,  Charles  Vil  quittait  Saint-Denis  pour 
se  rendre  devant  Pontoise,  ayant  autour  de  lui, 
outre  le  connétable  de  Richemont  et  l'amiral  de 
Coëtivy  :  a  plusieurs  de  son  sang  et  lignaige  », 
Charles  d'Anjou,  les  comtes  de  la  Marche  et  d'Eu 
et  en  tête  de  cette  «  grant  compaignie  souveraine, 
son  filz.  Monseigneur  le  Daulphin*  ». 

et  envoyèrent  plussieurs  messaiges  pour  faire  retirer  les  assailleurs 
lesquelz  se  retirèrent  sans  entrer  en  icelle  ville.  »  Chronique  de 
Charles  T//,  t.  II,  p.  16-17. 

*  Jean  Chartier,  Chronique  de  Charles  VII,  t.  Il,  p.  17. 
^  Bcaucourt,  Histoire  de  Charles  VII y  l.  III,  p.  177. 

^  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris ^  p.  36o. 

*  Ibid. 

'  Ce  jour,  le  Dauphin  donnait  à  Saint-Denis  des  lettres  touchant 
la  Monnaie  de  Romans  en  Dauphiné.  Pilot  de  Thorey,  Catalogue 
des  Actes,  t.  I,  p.  8. 

*  Martial  d'Auvergne,   Vigiles  de  Charles  VII,  t.  I,  p.  181. 
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Mais,  dès  que  les  principales  dispositions  en 
vue  du  siège  furent  arrêtées*,  le  Roi  confia  îa 
conduite  des  travaux  au  connétable  et  à  Tamiral, 
et  s'en  revint  avec  son  fils  à  Saint-Denis.  Pendant 
les  quatre  mois  que  dura  le  blocus  de  Pontoise, 
Charles  VII  et  le  Dauphin  vinrent  à  plusieurs 
reprises  surveiller  les  opérations  et  constater  les 
progrès  des  assiégeants  ;  mais  leurs  visites  furent 
toutes  d'assez  courte  durée  ;  ils  craignaient  en  les 
prolongeant  de  courir  le  risque  d'être  enlevés  par 
les  troupes  anglaises  qui,  fréquemment,  évoluaient 
dans  les  environs  de  la  place  pour  la  ravitailler  et 
qui  tentèrent  même,  plusieurs  fois,  de  la  débloquer. 
Le  samedi  de  la  Pentecôte  (lo  juin),  le  Roi  et  son 
fils  vinrent  à  Paris;  logés  a  près  le  châtel  Saint- 
Antoine  )),  ils  se  comportèrent  tous  deux  en  étran- 
gers «  comme  s'ilz  eussent  peur  qu'on  leur  fist 
aucun  grief  »  ;  cette  fois  encore,  ils  venaient  cher- 
cher de  l'argent  ;  aussitôt  leurs  affaires  d'intérêt 
terminées,  ils  s'en  retournèrent*. 

Du  20  juin  aux  premiers  jours  de  juillet,  Louis 
fut  presque  constamment  devant  Pontoise  ^  Selon 
le  récit  de  Thomas  Basin,  tandis  que  le  Roi  avait 

*  Pour  le  siège  de  Pontoise,  a  véritable  siège  de  Troie  »,  dit 
Michelct,  voy.  le  récit  très  exact  et  très  intéressant  qu'en  a  donné 
Bcaucourt,  d'après  les  chroniques  contemporaines,  Histoire  de 
Charles  VH,  t.  III,  p.  177-193. 

2  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris,  p.  36i. 

'  Lettres  de  Louis  «  enl'ost  devant  Pontoise  »,  21  juin  et  a  juiUet. 
dans  Pilot  de  Thorcy,  Catalogue  des  Actes..,,  t.  I,  p.  8,  9.  —  Les 
Comptes  de  l'Hôtel  du  prince  pour  le  mois  de  juin  furent  arrêtés 
«  le  5  de  juillet  au  camp  devant  Pontoise  »  Et.  Charavay,  pièces 
just.,  éd.  des  Lettres  de  Louis  Dauphin,  p.  170. 
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son  quartier  général  à  Tabbaye  de  Maubuisson,  le 
Dauphin,  avec  plusieurs  fameux  capitaines  can- 
tonnait sur  Tautre  rive  de  TOise,  au  monastèr  e 
de  Saint-Martin*;  là,  il  aurait  fait  construire  une 
redoute  formidable  contre  laquelle  se  seraient 
brisés  les  efforts  du  duc  d'York  ;  il  aurait  dé- 
fendu sa  position  avec  succès  pendant  que  le  Roi 
abandonnait  Maubuisson  pour  se  retirer  sur  Poissy . 
Cette  version  diffère  beaucoup  de  ce  que  rap- 
portent des  chroniqueurs  mieux  renseignés  que 
Thomas  Basin  sur  le  siège  de  Pontoise;  mais,  du 
récit  de  cet  historien,  qui,  presque  toujours,  se 
montre  défavorable  à  Louis,  nous  pouvons  retenir 
que  la  conduite  du  jeune  Prince  pendant  cette 
campagne  avait  laissé  des  souvenirs  de  bravoure  et 
d'habile  stratégie.  Voici  quelle  fut,  en  réalité,  la 
marche  des  événements  :  dans  la  troisième  semaine 
de  juillet,  le  duc  d'York,  secondé  par  le  célèbre 
Talbot,  avait  réussi  à  franchir  la  rivière  de  TOise. 
Charles  VII  se  trouvant  menacé  dans  Maubuisson, 
quitta  précipitamment  cette  abbaye  avec  le  Dau- 
phin et  gagna  Poissy^  ;  les  Princes  n'y  furent  pas 
longtemps  en  sûreté  ;  avertis  de  l'approche  de 
Talbot,  ils  n'eurent  que  le  temps  de  sortir  de  la 
place  ;  le  passage  de  l'Oise  étant  heureusement 
libre,  ils  se  réfugièrent  d'abord  à  Conflans  ;  quel- 

'  Thomas  Basin,  Histoire  des  règnes  de  Charles  VII  et  de 
Louis  AT,  t.  I,  p.  1 39-144-  —  Maubuisson,  Com.  de  Saint-Ouen- 
TAnmône,  cant.  et  arr.  de  Pontoise,  dép.  de  Seine-et-Oise. 

*  Le  Dauphin  était  à  Poissy,  le  aS  juillet;  cf.  Pilol  de  Thorey, 
Catalogue  des  Actes,  t.  I,  p.  9. 

18 
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gues  jours  après  (3  août),  ils  s'enfermèrent  dans 
Saint-Denis  qu'ils  voulaient  couvrir  contre  une 
attaque  possible  des  Anglais*;  là,  ils  demeurèrent 
jusqu'après  les  fêtes  de  Notre-Dame  de  la  my-août, 
tenant  conseil,  ordonnant  des  levées  de  troupes, 
et  priant  le  Saint  Patron  de  la  France  pour  le 
succès  de  leurs  opérations  ;  les  Anglais  cependant 
ne  menaçaient  Saint-Denis  en  aucune  façon  :  alors 
Charles  VII  retourna  à  Conflans,  où  il  établit  son 
quartier  général.  Louis  suivit  son  Père  et,  devant 
Pontoise,  l'assista  dans  l'inspection  des  travaux  et 
la  revue  des  troupes  ^  ;  puis,  quand  l'assaut  fut 
enfin  donné  (19  septembre),  il  paya  de  sa  personne 
en  prenant  le  commandement  du  groupe  chargé 
de  l'attaque  a  au  droit  de  Nostre-Dame  aval*  »  ;  il 
avait  avec  lui  Charles  d'Anjou  et  le  connétable  ; 
tous  les  trois,  jusqu'à  la  tombée  de  la  nuit  «  beso- 
gnèrent sans  fin*  »  ;  victorieux  sur  ce  point,  Louis 
rejoignit  le  Roi  et  fut  à  ses  côtés  l'un  des  cinq 
ou  six  seigneurs  qui,  chassant  l'ennemi  devant 
eux,  pénétrèrent  des  premiers  dans  la  ville  et  la 

*  Lettres  du  Dauphin,  datées  de  Saint-Denis  en  France,  3,  4.  8,  9 
et  14  août,  Catalogue  des  actes  ..,  t.  I,  p.  9-13.  —  Bibl.  IVat. 
pièces  originales  vol.  3o5,  dossier  Bernes.  —  Règlement  des 
comptes  de  l'Hôtel  du  Dauphin,  Saint-Denis,  6  août.  Voy.  El.  Cha- 
ravay,  /.  c,  p.  171. 

'^  Jean  Chartier,  Chronique  de  Charles  VU,  t.  II,  p.  27.  —  Lettres 
de  Louis  sur  l'administration  du  Dauphinc.  datées  de  Conflans- 
Sainte-Uonorine,  a3,  -^8  et  3i  août  i44i.  dans  Pilot  de  Thorey,  Cata- 
logue des  actes f  t.  I,  p.  i3-i5.  —  Les  Comptes  de  THùtel  du  prince 
pour  août  sont  réglés  a  le  5  septembre  à  Conflans-les-Pontoise  1» 
Et.  Charavay,  /.  c. 

*  Martial  d'Auvergne,  Vigiles  de  Charles  VII,  t.  1,  p.  187. 

*  Ibid. 
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parcoururent*.  Quelques  jours  après,  Paris  célébra 
cette  victoire  en  offrant  à  Charles  VII  des  réjouis- 
sances auxquelles  le  Dauphin  n'assista  pas,  pour- 
rait-on croire,  car  sa  présence  n'est  pas  mention- 
née dans  \e  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris  *  ;  mais 
un  acte  de  Louis,  daté  de  Paris,  le  i5  octobre,  ne 
permet  aucun  doute  sur  sa  venue  dans  la  grande 
ville  ^  Pour  expliquer  le  silence  du  chroni- 
queur, si  abondant  d'ordinaire  en  détails  précis, 
il  faut  supposer  que  le  Dauphin  ne  se  montra 
point  au  peuple  en  liesse,  et  qu'il  se  tint  enfermé 
dans  son  hôtel  aux  heures  des  réceptions  et  céré- 
monies, boudant  ainsi  ces  bourgeois  et  ces  arti- 
sans qui,  l'an  passé,  avaient  tant  raillé  le  piteux 
avortement  de  la  grande  Briguerie,  et  qui,  na- 
guères,  paraissaient  s'amuser  si  fort  des  lenteurs 
du  siège  de  Pontoise.  Louis  n'aimait  pas  l'humeur 
à  la  fois  badaude  et  frondeuse  des  Parisiens; 
il  éprouvait  môme  de  l'éloignement  pour  leur 
mobilité  d  esprit,  c'est  pourquoi,  au  rebours  de 
tant  d'autres  ambitieux,  il  dédaigna  toujours  les 
suffrages  de  la  grande  cité. 


Au  mois  de  décembre,  Charles  VII  en  compagnie 
de  la  Reine,  de  Marguerite  d'Ecosse,  du  Dauphin  et 

*  Jean  Charticr,  Chronique  de  Charles  Vil,  t.  II,  p.  ay. 

'  L'auteur  du  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris  dit  :  a  Item  ce 
XXV''  jour  vint  le  Roy  à  Paris  environ  IlII  heures  après  digner 
et  ne  vint  point  le  Dalphin  ce  jour  u  p.  364- 

'  Cf.  Pilot  de  Thorey,  Catalogue  des  Actes  du  Dauphin,  1. 1,  p.  i5. 
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de  Charles  d'Anjou,  comte  du  Maine  S  s'installa  à 
Saumurpour  y  examiner  la  situation  des  provinces 
de  rOuest  ;  il  se  proposait  d'apporter,  avec  le  con- 
cours de  son  fils,  quelque  soulagement  à  ces  popu- 
lations dont  les  maux  si  anciens  avaient  encore  été 
aggravés  par  les  troubles  de  la  Praguerie  ^  Louis, 
collaborateur  de  son  Père  dans  cette  tache,  quelle 
ironie  du  sort  !  Si  pénible  que  fût  l'épreuve  pour 
son  amour-propre,  le  jeune  Prince  fit  bonne  con- 
tenance; il  seconda  le  Roi,  dans  l'exécution  des 
mesures  édictées  pour  la  répression  du  brigan- 
dage ;  bien  plus,  il  parut  avoir  oublié  sa  parole  à 
La  Trémoille  de  le  défendre  dans  sa  personne  et 
dans  ses  biens  envers  et  contre  tous,  car  il  laissa 
enlever  à  ce  seigneur  les  forteresses  deMareuil%  et 
de  Sainte-Hermine*;  il  ne  protesta  pas  davantage, 
lorsque  le  Roi  décida  que  Niort,  possession  du 
duc  d'Alençon,  serait  placée  désormais  sous  l'au- 
torité royale. 

De  sa  nouvelle  attitude  vis-à-vis  de  son  Père, 
doit-on  inférer  que  Louis  était  venu  à  récipiscence  ? 
Nous  ne  le  croyons  pas  ;  mais,  pour  le  moment,  le 
Dauphin  pliait,  sentant  qu'il  serait  brisé  s'il  résis- 

*  Charles  d'Anjou  avait  obtenu,  en  i438,  de  son  frère  aîné  René 
duc  d'Anjou  et  roi  de  Sicile  la  cession  du  comté  du  Maine,  de  Châ- 
teau-du-Loir,  de  Mayenne  et  de  Sablé. 

2  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VII,  t.  III,  p.  a35.  —  De  Sau- 
raur,  le  i6  décembre,  Louis  expédiait  des  lettres  de  provision  pour 
un  office  de  châtelain  en  Dauphiné.  Catalogue  des  Actes,  t.  I,  p.  17. 

^  Mareuil,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  La  Roche-sur-Yon,  dép.  de  la 
Vendée. 

*  Sainte- Hermine,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Fontenay-le-Comte^ 
dép.  de  la  Vendée. 
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tait;  les  leçons  de  lexpérience  portant  leurs  fruits, 
il  commençait  à  soupçonner  le  prix  de  la  patience 
et  renonçant,  pour  un  temps,  à  tout  projet  d'usur- 
pation, il  cherchait  à  complaire  au  Hoi  qui  était,  il 
fallait  bien  le  reconnaître,  le  seul  dispensateur  de 
l'argent,  des  dignités  et  des  commandements  ; 
aussi,  pendant  sa  prochaine  expédition  en  Guyenne, 
contre  les  envahisseurs,  Charles  VII  n'aura  pas  de 
meilleur  lieutenant  que  son  fils*. 

Au  printemps  de  1442?  I21  Cour  quitta  le  Poitou 
et  se  dirigea  vers  les  provinces  du  Sud,  où  le  Roi 
se  rendait  pour  tenir  une  ancienne  promesse*  : 
au  mois  d'août  i44o,  le  comte  de  Iluntingdon, 
lieutenant-général  de  Henri  VI,  avait  mis  le  siège 
devant  Tartas  ;  après  une  résistance  courageuse, 
la  ville  avait  capitulé  sous  cette  condition  qu'une 
«  journée  »  serait  assignée  sous  ses  murs  entre  les 
Français  et  les  Anglais,  et  que,  si  la  victoire  restait 
aux  premiers,  la  capitulation  serait  non  avenue; 
en  dernier  délai,  cette  «  journée  »  avait  été  fixée 
au  24  juin  144^,  et  Charles  VII  faisait  diligence 


*  Pour  veiller  eux-mômes  à  l'exécution  de  ces  ordres,  Charles  VII 
et  le  Dauphin  se  rendirent  à  Bressuire  dans  la  deuxième  semaine  de 

i 'envier,  puis  à  Niort  et  à  la  Rochelle  ;  (les  Comptes  de  THôtel  de 
^ouis  prouvent  que  le  jeune  prince  était  dans  cette  ville,  le  4  février). 
Ils  s'avancèrent  ensuite  dans  la  Saintonge,  jusqu'à  Saint-Jcaii-d'Ân- 
gély  et  Saintes.  Revenus  en  Poitou,  ils  s'établirent  à  Lusignan  (ch.- 
1.  de  cant.)  arr.  de  Poitiers,  dép.  de  la  Vienne).  Louis  y  prit 
diverses  mesures  touchant  les  affaires  du  Dauphiné  (Lettres  des 
17  février,  i  et  •!  mars)  ;  et  le  compte  des  dépenses  de  son  hôtel  pour 
février  y  fut  arrêté,  le  5  mars.  Cf.  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  Vil, 
Le;  —  Pilot  de  Thorey,  Catalogue  des  ActeSj  t.  I,  p.  17-18; — Et, 
Charavay,  pièces  just.  éd.  des  Lettres  de  louis  Dauphin,  p.  171. 

2  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  Vil,  t.  III,  p.  237. 
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pour  se  trouver  devant  Tartas  le  jour  dit,  comme 
il  s'y  était  engagé*. 

Pendant  ce  voyage,  il  arriva  à  Louis  un  accident 
dont  son  imagination  fut  profondément  frappée, 
car  il  en  conserva  le  souvenir  toute  sa  vie  ;  c'est 
en  effet,  dans  Tun  de  ses  derniers  mandements, 
(3o  avril  i483)*,  qu'il  a  raconté  l'aventure  parle 
menu;  pourtant,  celle-ci  n'avait  été  périlleuse 
qu'en  apparence  ;  mais  Louis,  pendant  quelques 
minutes,  àBéliuart,  avait  cru  voir  la  mort  de  tout 
près  et  son  effroi  avait  été  grand. 

Charles  VII  avait  décidé  qu'on  ferait  séjour  à 
Ruffec  pour  y  célébrer  les  fêtes  de  Pâques*.  Le 
Vendredi-Saint,  Louis  alla  se  promener  seul  au 
lieu  dit  Béhuart  ;  *  chemin  faisant,  il  rencontra 
son  oncle,  Charles  d'Anjou,  et  Louis  de  Valory, 
seigneur  du  Tillay  ;  pour  se  divertir,  tous  les  trois 
montèrent  dans  une  petite  barque  sur  la  Charente, 
et  se  laissèrent  aller  au  fil  de  l'eau  ;  or,  près  d'un 
moulin,  la  rivière  forme  une  espèce  de  chute; 
l'esquif  tourna  ;  ils  sautèrent  tous  les  trois  dans 
l'eau  ;  le  tourbillon  était  tel  qu'il  les  «  jeta  en  bas 
la  tète  la  première.  »  Ni  Louis,  ni  ses  compagnons 
n'étaient  bons  nageurs;  mais  leurs  prières  à  la 
Vierge   intémérée   leur  sauvèrent  la  vie  ;   car,   à 

*  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  Vil,  t.  III,  p.  232-233  et  238. 

^  Le  Grand,  Histoire  de  Louis  ^/(mauus.),  pièces  just.,  Bibl.  Nal. 
f.  fr.  6965,  (^  96  v**  — 99  I*. 

^  Pâques,  en  cette  année,  tombait  le  1°'  avril.  Cf.  Table  chronolo- 
gique dressée  par  A.  Giry,  Manuel  de  diplomatique  (Paris,  1894. 
in-8®j,  p.  201. 

*  Bibl.  Nat.  f.  fr.  Ô965,  fo  97  r^. 
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peine  avaient-ils  dévotement  imploré  a  l'aide  et 
secours  d'icelle  »  que,  incontinent,  ils  tournèrent 
((  tout  envers,  sur  la  dicte  eau,  les  pieds  premiers, 
laquelle  de  sa  force  et  impétuosité  les  jeta  sur  le 
milieu  d'une  petite  grève»,  d'où  bientôt,  en  levant 
la  tète,  ils  virent  les  gens  qui  ce  alentour  d'illec 
étoient  ».  Les  trois  seigneurs,  hors  de  danger,  mais 
non  encore  rassurés,  avaient  peur  que  le  tourbillon 
ne  les  jetât  plus  contre-bas  ;  ils  ôtèrent  leurs  robes 
qu'ils  avaient  fait  faire  plus  longues  que  jusqu'à 
mi-jambes,  pour  l'honneur  du  saint-Vendredi,  et 
dans  lesquelles  Teau  s'engouffrait;  ainsi  allégés, 
ils  purent  regagner  la  terre  ferme. 

Le  péril  passé,  Louis  fit  une  donation  àTéglisede 
Notre-Dame  de  Béhuart  ;  c'est  cette  donation  que, 
dans  son  mandement  de  i483,  il  confirma  en  recon- 
naissance du  salut  qu'il  avait  dû  à  la  Vierge,  par  le 
mérite  «  des  très  amères  douleurs  et  angoisses 
intoUerables  qu'elle  endura,  voyant  son  très  cher 
Enfant,  auteur  de  vie,  pendre  et  mourir  en  croix.  » 

Mais  vraiment  Louis  croyait  trop  volontiers  à 
une  Providence  particulière;  un  miracle  n'était 
pas  nécessaire  pour  sauver  les  trois  compagnons  : 
leur  brusque  immersion  ne  pouvait  être  fatale, 
puisqu'ils  avaient  observé  le  jeûne  du  saint- 
Vendredi,  et  d'ailleurs  le  tourbillon  ne  tournoyait 
pas  avec  toute  sa  violence,  car  le  meunier  chô- 
mant le  dit  saint  jour,  son  moulin  ne  moulait  pas*. 

^  La  Coar  demeura  plusieurs  semaines  à  RufTec  ;  le  22  avril,  Louis 
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A  Limoges,  Louis  vit,  pour  la  première  fois,  son 
oncle  Charles  d'Orléans,  Tillustre  prisonnier  des 
Anglais*  ;  en  effet,  depuis  sa  délivrance,  ce  prince, 
affectant  Tattitude  d'un  mécontent,  n'avait  pas 
voulu  paraître  à  la  Cour^ 

Le  2  juin,  Charles  VII  et  son  fils  entrèrent  à 
Toulouse  ;  ils  en  sortirent  le  1 1  pour  se  rendre  à 
Tartas  ;  le  Roi  n'eut  que  la  peine  de  recevoir  les 
clés  de  la  ville,  car  les  Anglais  ne  se  présentèrent 
pas  à  «  la  journée  ».  Il  entreprit  alors  de  recon- 
quérir les  places  de  la  Gascogne'.  Le  25  juin, 
Saint-Sever  «  ville  forte  merveilleusement*  »  fut 
emportée;  «  de  ses  cinq  fermetés  »,  les  gens  du 
Dauphin  «  priment  les  deux  de  première  venue, 
sans  faire  un  long  procès,  et  se  logèrent  de- 
dens*  ».  L'armée  royale  marcha  ensuite  contre 
Dax,  l'une  des  clés  de  la  Guyenne  ;  ses  impo- 
santes fortifications  soutinrent  un  siège  de  six 
semaines  ;   suivant   Martial  d'Auvergne ,  c'est   le 

expédiait  encore  de  ccUe  ville  une  provision  pour  la  charge  de  pré- 
sident du  Conseil  delphinal.  Catalogue  des  Actes.. ,,  p.  18-19. 

*  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  Vil,  t.  III,  p.  239-340- 

^  Sur  la  délivrance  du  duc  d'Orléans;  cf.  Beaucourt,  /.  c,  p.  i43- 
164. 

*  Voy.  Dom  Vaissètc,  Histoire  du  Languedoc,  t.  IX,  p.  i44*  — 
Thomas  Basin,  Histoire  de  Charles  VII...,  t.  I,  p.  147.  —  Beau- 
court,  Histoire  de  Charles  VII,  t.  III,  p.  240-341. 

*  Martial  d'Auvergne,  Vigiles  de  Charles  VII,  t.  I,  p.  199. 

^  Monstrelet,  Chronique,..,  t.  Vï,  p.  5»4-  —  Louis  était  à  Saint- 
Scvcr  le  3o  juin  et  le  2  juillet  et  il  expédiait  de  cette  ville  une  série 
de  lettres  sur  les  affaires  du  Dauphiné.  Cf.  Pilot  de  Thorey,  Cata^^ 
logue  des  actes,  t.  I,  p.  19-ai, —  Après  son  succès,  le  jeune  prince 
alla  sans  doute  prendre  quelque  repos  à  Toulouse,  car  sa  présence 
dans  cette  ville  le  i o  j  uillet  est  attestée  par  un  mandement  qu'il  envoyait 
aux  habitants  de  Romans.  Catalogue  des  Actes,  t.  I,  p.  21-22. 
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Dauphin  qui  aurait  donné  l'assaut.  Quand  Dax  eut 
été  longtemps  battu  de  canons  et  engins  volans, 

((   Conclusion,  pour  faire  fin, 
«   Sur  ung  soir,  en  ung  mouvement, 
«  Là  vint  Monseigneur  le  Daulphin 
«  Y  donner  l'assaultasprement^  » 

et  le  lendemain^  le  Roi  n  eut  plus  qu'à  recevoir  la 
capitulation'  (août  1442)*. 

Malgré  Textrème  lassitude  éprouvée  de  part  et 
d'autre  ',  la  conclusion  de  la  paix  entre  les  Anglais 

*  Martial  d'Auvergne,  Vigiles  de  Charles  VIT,  l.  I,  p.  aoo.  —  Le 
Héraut  Berry,  Chronique  (éd.  Godcfroy),  p.  4'îo. 

*  Martial  d'Auvergne,  /.  c,  p.  'iOG.  —  Le  Héraut  Berry  qui  décrit 
en  détails  les  opérations  du  siège  dit  de  même  a  et  a  la  fin  Monsei- 
gneur le  Dauphin  en  personne  leur  livra  un  assaut  soudainement^ 
mais  ceux  de  la  cité,  qui  avaient  de  vaillantes  gens  de  guerre  de> 
dans  se  tinrent  bien  longuement  et  deîTendoient  bien  leur  boulevart, 
qui  estoit  très  fort,  mais  à  la  fin  le  mesme  jour  sur  le  vespre  il  fut 
pris  d'assaut  et  la  première  tour  devant  leur  porte  ».  Chronique.,.^ 
p.  4^0. 

'  Héraut  Berry,  Chronique  y  p.  4^*1- 

^  La  date  de  la  capitulation  de  Dax  peut  être  fixée  approximati- 
vement au  6  ou  7  août.  —  Une  lettre  de  Louis,  expédiée  le  4»  était 
encore  datée  «  Siège  devant  Ax  »  Catalogue  des  Actes...,  t.  I,  p.  ati- 
23.  —  Cf.  Bcaucourt,  Histoire  de  Charles  VII,  t.  III,  p.  244  et  note  2. 

*  Charles  VII  fit  alors  une  campagne  sur  les  bords  de  la  Garonne 
et  de  la  Dordogne  ;  le  Dauphin  i accompagna  certainement.  Le 
17  août,  les  princes  quittaient  Dax;  par  Nugron  (18  août),Saint-Scver 
(19),  Cazères  (ao),  Nogaret  (21),  Condom  (24-27),  ils  arrivèrent  le 
29  à  Agen.  Cf.  Beaucourt,  /.  c.,  p.  i^^^uoiQ  2. —  Le  20  septembre, 
ils  étaient  à  Marmande y  d'oii  Louis  expédiait  des  lettres  de  orovision 
Dour  l'office  de  gardien  de  Vienne  en  Dauphiné;  cf.  Catalogue  des 
Actes,  t.  I,  p.  23.  Le  3  octobre,  l'armée  royale  mettait  le  siège  devant 
la  Réole  «  Les  François,  dit  le  Héraut  Berry,  curent  beaucoup  de 
mesaises  devant  ladite  place,  car  l'hiver  fut  très  fort  de  gelées  et 
de  neiges,  et  si  ne  pouvoient  avoir  ny  recouvrer  aucuns  vivres  que 
de  Thoulouse,  où  il  y  avait  bien  trente  six  lieues  de  distance,  et  si 
ne  venoient  lesdits  vivres  que  parla  rivière,  laquelle  gela,  w  (Chro- 
nique, p.  422).  Cependant,  après  plusieurs  assauts  très  rudes,  la 
Réole  fut  emportée,  mais  le  château  tint  jusqu^au  7  décembre; 
sa    résistance    permit    aux    Anglais   d'organiser  la  défense    de   la 


;: 
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et  les  Français  était  toujours  retardée,  chacun  des 
deux  adversaires  espérant  infliger  à  Fautre  un  der- 
nier échec  avant  de  traiter.  C'est  ainsi  que  les 
Anglais  avaient  assiégé  Dieppe  et  tenté  un  débar- 
quement en  Bretagne,  pendant  que  des  négocia- 
tions se  poursuivaient  dans  les  villes  du  Midi  *  où 
le  Roi,  le  Dauphin  et  la  Cour  résidèrent  tout  le 
printemps  de  I443^ 

Guyenne,  et  sauva  Bordeaux  que  déjà  menaçait  Tavant-garde  de 
Charles  VII.  Celui-ci,  abandonnant  alors  la  conduite  de  rexpédition, 
alla  s'établir  à  Montauban,  le  a3  décembre. 

*  D'après  l'Inventaire  du  Trésor  de  Foix  et  d'Armagnac,  tandis 
que  Charles  VI!  s'installait  à  Montauban,  le  Dauphin  serait  a  retourné 
en  France  »  (Bibl.  Nat.  f.  fr  696$,  f'*  ao3  r**  et  v^).  Cette  assertion 
est  inexacte,  Louis  était  à  Montauban,  auprès  de  son  père,  les  8,  i5, 
19,  3o,  3i  janvier  et  3  février,  dates  auxquelles  il  expédiait  toute 
une  série  de  mandements  sur  les  affaires  du  Dauphiné.  Une  autre 
lettre  de  lui  est  datée  de  Montpezat  (ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Mon- 
tauban),  le  6  février.  Cf.  Arch.  Nat.  P.  2298,  p.  ia44;  —  Pilot  de 
Thorey,  Catalogue  des  actes  de  Louis  Dauphin^  t.  I,  p.  a4~29-  — 
Comptes  de  THôtel,  publ.  par  Et.  Charavay,  pièces  just.,  éd.  des 
Lettres,  p.  187-188. 

-  Le  26  février,  le  Roi  se  rendit  à  Toulouse,  pour  y  tenir  la  réu- 
nion des  Trois-Etats  ;  le  Dauphin  y  arriva  peu  de  jours  après  en 
compagnie  de  la  Reine  (Voy.  Et.  Charavay,  pièces  just.,  éd.  des 
Lettres  de  L.ouis  Dauphin,  p.  187).  —  Il  lit  une  entrée  solennelle, 
sur  un  cheval  blanc,  portant  Marie  d'Anjou  en  croupe.  Au-dessus 
de  leurs  tètes,  les  huit  capitouls  de  la  ville  tenaient  un  dais  brodé 
aux  armes  de  France  et  d'Anjou.  Une  miniature  représentant  cette 
•  scène  fut  peinte  sur  le  Registre  des  Annales  capilulaires  de  Tou- 
louse ;  elle  a  été  reproduite  dans  Dom  Vaissète,  Histoire  du  Lan- 
guedoc  (i^*^  éd.,  Paris,  1730-1745,  5  vol.  iuf^),  t.  V,  p.  aS,  et  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  archéol.  du  Midi  de  la  France,  par 
A.  Quatrefages,  t.  IV  (1840-1843),  pi-  4,  p.  46-  ^*'ous  avons  pensé 
qu'il  était  intéressant  d'en  donner  une  nouvelle  reproduction.  — 
Voy.  Lafaillo,  Annales  de  Toulouse,  1. 1,  p.  200-201  et  Ibid,  Preuves. 
p.  108;  —  Beauconrt,  Histoire  de  Charles  Vlf^  t.  III,  p.  22$  :  — 
Et.  Charavay,  /.  c. 


CHAPITRE   II 


LOUIS   EST  ENVOYE  AU   SECOURS  DE   DIEPPE 
ÉTAPES  ET  INCIDENTS  DU  VOYAGE 


Restée  française  de  cœur,  après  vingt-six  ans 
d'occupation  anglaise  \  la  Normandie  frémissait 
sous  le  joug  des  anciens  ennemis  du  royaume, 
alors  que  ceux-ci,  mus  autant  par  Tintérêt  que  par 
Torgueil,  tentaient  les  derniers  efforts  pour  la  con- 
server; n'était-elle  pas,  en  effet,  la  plus  fertile  des 
provinces  de  France,  avec  ses  champs  si  riches  en 
céréales,  ses  pâturages  immenses,  ses  troupeaux 
nombreux,  ses  fermes  où  abondaient  volailles  et 
volatiles  de  toute  espèce,  avec  ses  fleuves  aux 
larges  vallées,  ses  ports  faisant  face  aux  côtes  an- 
glaises ;  avec  ses  villes  enfin,  peuplées  d'une  foule 
industrieuse  et  sur  lesquelles  Ton  pouvait  lever  de 
grosses  contributions*?  La  reprise  de  cet  ancien 
patrimoine  des  Rois  normands  n'avait-elle  pas  été, 
d'ailleurs,  célébrée  à  Londres,  comme  la  revanche 

*  Cf.  G.  Lefèvrc-Pontalis,  La  Guerre  de  Partisans  dans  la  Haute' 
Normandie  (i4a4-i4'i9)»  dans  la  Bibl.  Ec.  des  Chartes,  année  1893, 
t.  LIV,  p.  475-5ai,  et  1894,  t.  LV,  p.  aSg-SoS. 

^  Voy.  Robert  Blondel,  De  reductione  Normanniœ  (dans  la  Coll. 
du  Maitre  des  Râles ,  t.  XXXIl),  p.  i35. 
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des  spoliations  de  Philippe-Auguste?  Aussi,  les 
Anglais  eussent  bien  vite  conclu  la  paix  si  Char- 
les VII  avait  consenti  à  leur  abandonner  la  seule 
Normandie  ;  ils  auraient  sans  peine  renoncé  à  la 
Guyenne,  préférant  au  vignoble  la  ferme  et  le  gre- 
nier d'abondance.  Pour  bien  montrer  qu'ils  tenaient 
le  pays  normand  «  à  tous  jours  »,  ils  avaient  fait  de 
Rouen  le  centre  de  leur  domination  en  France,  et 
quand  ils  étaient  parvenus  à  s'emparer  de  Jeanne 
d'Arc,  leur  implacable  ennemie,  ils  l'avaient  con- 
duite à  Rouen  pour  la  juger  et  l'immoler*.  Or,  les 
cendres  de  leur  victime,  dispersées  aux  quatre 
vents,  étaient  retombées  sur  la  terre  normande 
en  semences  de  patriotisme*. 

Tandis  que  la  garnison  du  Mont  Saint-Michel 
continuait  à  défier  les  tentatives  désespérées  des 
Anglais',  un  hardi  capitaine  roturier,  Charles  Des- 
marets,    au   lendemain  même    du  traité  d'Arras, 


'  Jeanne  d'Arc  fut  brûlée  le  3o  mai  i43i)  à  Rouen,  sur  la  place  du 
Vicux-Marchë.  Cf.  J.  Quicherat,  Procès  de  condamnation  et  de 
réhabilitation... y  t.  I.  —  Ch.  de  Bcaurepaire,  Recherches  sur  le 
procès  de  condamnation  de  Jeanne  d'Arc  (dans  le  Précis  des  ira- 
%'aux  de  l'Académie  de  Rouen,  année  1867-1868,  p.  3a  1-^48)  et  Mé- 
moire sur  le  lieu  du  supplice.. .,  [ibid.  an.  1866-1867,  p,  166-195). 

'^  Sur  les  insurrections  normandes  pendant  la  domination  anglaise 
—  particulièrement  à  dater  de  i43i,  voy.  L.  Puiseux,  Insurrections 
populaires  en  Normandie,  dans  les  Mémoires  de  la  Soc.  des  Anti- 
quaires de  Normandie,  t.  XIX,  p.  138-139. —  Ch.  de  Beaurepaire, 
Les  Etats  de  Normandie  sous  la  domination  anglaise  (Evreux,  1859, 
in-S*^).  — A.  Gasté,  Etude  sur  Olivier  Basselin  (Caen,  1866,  in-i8}. 

'  Cf.  Chronique  du  Mont  Saint-Michel,  i343-i468  (éd.  par  S.  Luce 
dans  la  Soc.  des  Ane.  Textes,  Paris,  1879-1883,  a  vol.  in-8^)  t.  II, 
nombreuses  pièces  relatives  à  la  résistance  nationale  dans  la  Basse- 
Normandie.  — S.  Luce,  Louis  d'Estouteville  et  la  défense  du  Mont 
Saint-Michel  dans  la  France  pendant  la  Guerre  de  Cent  Ans, 
,ro  série,  p.  2i7-a79. 
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s'emparait  de  Dieppe  et  la  donnait  à  Charles  VII 
(i436)*;  en  même  temps,  un  mouvement  de  Jac- 
querie se  produisait  dans  la  région  de  Caux  et 
dans  celle  de  Vire;  par  milliers,  les  paysans  se 
soulevaient  contre  la  domination  anglaise  ;  mais, 
Tarmée  de  Charles  Vil  n'ayant  pu  se  porter  assez 
vite  à  leur  secours,  ces  braves  gens  avaient  été 
écrasés  par  les  envahisseurs.  Cependant,  Dieppe 
demeurait  française  et  les  incursions  de  ses  cor- 
saircs,  dans  Testuaire  de  la  Seine,  inquiétaient  fort 
le  Conseil  de  Rouen  ;  au  commencement  de  Tannée 
144^7  Talbot,  à  la  tète  de  troupes  bien  exercées, 
avait  donc  été  chargé  de  reprendre  Dieppe  ;  ne 
pouvant  la  bloquer  par  mer,  il  s'était  efforcé  de 
lui  couper,  du  moins,  toutes  communications  du 
côté  de  la  terre,  et  sur  Téminence  du  PoUet,  il  avait 
élevé  une  bastille^;  plusieurs  fois,  il  est  vrai,  les 
Français  avaient  ravitaillé  les  Dieppois  par  mer,  et 
récemment  Dunois  était  parvenu  à  jeter  dans  la 
place  cent  quarante  chevaliers  ;  mais  ce  renfort 
était  faible,  et  il  fallait  qu'une  armée  nombreuse  et 
habilement  dirigée  vînt  prendre  les  Anglais  à  revers 
et  forcer  le  blocus.  Le  Roi  chargea  le  Dauphin  de 
cette  urgente  et  difficile  besogne';  il  lui  confia  la 

*  Voy.  Le  Corbeiller,  Dieppe  et  les  Anglais,  i435-i443  (/?er. 
Caikol.  de  Normandie,  t.  VI). 

-  Jean  Charlier,  Chronique  de  Charles  VII,  t.  II,  p.  36-37.  — 
Monstrelct,  Chronique. ..y  t.  VI,  p.  60.  —  Jchao  de  Wawrin,  Chro- 
niques et  Anchiennes  Istories  de  la  Grant  Bretaigne  (dans  la  Coll. 
du  Maître  des  Rôles)  i43i-i447»  P-  372-374.  —  David  Asseline,  Les 
Antiquiiez  et  Chroniques  de  la  ville  de  Dieppe ^  t.  I,  p.  iSS-iSg. 

•  Le  Grand,  Histoire  de  Louis  A'/,  pièces  just.,Bibl.Nal.  fr.  696$^ 
l"*  100  ro. 
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lieutenance  *  des  pays  au  nord  de  la  Seine  et  de 
l'Yonne'  et  lui  adjoignit  pour  la  conduite  des 
troupes  deux  capitaines  éprouvés,  le  comte  de 
Dunois  et  Raoul  de  Gaucourt'.  Pour  son  voyage  à 
travers  TIle-de-France  et  «  la  provision  de  Dieppe 
et  autres  affaires  du  Roi,  son  père  »,  il  fut  alloué 
au  jeune  Prince  douze  mille  livres  dont  quatre 
mille  lui  furent  comptées  immédiatement*. 

Mais  la  somme  de  douze  mille  livres  ne  pouvant 
suffire  à  l'entretien  d'une  armée,  le  Dauphin  et 
ses  conseillers  décidèrent  de  demander  aux  Pari- 
siens le  supplément  de  subsides  qu'ils  jugeaient 
nécessaire.  N'était-il  pas  juste  que  ceux-ci,  après 
avoir  accordé  une  trop  longue  hospitalité  aux 
Anglais^  rachetassent  cette  criminelle  faiblesse  en 
contribuant  à  leur  expulsion? 

Louis  arriva  à  Paris  le  20  juillet  i443*,  son  entrée 


*  Jean  Chartier,  Chronique  de  Charles  Vl/y  t.  II,  p.  37-38.  — 
David  Asselinc,  Les  Antiquitez  et  Chroniques... ,  t.  I,  p.  iSg-iGo. 

'-^  La  commission  du  Dauphin  portait  exactement  a  sur  les  pays 
deçà  les  rivières  d'Yonne,  Seine  et  Loire  ».  Cf.  Dépenses  du  Dau- 
phin, comptes  d'avril  i443,  publ.  par  Et.  Charavay  dans  les  Lettres 
de  Louis  Dauphin^  p.  i88. 

^  Beaucourl,  Histoire  de  Charles  Vif,  t.  III,  p.  a57.  —  La  Cour 
avait  quitté  Toulouse  le  8  avril;  mais,  tandis  que  Charles  VII  s'ar- 
rêtait à  Tulle  pour  y  célébi^er  les  fêtes  de  Pâques  (ai  avril),  le 
Dauphin  se  hâtait  de  regagner  les  pays  de  la  Loire,  sans  doute  pour 
y  commencer  les  préparatifs  de  sa  campagne;  le  i5  avril,  il  passait 
à  Mellc-sur-Béroune  (département  des  Deux-Sèvres),  et  le  3o  il  était 
installé  à  Poitiers.  Voy.  Pilot  de  Thorey,  Catalogue  des  actes, 
t.  I,  p.  27-28  ;  —  Boaucourt,  Histoire  de  Charles  VII,  t.  III,  p.  a36. 

*  Et.  Charavay.  loc.  cit. 

*  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris,  p.  368.  —  Le  Dauphin  était 
encore  à  Poitiers  le  27  juin,  et  c'est  de  cette  ville  qu'il  partit  pour 
son  expédition.  Cf.  Pilot  de  Thorey,  Catalogue,  t.  I,  p.  28-29  '*  — 
Et.  Charavay,  /.  r. 


LOUIS    EN    ROUTE    POUR    DIEPPE  ^87 

à  la  tête  des  seigneurs  et  des  hommes  d'armes  qu'il 
conduisait  à  Dieppe  excita  la  curiosité  et  Tenthou- 
siasme  de  la  foule  qui  ignorait  le  vrai  motif  de  sa 
nouvelle  visite.  La  grande  ville  ne  se  consolait 
pas  de  sa  disgrâce  ;  rester  ainsi  des  mois,  des 
années  ce  sans  nouvelle  de  Roy,  ne  de  Reyne,  ne 
de  quelque  signeur  de  France,  ne  que  seilz  fussent 
à  IP  lieues^  »;  subir,  sans  pouvoir  s'en  plaindre 
aux  Princes,  ces  gouverneurs  qui,  «  soubz  leurs 
umbres  faisoient  taille  sans  cesser*  »,  était,  pour 
son  orgueil,  une  intolérable  souffrance,  et,  à  cha- 
cune des  visites  de  Charles  Vil  ou  du  Dauphin, 
Paris  répétait  le  même  vœu,  se  reprenait  à  la  même 
espérance  :  le  rétour  de  la  Cour  !  Aussi,  sur  son  pas- 
sage, Louis  put-il  entendre  les  doléances  se  mêler 
aux  Noëls  ;  mais  comme  il  n'était  pas  venu  pour 
recueillir  les  requêtes  ou  les  suppliques  des  Pari- 
siens, et  que  d'ailleurs  il  était  indifférent  au  luxe 
des  fêtes  qui  lui  étaient  offertes,  il  consacra  son 
séjour  aux  affaires  ;  au  nom  du  Roi,  il  imposa  une 
lourde  taille';  il  en  surveilla  la  levée  immédiate; 
il  réunit  un  Conseil  où  la  situation  militaire  du 
Royaume  fut  examinée*,  et,  entre  temps,  il  éprouva 
son  autorité  personnelle  contre  le  Parlement  qui 
se  permettait  certaines  résistances  aux  volontés 

*  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris^  p.  369-370. 

*  Ibid,^  p.  370. 
»  Ihid.,  p.  368. 

*  Le  Grand,  Histoire  de  Louis  XI ^  p.  just.,  Bibl.  nat.,  f.  fr.  6966, 
f^  100  r**. 
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royales;  pour  un  peu,  il  eût  parlé  de  mettre  à  la 
raison  Messeigneurs  les  légistes. 


Au  mois  de  février  précédent,  le  jeune  Prince 
avait  sollicité  de  Charles  VII,  en  faveur  de  Charles 
d'Anjou,  le  don  du  comté  de  Gien-sur-Loirc,  des 
châteaux,  villes  et  seigneuries  de  Saint-Maixent, 
Melle,  Civray,  Chizé  et  Sainte-Néomaye  en  Poitou  *  ; 
le  Roi  avait  consenti,  et  ses  lettres,  rédigées  dans 
un  Conseil  présidé  par  Louis,  portaient  que  la  dona- 
tion était  accordée  en  considération  des  longs 
services  de  Charles  d'Anjou  et,  aussi,  parce  que 
«  de  ce,  nous  a  très  humblement  et  instamment 
supplié  et  requis  notre  très  chier  et  très  amé  ainsné 
(ils  le  Daulphin  de  Viennoys^  ».  Mais,  suivant  un 
usage  qui  remontait  à  Philippe  VI ,  Tacte  royal  devait 
être  entériné  au  Parlement  de  Paris,  puis  enregistré 
en  la  Chambre  des  Comptes  \  Or,  le  Parlement 
s'était  fait  une  règle  de  s'opposer  aux  aliénations 


^  Lettres  do  Cliarles  VII,  datées  de  Montauban,  février  i443, 
«  Ainsi  signé  :  Par  le  roy  en  son  grant  conseil,  ouquel  monseigneur 
le  daulphin,  le  conte  de  la  Marche,  l'arcevesque de  Vienne,  l'evesquc 
de  Magalonne,  l'admirai  et  plusieurs  autres  estoient  »  ;  publiées  par 
P.  Guérin,  liecueil  des  Documents  concernant  le  Poitou  contenus 
dans  les  Registres  de  la  Chancellerie  de  France^  dans  les  Archives 
historiques  du  Poitou,  t.  XXIX,  p.  i5a. 

2  fbid.^y.  i48. 

'  Cf.  Félix  Aubert,  Le  Parlement  de  Paris  de  Philippe  le  Bel  à 
Charles  VII  (Paris.  1886-1890,  a  vol.  in-8^),  t.  II  :  Compétence  et 
attributions,  p.  ai8-u^6.  — On  constate  plusieurs  preuves  d'enregis- 
trement dès  le  xiii^  siècle,  mais  ce  n'est  que  dans  le  premier  tiers 
du  xiv°  siècle  que  le  Parlement  eut  un  registre  spécial,  ihid.^ 
p.  ai8. 
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du  domaine  afin  de  lasser  l'avidité  des  princes 
ou  des  favoris,  et  de  contenir  la  munificence  des 
Rois;  tantôt,  il  refusait  l'enregistrement  des  dona- 
tions, tantôt,  il  le  différait  le  plus  longtemps  pos- 
sible. A  dire  le  vrai,  les  Parlementaires  n'affec- 
taient un  tel  souci  de  sauvegarder  les  terres  de  la 
Couronne  que  pour  mettre  plus  en  relief  le  con- 
trôle qu'ils  exerçaient  sur  l'autorité  royale.  Depuis 
six  mois  donc,  les  lettres  octroyant  Gien  et  les 
autres  villes  à  Charles  d'Anjou  attendaient  l'enté- 
rinement*. Le  lendemain  de  son  arrivée  à  Paris, 
le  Dauphin,  recevant  la  visite  des  Présidents  de 
la  Cour,  leur  manifesta  l'étonnement  que  lui  cau- 
saient ces  lenteurs  et  son  vif  désir  de  voir  cette 
affaire  se  terminer  au  plus  tôt. 

Deux  jours  après,  il  délégua  l'évèque  d'Avignon, 
Tun  de  ses  conseillers*,  à  l'audience  du  Parlement, 
avec  ordre  d'y  prendre  la  parole,  en  son  nom,  s'il 
était  nécessaire.  A  ladite  audience,  lorsque  les 
avocats  eurent  été  appelés.  Maître  Jean  Luilier, 
avocat  de  Charles  d'Anjou,  se  présenta  et  re- 
quit l'enregistrement  des  lettres  royales  ;  le 
procureur  général  essaya ,  une  fois  de  plus , 
d'un    moyen    dilatoire   en   faisant  observer    que 

*  Arch.  Nat.  Reg.  du  Parlement  X*^  1482,  fol.  249.  —  Cf.  Copie 
dans  Le  Grand,  Histoire  de  Louis  A'J  (ms)  p.  just.  Bibl.  nat,  f.  (c. 
6965,  fol.  209-211 . 

'  Alain  de  Coëtivy,  frère  de  Présent  de  Coëtivy,  amiral  de  France, 
et  d'Olivier,  sénéchal  de  Guyenne,  devait  comme  eux  sa  faveur  à 
l'amitié  du  connétable  de  Richemont.  Il  avait  déjà  occupé  le  siège 
épiscopalde  Dol,  puis  celui  de  Carpentras,  lorsqu'en  i44o,  à  trente- 
trois  ans,  il  devint  évèquc  d'Avignon.  Cf.  Gallia  Christiana,  t.  L, 
col.  828. 

19 
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les  deux  avocats  du  Roi  étaient  absents^  que  lui- 
même  n'en  avait  pas  de  son  Conseil  et  que,  seul, 
il  ne  pouvait  rien  ;  en  conséquence,  il  demandait 
qu'il  fût  sursis  a  afin  que  Ton  pour\'eut  de  conseil 
et  avocat  pour  le  Roi  ».  Maître  Jean  Luilier  répli- 
qua :  «  vues  les  lettres,  et  la  volonté  de  Charles  Vil 
étant  connue,  il  n'étoit  point  besoin  ni  de  conseil, 
ni  de  délai  »,  et,  de  rechef,  il  réclama  Tentérine- 
ment  des  lettres  ;  alors  Tévêque  d'Avignon  se  leva 
et  déclara  que  «  le  Roi  Tavoit  expressément  chargé 
de  signifier  à  la  Cour  »  qu'elle  eût  à  obtempérer  à 
ses  ordres,  et  il  rappela  que  Monseigneur  le  Dau- 
phin en  avait  dit  sa  volonté  aux  Présidents*. 

Pour  le  coup,  les  conseillers  comprirent  qu'ils 
ne  pouvaient  résister  plus  longtemps;  ils  cédèrent 
donc,  mais  en  protestant  de  violence,  car  il  fut 
délibéré  et  appointé  que  a  considéré  le  temps  tel 
quil  estj  Tauctorité  et  voulenté  du  Roy,  et  aussi 
de  mondit  seigneur  le  Dauphin,  estant  présent  en 
ceste  vilU  de  Paris  »y  les  lettres  seraient  entérinées  ; 
mais,  à  la  formule  de  Tenregistrement,  un  paragra- 
phe fut  ajouté,  constatant  que  les  lettres  avaient 
été  lues  et  publiées  par  a  commandement  exprès 
du  Roi  »  transmis  par  Monseigneur  le  Dauphin  aux 
Présidents  du  Parlement  et  répété  à  la  Cour  par 
Tévèquc  d'Avignon. 

L'audience  terminée,  Louis  se  fît  montrer  la 
vérification  des  lettres;  à  la  vue  du  paragraphe 

1  Arch.  Nat.  X»^  148a,  fol.  249. 
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additionnel,  il  entra  dans  une  violente  colère  : 
ainsi,  ces  Messieurs  obéissaient  par  grâce,  et  en 
rhonneur  de  sa  joyeuse  venue!  il  allait  leur  mon- 
trer quel  cas  il  faisait  de  leur  condescendance. 
Dès  le  lendemain,  il  fit  mander  les  Présidents  de 
la  Cour  et,  dans  une  virulente  sortie,  il  exhala  sa 
rancune  contre  les  Parlementaires  toujours  prêts 
à  entreprendre  contre  les  volontés  du  Roi  *  ;  il  avait 
vu  la  vérification  des  lettres  «  dont  il  n'étoit  con- 
tent »,  il  exigeait  que  Ton  rayât  les  mots  «  par 
exprès  mandat  »  sur  les  lettres  et  sur  les  regis- 
tres de  la  cour,  et  que  la  formule  ordinaire  sub- 
sistât seule  :  «  lues  et  présentées  à  Paris  en  par- 
lement, tel  jour  y)  ;  il  déclara  qu'il  ne  sortirait  pas 
de  la  ville  avant  que  sa  volonté  ne  fut  exécutée;  il 
avait  hâte  pourtant  de  remplir  la  charge  que  son 
père  lui  avait  baillée,  charge  qui  le  touchait  gran- 
dement et  tout  le  bien  de  ce  royaume,  et  si, 
du  fait  du  Parlement,  son  départ  se  trouvait 
ainsi  aucunement  retardé,  le  Roi  en  serait  très 
mécontent  et  «  il  pourroit  y  avoir  trop  grand  dom- 
mage irréparable  »  ^  ;  voilà,  en  substance,  ce  qu'il 
commandait  aux  Présidents  d'aller  répéter  à  la 


«  Arch.  Nat.  X*^  148:2,  f^  249. 

2  Des  bruits  étranges  circulaient,  en  efTet.  On  parlait  d'une  in- 
cursion des  Anglais  dans  rilc-de-France.  Le  i3  juillet  Jehan  Boutry 
et  Robin  Tabourel  a  messagiers  de  piet  0  de  la  ville  de  Compiègne, 
partaient  «  hastivement  la  nuit  »,  porter  aux  gouverneurs  de  Senlis, 
lettres  closes  des  magistrats  de  Conipiègne  :  «  contenant  que  les 
Anglais  au  nombre  de  IIII'*^  ou  environ,  comme  on  avait 
rapporté  par  aucuns  passaus  leur  chemin,  estoient  devant  Saint- 
Denis  en  France  ou  dedens.  »  Les  gens  de  Senlis  avaient  répondu 
qu'il  n'en  cHait  rien,  mais  que  treize  cents  Anglais  avaient  passé 
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Cour,  afin  qu'elle  réparât  sa  faute,  quand  il  en  était 
temps  encore. 

Lorsque  les  Conseillers  eurent  ouï,  rapportées 
par  leurs  Présidents,  les  expressions  du  mécon- 
tentement de  Monseigneur  le  Dauphin  et  ses  vo- 
lontés formelles,  ils  décidèrent  que,  considéré 
«  le  temps  tel  qu'il  est,  et  les  grandes  diligences 
et  importunités,  qui  se  font  en  ceste  partie  »,  les 
lettres  seraient  expédiées  suivant  Tordre  du 
Prince  avec  cette  seule  formule  :  ce  Lu  et  publié 
à  Paris,  en  Parlement,  le  24®  jour  de  juillet  i443  »; 
mais,  pour  sauvegarder  leur  dignité,  ils  déclarè- 
rent que  sur  les  registres  de  la  cour,  les  mots 
((  par  exprès  mandat  »  ne  seraient  rayés  que  si 
les  gens  de  Charles  d'Anjou  en  faisaient  eux- 
mêmes  la  demande.  Ceux-ci  requirent  aussitôt 
TefFacement  des  dits  mots  ;  le  Parlement  ac- 
quiesça et,  sur  la  rayure,  le  greffier,  en  trois 
lieux,  mit  son  seing  manuel.  La  victoire  de  Louis 
ne  fut  cependant  pas  complète  :  il  avait  défendu 
que  «  registre  à  part  »  fût  tenu  des  réserves  de  la 
Cour;  or,  sur  ce  point,  il  ne  put  obtenir  satis- 
faction, car  la  Cour  ordonna  pour  sa  décharge 
((  de  faire  registre  de  tous  les  incidents  de  TafFaire 
pour  valoir  aussi  en  temps  et  lieu^  ».  Mais  les 
préparatifs  de  la  campagne  de  Normandie  récla- 
mant tous  ses  soins,  Louis   ne  pouvait  s'arrêter 

entre  Pontoise  et  risle-Adam.  Puis  cette  rumeur  avait  été  reconnue 
fausse  et  l'on  avait  dit  alors  que  les  ennemis  faisaient  leur  assemblée 
à  Gisors  et  à  Gournay.  Arch.  mun.  de  Compiègne,  CC  i6,  fol.  a,  r**. 

*  Arch.  Nat.  X^^  148a,  f=>  a49. 
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plus  longtemps  ;  il  n'insista  donc  pas  davantage, 
assez  content,  au  fond,  de  son  succès  relatif  dans 
cette  première  escarmouche  avec  Messieurs  du 
Parlement  \ 


Le  samedi  27  juillet  *  le  Dauphin  arriva  à  Com- 
piègne  escorté  d'un  nombreux  état-major  auquel 
s'étaient  joints  de  hauts  magistrats  parisiens  tels 
que  Messire  Simon  Charles,  président  de  la  Cham- 
bre des  Comptes,  Adam  de  Cambrai  premier  Pré- 
sident du  Parlement,  et  le  prévôt  de  Paris 
Ambroise  de  Loré  '  ;  sa  suite  s'était  encore  grossie 

*  C'est  peu  après  cet  incident  que  le  Dauphin  ayant  accordé  des 
lettres  de  rémission  à  un  certain  Jean  de  Tourelles  «  en  vertu  du 
pouvoir  à  lui  donné,  par  vertu  de  l'authorité  royale  dont  il  use  en 
cette  partie  »,  les  adressait  «  aux  gens  tenant  le  Parlement  du  Roi 
à  Paris  «  en  imposant  sur  ce  silence  perpétuel  au  procureur  royal.  » 
Il  est  assez  curieux  de  constater  que  Charles  VII,  moins  brave  que 
son  fils  contre  les  Parlementaires,  ne  ratifia  les  dites  lettres 
qu  en  i447.  Arch.  IS'at.  U.  57a,  fol.  aoa  r®  et  \'^. 

*  Arch.  mun.  de  Compiègne  CC  16,  f"*  i3  r^.  «  A  Waleran 
le  Feron,  pour  une  pièce  de  vin  vermeil  le  tiers  de  ung  tonnel, 
prins  et  achecte  de  lui,  présenté  avec  une  aultrc  pièce  de  vin 
blanc  prins  a  Jehan  Chiermolin,  le  samedi  XX VII"  jour  de  juil- 
let mil  CCCCXLIII,  a  Monseigneur  le  Daulphin,  qui  ce  dit  jour 
arriva  audit  Compiègne  ;  et  monta  la  dite  pièce  de  vin...  an  prix  de 
XX  s.  » 

^  Ambroise  de  Loré,  baron  de  Juillé,  l'un  des  plus  hardis  capi- 
taines de  Charles  VII,  né  en  1396,  avait  fait  ses  premières  armes 
à  la  bataille  d'Azinrourt,  et  lutté  pour  la  cause  légitime  dans  le 
Maine,  1417-14^7.  puis  on  Normandie,  i432  ;  fait  prisonnier  par  les 
Anglais  en  i433,  il  avait  été  échangé  contre  Talbot.  En  i436,  il 
avait  aidé  à  la  prise  de  Paris  et  avait  été  nommé  prévôt  de  cette 
ville  en  1437.  Commissaire  spécial  et  général  «  re (Formateur  sur  les 
malfaiteurs  dans  toute  l'étendue  du  royaume»  i438,  il  avait  rempli 
très  exactement  ses  fonctions  et  donné  encore  de  nouvelles  preuves 
de  sa  bravoure  au  siège  de  Pontoise  i44i-  I^  était  marié  à  Cathe- 
rine de  Marcilly,  baronne  d'Ivry.  —  Le  Bourgeois  de  Paris,  dans 
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des  envoyés  de  quelques  villes  ou  abbayes  voi- 
sines venus  pour  le  saluer  * .  A  cette  première 
étape,  il  trouva  exacts  au  rendez-vous  qu'il  leur 
avait  assigné  quelques-uns  des  plus  illustres  sei- 
gneurs du  Nord  et  de  l'Est  %  hommes  jeunes  pour 
la  plupart,  désireux  de  gagner  la  faveur  de  Théri- 
tier  de  la  Couronne  et  animés  d'une  belliqueuse 
ardeur,  car  ils  se  promettaient  d'acquérir,  dans 
cette  campagne,  gloire,  honneurs  et  riche  butin 
pour  eux-mêmes,  leurs  vassaux  et  leurs  gens. 
Les  plus  importants  de  ces  personnages  étaient 
le  damoiseau  de  Commercy,  Robert  II  de  Sarre- 
brûck,  —  homme  d'âge  et  d'expérience,  celui-ci'; 

son  Journal^  donne  ties  délails  curieux  sur  ce  prévôt  (éd.  Tue- 
Icy,  p.  383)...  «  mains  amant  le  bien  commun  que  nul  prevost  qui 
devant  luy  eust  été  puis  XL  ans.  Car  il  avoil  une  des  femmes  que 
on  peust  veoireu  tout  Paris  la  plus  belle  et  honneste  et  fille  de  nobles 
gentilz  gens  de  granl  ancienneté  et  si  esloit  si  luxurieux  que  on 
disoit  pour  vray  qu'il  avait  III  ou  IV  concubignes...  et  supportoit 
partout  les  femmes  jolieuses  dout  trop  avoit  à  Paris  par  sa 
lAcheté...  » 

*  De  ce  nombre  étaient  labbé  d'Ourcamps  et  les  ambassadeurs 
de  Noyon.  Arch.  mun.  de  Compiègne,  CC  16.  P*  i3  >"**. 

-  Arch.  mun.  de  Compiègne  CC  16,  f*^  i3  r<>,  14  r°  et  \^ .  —  Mons- 
trelet,  Chroniffue. . .,  t.  Yl,  p.  77-78. — Jean  Chartier,  Chronique  de 
Charles  Vif,  t.  II,  p.  39. 

^  Robert  de  Sarrebrûck,  damoiseau  de  Commercy,  l'un  des  plus 
fameux  aventiiriiTs  du  xv"  siècle,  fils  d'Ame  de  Sarrebrùck,  sire  de 
Commercy  et  dv.  Marie  de  Châteauvillaiu,  dame  de  Louvois,  succéda 
très  jeune  à  sou  j)ère,  tué  d'un  coup  de  canon  en  1414»  au  siège 
d'Arras,  en  combattant  pour  la  cause  des  Armagnacs.  Il  se  signala 
d'abord  par  ses  démêlés  avec  Héné  d'Anjou,  roi  de  Sicile  et  duc  de 
Bar,  au  sujet  de  la  ville  do  Commercy  de  laquelle  il  faisait  de  fré- 
quentes incursions  dans  la  Lorraine  et  le  Barrois  :  il  fut  même 
assiégé  et  pris  dans  sa  forteresse,  mais  il  signa  en  i434.  puis  en 
i436.  des  traités  avantageux.  Devenu  chef  de  Routiers,  il  ravagea 
les  frontières  de  Champagne  et  introduisit  ses  Ecorcheurs  en  Lor- 
raine et  jusque  dans  le  pays  messin  (i438-i44i).  Ayant  vainement 
intercédé  en  faveur  d'Alexandre  bâtard  de  Bourbon,  il  fut  contraint 
par  Charles  Vil,  au  traité  de  Vaucouleurs  (a8 février  144 1),  de  faire 
hommage  pour  ses  états  et  de  payer  une  indemnité  de  aSooo  florins. 
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les  trois  sires  de  Châtillon-sur-Marne\  tous  trois 
d'une  égale  bravoure*;  Tintrigant  Louis  de 
Luxembourg,  comte  de  Saint-Pol  '  qui  aspirait 
à  jouer  auprès  du  Dauphin  le  rôle  de  confident  ; 
il  avait  amené  avec  lui  une  grande  compagnie 
de  seigneurs,  de  chevaliers  et  d'écuyers  des  Mar- 
ches du  Beauvaisis,  Santerre  et  Vermandois  «  tous 
gens  bien  uzagés  de  guerre  *  »  au  nombre  de  seize 
cents  environ  '.  On  resta  à  Compiègne  le  temps 
de  grouper  ces  renforts*  et  de  percevoir  la  contri- 

Mais  aussitôt  que  le  Roi  se  fût  éloigne,  il  recommença  à  enrôler  les 
Ecorcheurs,  et  au  printemps  de  i44^.  il  avait  fait  une  nouvelle  inva- 
sion en  Lorraine  et  ravagé  les  environs  de  Verdun. — 11  était  marié  k 
Jeanne,  comtesse  de  Roucy,  fille  de  Jean  VI  de  Roucy  et  d'Elisabeth 
de  Montagu.  Cf.  le  Père  Anselme,  Histoire  Généalogique  et  chro- 
nologique...,  t.  VII,  p.  535.  —  A.  Tueley,  les  Ecorcheurs  sous 
Charles  Vlly  t.  I,  p.  17,  64,  Ho,  85. 

*  Chûtillon-sur-Mame,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Reims,  dép.  de  la 
Marne. 

^  Ils  appartenaient  à  la  famille  des  Flavy  établie  depuis  le 
juii^  siècle  dans  la  Picardie,  et  ils  étaient  fils  do  Raoul  et  de  Blanche 
de  Nesle,  et  frères  du  célèbre  GuiUaume  de  Flavy,  capitaine  de 
Charles  VII,  compagnon  de  Jeanne  d'Arc,  et  gouverneur  de  Com- 
piègne. Cf.  P.  Champion,  Vie  de  Guillaume  de  Flavy  (Paris,  igoS, 
in-80). 

^  Louis  de  Luxembourg,  dit  le  connétable  de  Saint-Paul  [ou  Saint- 
Pol],  fils  aîné  de  Pierre  de  Luxembourg,  comte  de  Brienne  de  Saint- 
Paul,  châtelain  de  Lille,  et  de  Marguerite  de  Baux,  fiUe  de  François  de 
Baux,  duc  d'Andrie  et  de  Justine  des  Ursins,  était  né  vers  1418  et 
avait  succédé  à  son  père  en  i43.3,  sous  la  tutelle  de  son  oncle  Jean  de 
Luxembourg,  comte  de  Ligny.  Depuis,  il  avait  servi  dans  les  armées 
de  Charles  VII  contre  les  Anglais.  En  i435,  il  avait  épousé  Jeanne 
de  Bar.  comtesse  de  Marie  et  de  Soissons,  vicomtesse  de  Meaux, 
fille  unique  et  héritière  de  Robert  de  Bar  et  de  Jeanne  de  Béthunc. 
Cf.  le  Père  Anselme,  Histoire  généalogique.,, y  t.  III,  p.  726-727. 

*  Monstrelet,  Chronique...^  t.  VI,  p.  78.  —  Santerre,  pays  de 
Picardie,  dont  Péronne  était  la  ville  principale. 

•  J.  Chartier,  Chronique  de  Charles  Vlly  t.  II,  p.  39. 

•  Arch.  mun.  de  Compiègne  CC  i6|  f^  i3  v<*,  14  r®  et  y^. —  Les 
Comptes  de  la  ville  renferment  quelques  détails  intéressants  sur 
«les pots  de  vin  »  oflcrts  aux  personnages  de  la  suite  du  Dauphin  et 
aux  seigneurs  et  capitaines  pendant  leur  séjour,  a  C'est  assavoir  le 
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bution  imposées  à  cette  ville  et  à  ses  environs  S 
puis  on  prit  le  chemin  de  la  Normandie  ;  mais^ 
pendant  que  ses  troupes  se  dirigeaient  par  la  vallée 
de  TAvre  vers  Gorbie  et  les  villes  de  la  Somme  *^ 
Louis,  accompagné  de  quelques  capitaines  s'en- 
fonçait en  Vermandois  pour  y  faire  de  nouvelles 
recrues;  il  s'arrêtait  dans  les  villes,  il  visitait 
les  châtelains  ;  avec  de  bonnes  paroles  et  de 
belles  promesses,  il  persuadait  les  chevaliers  hési- 
tants :  c'est  ainsi  qu'il  s'assura  le  dévouement  du 
sire  de  Moyencourt'  et   du  capitaine   de    Chaul- 

saoïcdi  XXVII*' jour  de  juillet  mil  CCCCXLIII,  deux  polz  de  V  los 
présentez  a  monseigneur  de  Gaucourt.  Item,  deux  aultres  pos  de  V 
los  présentez  a  monseigneur  de  Commercy.  Item,  IIII  los  présentez 
au  confesseur  de  Monseigneur  le  Daulphin.  Item,  le  dimenche  ensui- 
vant, V  los  présentez  audit  Monseigneur  de  Commercy  et  V  aultres 
los  présentez  audit  Monseigneur  de  (iaucourt.  Item,  le  lundi,  IIII 
pos  de  X  los  présentez  a  Monseigneur  l'evesque  d'Avignon,  et.  à  mes- 
sire  Simon  Charles,  II  pos  de  V  los.  Item,  a  Tabbé  d'Ourscamps  et 
aultres  ambassadeurs  de  Noyon  deux  pos  V  los.  Item,  ce  jour  au 
soupper,  deux  pos  de  V  los  et  deux  pclis  pos  de  IIII  los  présentez 
a  Monseigneur  de  Dunois,  V  los  a  Monseigneur  d'Avignon  et  V  los 
a  messire  Simon  Charles.  Item,  le  mardi  an  disner,  a  Monseigneur 
de  Dunois  et  a  Monseigneur  d'Avignon  IIII  pos  de  VIII  lotz.  A 
Messire  Simon  Charles  V  lotz,  a  Monseigneur  le  prevost  de  Paris 
et  a  Monseigneur  le  président  VII  los.  Item,  a  Monseigneur  de  Moy 
V  los.  Item,  ce  jour  au  soupper,  a  Monseigneur  de  Dunois  V  los, 
a  messire  Simon  Charles  V  los,  a  Monseigneur  d*Avignon  III  los,  a 
Monseigneur d'Otreniont III  los,  a  MaistreThiebautCharletsccrétaire 
III  los,  au  Maistre  d'ostel  de  Monseigneur  de  Dunois  III  los.  Item. 
IIII  los  et  demi  a  Monseigneur  le  président.  Item,  II*-*  jour  d'aoust 
(XICCCXLIII,  présentez  a  Messire  TheaudeV  los;  lesquelles  parties 
fout  ensemble  les  cent  dix-neuf  los  et  demi  dessusdis,  a  VIII  deniers 
le  lot  valent...  LXXIX  s.  VIII  d.  p.  o 

*  Il  semble  bien,  en  effet,  qu'en  dehors  de  la  taille  de  i  5oo  liv.  t. 
fmposée  par  le  Roi,  le  Dauphin  ait  établi  un  impôt  de  4  sous  pari- 
sis  sur  chaque  queue  de  vin  traitée  et  menée  hors  de  son  gouverne- 
ment, c'est-à-dire  de  la  région  dans  laquelle  il  exerçait  sa  lieute- 
nance.  Arch.  mun.  deCompiègne,  CC  i6,  fol.  47v^>  ibid.,fol.48rOetv<*. 

-  Monstrelet,  Chronique...,  t.  VI,  p.  78. 

^  Moyencourt,  cant.  de  Iloye,  arr.  de  Montdidier,  dép.  de  la 
Somme. 
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nés  *,  Gauvain  Quieret,  qui,  tous  les  deux^se  signale- 
ront par  leur  courage,  au  siège  de  Dieppe  *.  Le  Dau- 
phin rejoignit  son  armée  àCorbie.  Dans  cette  ville, 
il  se  trouvait  sur  les  terres  du  duc  de  Bourgogne, 
car,  par  l'article  XXIV  du  traité  d'Arras,  Char- 
les VII  avait  cédé  à  Philippe-le-Bon  toutes  les 
villes  et  seigneuries  de  la  Couronne  situées  sur  les 
deux  rives  de  la  Somme  :  Saint-Quentin,  Corbie, 
Amiens,  Abbeville,  avec  tout  le  comté  de  Ponthieu  ; 
ledit  transport  était  fait  à  titre  de  fief  apanage, 
mais  avec  faculté  pour  le  Roi  et  ses  héritiers, 
de  racheter  ces  terres,  quand  il  leur  plairait, 
moyennant  quatre  cent  mille  écus  d'or.  Par  l'ar- 
ticle XXX  du  même  traité,  les  habitants  des 
dits  pays  étaient  affranchis  du  devoir  de  prendre 
les  armes  à  l'appel  du  Roi  ou  de  ses  officiers^; 
Louis  savait  donc  qu'il  ne  pouvait  rien  exiger  des 
gens  des  rives  de  la  Somme,  il  n'ignorait  pas 
non  plus  quel  tiède  allié  contre  les  Anglais  le 
duc  de  Bourgogne  était  pour  Charles  VII.  Plus 
soucieux,  en  effet,  de  ses  affaires  de  Flandre  que 
delà  lutte  contre  les  Lancastres,  Philippe  n'encou- 
rageait guère  les  sentiments  patriotiques  dans  ses 
nouveaux  a  États  de  Picardie  »  ;  tout  de  même, 
Louis  attendait  beaucoup  de   ces  anciens  sujets 

*  Chaulnes,  ou  Chaulnes-Picardie,  ch.-I .  de  cant. ,  arr.  de  Péronne, 
dëp.  de  la  Somme. 

*  Monstrelet,  Chronique...,  l.  VI,  p.  78. 

*  Cosneau,  Les  Grands  Traités  de  la  Guerre  de  Cent  Ans  (dans 
la  Coll.  de  textes  pour  servir  à  l'étude  et  à  l^enseig.  de  l'Histoire)  ^ 
p.  102-11S. 
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restés  fidèles  à  la  couronne  de  France,  car  les 
Anglais  menaçaient  leur  sécurité  et  gênaient  leur 
commerce;  la  ville  d'Amiens,  du  reste,  n'avait-elle 
pas  fourni  des  secours  à  Charles  VII  aux  sièges  de 
Montereau,  de  Creil  et  de  Pontoise*,  et  pour  empê- 
cher les  ennemis  de  passer  la  Somme,  n'entrete- 
nait-elle pas  la  garnison  de  pionniers,  d'archers  et 
d'arbalétriers  qui  occupait  le  fort  du  pont  de  Lon- 
gueau^?  enfin,  non  seulement  elle  avait  envoyé 
spontanément  des  vivres  aux  Dieppois,  mais  elle 
contribuait  de  ses  deniers  à  la  taille,  mise  par 
Charles  VII  sur  les  villes  de  son  royaume,  ce  pour 
le  secours  etavitaiilement  de  la  ville  de  Dieppe  »', 
et  maintenant,  elle  se  préparait  à  recevoir  digne- 
ment l'héritier  de  France. 

Lorsqu'ils  avaient  appris  par  les  lettres  de  leur 
délégué  à  Paris,  Jehan  le  Bourgois,  que  Louis 
passerait  par  leur  ville  en  se  rendant  à  Dieppe*, 
le  Maire  et  les  échevins  d'Amiens  s'étaient  réunis 
en  conseil  (29  juillet)  et  avaient  décidé  d'offrir 
au  Dauphin  «  à  sa  première  entrée  et  joyeuse 
venue»  huit  queues  de  vin  et  quatre  bœufs*; 
ni  dépenses,  ni  peines  ne  devaient  être  épargnées 
pour  que  le  vin  fut  des  meilleurs  crus  et  que  les 

^  Cf.  Daire  (le  Père),  Histoire  de  la  Ville  d'Amiens,  t.  I,  p.  a33. 

-    Arch.  miin.  d'Amiens,  CC  3i,  f"^  75.  — Longueau,  cant.  et  arr. 
d'Amiens,  dép.  de  la  Somme. 

3  Ibid.,  fo  i5  \^. 

*  Ibid.,  fo  71  r''. 

^  Arch.   mun.   d'Amiens,   (Délibérations  de    TEchevinage)   BBS. 
fol.   184  v^ 
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bœufs  fussent  très  gras  et  de  belle  taille  : 
«  Robert  de  Fresnoy,  marchant,  demourant  à 
Amiens  *  »,  fournit  six  pipes  de  vin  de  Bourgogne, 
quatre  pipes  et  un  mulot  de  vin  de  Beaune,  une 
pipe  de  vin  de  Paris  *  »  ;  de  Martin  Vrayet  (c  pottier 
d'estain  »,  on  acheta  les  vases  de  fin  étain  qui 
seraient  ce  présentez  plains  de  vin  à  mondit  sei- 
gneur »  ^  ;  mais  Ton  ne  put  trouver  à  Amiens  que 
trois  bœufs  dignes  d'être  offerts  au  Prince  ;  le 
boucher,  Jehan  de  Revelle,  fut  donc  envoyé  auprès 
de  Jehan  Louvart^  prévôt  de  Doullens,  qui  acheta, 
au  prix  de  vingt-huit  livres  ce  ung  aultre  beuf 
gras  »  et  le  fit  conduire  à  Amiens  *. 

Cependant,  le  Maire  et  les  échevins,  pour  n'être 
pas  pris  à  Timproviste,  se  faisaient  renseigner  sur 
la  marche  du  Dauphin  ';  lorsque  Louis  fut  arrivé 
à  Gorbie,  par  deux  fois,  un  chevaucheur  y  fut  dépê- 
ché a  pour  savoir  quant  et  à  quelle  heure  mon 
très  grant  et  très  redoubté  seigneur  venroit  à 
Amiens  ».  Le  5  août,  le  Dauphin  fit  ce  cette  joyeuse 
entrée  »   si  attendue  ;  le  Maire,  les  échevins,  les 


*  Dans  leur  assemblée  du  i  août,  les  magistrats  municipaux  avaient 
tous  été  d'accord  «  de  prendre  les  vins  Robert  de  Fresnoy  a  IIII  I. 
chacun  muy,...  et  que  le  dit  vin  sera  paie  de  l'argent  venant  de  la 
taille  de  III™  frans,  que  rechoit  a  présent  Jehan  de  Waillin  ». 
Arch.  mun.  d'Amiens,  BB  5,  fol.   i85  r^. 

^  Arch.  mun.  d'Amiens,  CG  3i,  fol.  7a  \^  et  74  ro. 

»  Ibid.,  fol.  74  ro. 

*  Ibid. 

*  A  Mahieu  Pias,  messagier  de  Mons.  Mess.  Colarl  de  Mailly^ 
pour  son  vin  d^avoir  apporté  nouvellez  a  mesdis  seigneurs  de  Mons. 
le  dalphin  estans  à  Cumpiègne.  »  Arch.  mun.  d'Amiens  CC3i, 
fol.  64  ro. 
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notables  '  et  une  foule  dhabitants  se  portèrentà  sa 
rencontre  fort  loin  de  la  ville  «  pour  le  bienvei- 
gner  *»  ;  on  lui  offrit  le  vin  et  les  bœufs,  ceux-ci 
ornés  de  «  cappiaux  de  vencque*,  et  de  boutons  » 
que  Margue  Diseu  «  cappelier  i>  avoit  fabriqués  pour 
la  circonstance  ^  Le  Prince  se  montra  très  satisfait 
de  cette  réception  ;  il  remercia  les  habitants  des 

*  Arch.  mun.  d'Amiens  CC  3i.  fol.  71  v^.  —  Le  Dauphin  se  montra 
satisfait  de  l'empressement  des  magistrats  d'Amiens  à  lui  préparer 
une  belle  réception^  mais,  soucieux  avant  tout  des  devoirs  de  sa 
mission  et  du  bien-être  de  ses  soldats,  il  voulut  être  assuré  à  l'avance 
que  les  bons  sentiments  des  Amiénois  ne  se  traduiraient  pas  seule- 
ment  par  des  fêtes  et  des  yoëls;  on  lit.  en  effet,  dans  le  re sistre  des 
délibérations  de  la  ville  [assemblée  du  i  août),  a  Vint  le  maistre 
d'ostel  de  nostre  très  grant  et  très  redoubté  seigneur  Mons,  le  Dal- 
phin,  et  leur  exposa  comment  mondit  seigneur  le  Dalphin  lui  avoit 
chargié  dédire  à  mes  dis  seigneurs  qu'ils  vaulsissent  consentir  que 
ses  gens  peussent  entrer  en  la  dicte  ville,  et  y  recouvrer  pour  leur 
argent,  de  pain,  vivres,  harnas  et  autres  leurs  nécessitez^  pour  euh 
abilUer,  appointier  et  aler  en  sa  compaignie  :  et  aussi  que  mesdis 
seigneurs  fassent  cuire  du  pain  et  appointier  vivres,  afin  que  mondit 
seigneur  ne  ses  gens  non  eussent  disette.  Auquel  maistre  d*ostel  a 
esté  respondu. ..  que  mesdis  seigneurs  estoient  tous  prestz  de  faire 
tout  le  plaisir  de  mondit  seigneur^  et  quilz  lui  accorderoient  vou- 
lenticrs  toute  sa  requeste.  Et  ce  fait,  mesdis  seigneurs  mandèrent  les 
esn'ars  des  houlenguiers  de  la  dicte  ville,  et  leur  firent  commande- 
ment que,  tantost  et  sans  délay,  Hz  cuisissent  du  pain  pour  mondit 
seigneur  le  dalphin  et  ses  gens,  de  jour  et  de  nuit,  et  que  ce  ils 
feissent  faire  aux  autres  boulenguiers  de  la  dicte  ville.  »  Et  ils 
nommèrent  une  commission  pour  veiller  à  Vexécution  de  cette  déci- 
sion. Arch.  luun.  BB  5,  fol.  i85  v^. 

*  Arch.  mun.  CC  3i,  fol.  7a.  —  Délibérations  de  TEchevinage  des 
ag  juillet  et  a  août  BB  5,  fol.  184  v«  et  i85  r®. 

'  Cappiaux  de  vencque  ou  (venche)  :  chapeaux  garnis  de  per- 
venches ou  de  véroniques. 

*  Arch.  mun.  d'Amiens  CC  3i,  fol.  72  r®. —  Deux  discours  furent 
prononcés  par  Maître  Jean  Jouglet.  aux  champs,  et  par  le  maire  Jean 
Lorfevre,  à  l'entrée  de  la  ville.  Il  avait  été  décidé  (réunion  de  TEche- 
vinagc  du  1  août)  que,  dans  ces  allocutions,  on  se  bornerait  aux 
hommages  et  aux  souhaits  de  bienvenue  et  qu*on  attendrait  a  ung 
peu  apn^z  pour  remontrer  au  long  Testât  du  pays.  0  —  Arch.  mun. 

. d'AmicMiH  BB  5,  fol.  184  >'^.  —  Lorsqu'ils  «  furent  revenus  de  aler 
a  l'f^ncontre  de  mondit  seigneur  le  dalphin  »,  les  magistrats  munici- 
paux s'offrirent  —  aux  frais  de  la  ville  —  une  petite  collation, 
comme  le  prouve  cette  mention  des  Comptes  :  a  A  Jacques  Lcurieul 
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secours  qu'ils  avaient  envoyés  au  Roi  et  de  l'inté- 
rêt qu'ils  témoignaient  à  la  ville  de  Dieppe  *;  il  parut 
s'amuser  beaucoup  des  Mystères,  jeux  de  per- 
sonnages et  joyeux  esbatements  dont  les  spectacles 
lui  avaient  été  ménagés  de  distance  en  distance 
comme  des  surprises*;  mais,  durant  cette  prome- 
nade, il  considérait  avec  une  grande  attention 
la  beauté  et  la  richesse  de  cette  ville  ce  assise  en 
bonne  marche  »  et  il  se  sentait  irrité  contre  le  Roi 
qui  ne  savait  pas  économiser  la  somme  nécessaire 
pour  racheter  à  la  Maison  de  Bourgogne,  comme 
il  en  avait  la  faculté,  ce  beau  fleuron  de  la  Cou- 
ronne. Les  bourgeois  d'Amiens,  séduits  par  la 
bonne  grâce  du  Dauphin,  l'assurèrent  de  leur 
reconnaissance,  et  après  son  départ,  ils  se  firent 
renseigner  sur  l'état  de  son  armée  et  le  succès  de 
son  expédition  '. 

pasticher,  lY  1.,  XII  s.  p.,  pour  despensc  de  bouche  faite  le 
V*^  jour  dudit  moy  d'aoust  aux  Clocquicrs  par  Messcigneurs.  »  Arch. 
iDun.  ce  3i,  (^  73. 

*  Daire  (le  Père).  Histoire  de  la  Ville  d'Amiens,  t.  I,  p.  a33. 

^  Les  plus  grands  soins  avaient  été  apportés  à  la  décoration  de 
la  ville,  les  rues  par  où  devait  passer  le  cortège  avaient  été  tendues 
<x  au-devant  des  maisons  »  Les  gardes  de  la  porte  de  Montrescu, 
«  en  tel  nombre  qu^ilz  ont  accoustumé  de  y  estrc  »,  avaient  été 
«  cmbastonnez  et  ordonnez  bien  et  honnerablement  et  honnestement 
et  armez  tout  au  cler.  »  Quant  n  aux  joyeux  jeux  et  beaux  esbate- 
ments »,  ils  étaient  les  plus  notables  qu'on  avait  pu  faire;  — le  plus 
remarquable  était  «  une  grande  barge  nommée  rArchc  Noël  »  (évi- 
demment Tarche  de  Noé).  — Arch.  mun.  d'Amiens  BB  5,  fol.  184» 
i85,  186,  et  ce  3i,  P  7a  v"^. 

^  Arch.  mun.  d'Amiens  CC  3i,  f*^  72  v^. 
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Louis  s'arrêta  quelques  jours  à  Abbeville;  là,  il 
fît  venir  Théodal  le  Bourgois*,  l'écuyer  de  Bre- 
tagne qui,  chargé  par  Charles  VII,  au  mois  de  mars 
précédent,  de  débloquer  Dieppe,  avait  échoué  et 
était  demeuré  dans  la  ville  assiégée  en  qualité  de 
lieutenant  du  Roi.  Le  Dauphin  l'interrogea  longue- 
ment sur  la  situation  et  les  ressources  de  la  place, 
sur  le  nombre  de  ses  habitants  et  de  ses  défenseurs  ; 
il  s'informa  de  l'importance  de  la  fameuse  bastille 
et  du  nombre  des  Anglais^  ;  il  apprit  à  quels  obs- 
tacles il  allait  se  heurter  ;  la  garnison  française 
de  Dieppe  ne  comptait  plus  que  quatre  cent 
soixante-dix  chevaliers  ;  les  défenseurs  primitifs, 
réduits  à  trois  cent  trente,  commandés  par  Char- 
les Desmarcts,  et  cent  quarante  chevaliers,  jetés 
dans  la  place  par  Dunois,    et  que  commandaient 

*  Jean  Chartier,  Chronique  de  Charles  Vil,  l.  II,  p.  Sg.  —  Mal- 
gré a  la  povrclé  cl  impotence  de  leur  ville  »  les  habitants  célébrè- 
rent de  leur  mieux  la  joyeuse  venue  du  Dauphin.  On  lit,  en  effet,  dans 
«  le  livre  aux  délibérations  de  messieurs  maîeurs  et  écfaevins  »,  à  la 
date  du  3  août  :  «  On  vendera  la  rente  h  vie  jusques  a  XX  L  par  an 
pour  furnir  les  presens  que  on  fera  à  Mons.  te  Delphin.  »  Arch.  mun. 
d'Abbeville,  BB  60,  fol.  71  r''.  Inventaire  sommaire^  par  Alcide  Le- 
dieu,  t.  I  (Abbeville,  1902,  in-8»),  p.  63. 

-  Jean  Chartier,  Chronique  de  Charles  VU,  t.  II,  p.  39. 
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Artus  de  Longueval  et  Thomas  Drouyn.  Avec  ces 
faibles  forces,  Dieppe,  depuis  près  d'un  an,  résis- 
tait aux  efforts  d'une  armée  anglaise  de  quinze 
cents  hommes  dirigée  par  trois  bons  capitaines, 
Talbot,  Guillaume  Poincton  et  Guillaume  Rapelay. 
Les  Anglais  occupaient  les  châteaux  forts  des  envi- 
rons, Charlemesnil  *  et  Arques*,  mais  la  bastille 
du  PoUet  surtout  était  redoutable,  son  artillerie 
faisait  de  grands  ravages  ;  enfin,  bien  que  Dieppe 
eût  été  ravitaillée  par  mer  à  plusieurs  reprises,  ses 
ressources  seraient  prochainement  épuisées,  caries 
maisons  croulaient  sous  les  boulets  ;  le  courage  des 
défenseurs  et  de  leur  héroïque  capitaine  Charles 
Desmarets  était  à  bout;  il  fallait  se  hâter ^. 

Louis  convoqua  tout  de  suite  les  principaux 
des  capitaines,  «  il  voulait,  leur  dit-il,  agir  et  se 
conduire  d'après  leurs  bons  conseils  et  advis  »  ; 
dans  cette  réunion,  il  fut  décidé  que,  nonobstant 
les  difficultés  de  l'entreprise,  on  tenterait  de  dé- 
bloquer Dieppe*,  et  aussitôt,  les  troupes,  formées 

*  Charlemcsnil.  comm.  d'Anneville,  caut.  de  Longueville,  arr.  de 
Dieppe,  dép.  de  la  Seiue-Inférieure. 

*  Arques,  cant.  d'Ofranvillc,  arr.  de  Dieppe^  dép.  de  la  Seine-Infé- 
rieure. 

*  Les  chroniqueurs  insistent  sur  Taspcct  formidable  de  la  Bas- 
tiUe;  a  estait,  dit  Jean  Charlier,  une  très  forte  et  grande  bastille  de 
bois  et  de  grand  circuit.  »  elle  était  garnie  a  de  grosses  bombardes, 
canons,  vuglaires,  coulevrines,  arbalestes  et  grant  foison  d^autre 
artillerie,  jusques  au  nombre  de  deux  cent  canons  que  petits  que 
grands.  Et  entre  les  aultres  y  avoil  quatre  bombardes  qui  bâtirent 
1res  fort  une  tour  appelée  la  tour  du  Pollet,  avecques  les  murs  et 
plusieurs  maisons  de  la  dite  ville  ».  [Chronique  de  Charles  Vlly  t.  II, 
p.  36-37) — Cf.  aussi  Moustrelet,  Chronique ji.  VI,  p.  60,  et  Thomas 
Basin,  Histoire  de  Charles  F//,  t.  I,  p.  i5a. 

*  Jean  Chartier,  Chronique  de  Charles  F//,  t.  II,  p.  39. 


en  une  «^eule  compagnie  sous  le  commandeineiit 
du  Dauphin*,  prirent  leurcheminTers  la  ville  dIEu: 
de  là.  Louis  envoya  Théodal  le  Eoorgois  avec  trois 
cents  hommes  attaquer  la  redoute  du  PoUet*: 
enfin,  le  Dimanche.  1 1  août,  au  matin,  l'armée 
arriva  sous  les  murs  de  Dieppe:  une  partie  se 
logea  dans  les  villages  environnants*:  le  reste 
s'installa  dans  les  faubourgs  de  la  ville,  à  la  grande 
joie  des  habitants  qui  ne  doutaient  plus  de  leur 
salut  maintenant  que  le  Dauphin  de  France  venait 
lui-même  à  leur  secours.  Cependant  Louis  vaquait 
aux  préparatifs  du  combat  avec  diligence,  mais 
sans  précipitation  :  après  s'être  assuré  que  ses 
soldats  s'étaient  «  repus  et  refreschis  »,  à  «  heure 
de  vespres  »,  environ  cinq  heures  du  soir,  il  fit 
partir  cinq  à  six  cents  combattants  à  pied,  bien 
armés,  avec  ordre  de  passer  la  nuit  devant  la  bas- 
tille. La  veillée  fut  dure  pour  ces  fantassins,  la 
pluie  ne  cessait  de  tomber  et  le  vent  faisait  rage  ; 
aveuglés  par  la  rafale,  piétinant  ou  glissant  dans 
la  bouc,  ils  repoussèrent  deux  sorties  des  assiégés 
qui  furent  «  rencongnez  et  reboutez  très  aspre- 
ment*  ». 

Le  lendemain  (12  août),  le  Prince,  à  la  tête  de 
tous  ses  officiers  et  soldats,  prend  position  devant 
la  redoute;  d'abord,  il  fait  sommer  les  capitaines 

*  MoriRtrclel,  Chronique..,^  t.  VI,  p.  78. 

-  Jr*an  (^harlicr,  Chronique  de  Charles  VII,  t.  II,  p.  39. 

*  MoriHtrcîlct,  Chronique.,.^  t.  VI,  p.  78. 

*  Jean  Charticr,  Chronique  de  Charles  VII,  t.  II,  p.  39-40. 
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anglais  de  capituler,  leur  promettant  de  les  laisser 
s'éloigner  sains  et  saufs  avec  une  partie  de  leurs 
bagages*;  les  Anglais  rejettent  ces  offres  et  se 
déclarent  prêts  à  se  défendre  jusqu'à  la  mort; 
Louis  assemble  alors  son  Conseil  pour  délibérer 
sur  cette  réponse;  les  timides  et  les  prudents, 
que  le  formidable  aspect  de  la  bastille  effraye  ou 
impressionne,  font  valoir  que  l'armée  est  dé- 
pourvue de  machines  de  siège  ;  ils  conseillent  un 
investissement  en  règle  ;  d'autres  plus  hardis,  et 
parmi  eux  le  Dauphin,  préconisent  l'assaut;  bref, 
«  toutes  choses  soufisament  débatues  »,  le  projet 
d'une  attaque  très  prochaine  est  adopté  ;  celle- 
ci  aura  lieu  dès  que  seront  terminés  les  habille- 
ments de  guerre  convenables  et  que  le  sol,  dé- 
trempé par  les  récentes  pluies,  sera  redevenu 
ferme*.  Les  Dieppois  construisent  en  hâte  les 
quelques  machines  qui  leur  sont  commandées  et, 
le  mercredi  matin,  deux  ou  trois  grues,  cinq  ou  six 
ponts  de  bois  montés  sur  roues  sont  amenés  au 
camp^;  suffiront-ils  aux  assaillants  pour  franchir 
les  larges  fossés  ?  Le  Dauphin  n'en  veut  point 
douter;  il  juge  que  ses  soldats  sont  maintenant 
assez  habitués  à  la  vue  de  la  bastille;  une  plus 
longue  attente  ne  pourrait  que  les  énerver  et 
accroître  l'insolence   des  ennemis*;  d'ailleurs,  il 

*  Monstrclety  Chronique.,. ,  t.  VI,  p.  78. 
2  Id. 

'  Jean  Charlier,  Chronique  de  Charles  Vil,  t.  II,  p.  40. 

*  Monstrclet,  Chronique,, .^  t.  VI,  p.  79. 
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s'est  confié  à  Notre-Dame,  sa  grande  et  bonne 
patronne  dont  c'est  en  ce  jour  la  vigile  ;  il  compte 
que  la  Vierge  lui  donnera  la  victoire.  Donc,  dès 
huit  heures  du  matin,  par  ordre  du  Prince,  plu- 
sieurs tonneaux  de  vin  sont  placés  dans  le  camp; 
les  soldats  les  défoncent,  boivent  à  môme  les  bar- 
riques ou  y  puisent  avec  leurs  casques;  chacun,  à 
sa  volonté,  en  peut  prendre  de  quoi  se  donner  du 
cœur;  le  chef  a  fait  bonne  mesure,  sans  que  cette 
libéralité  lui  coûte  cher,  pouvons-nous  ajouter, 
car  a  celle  année  les  vins  furent  de  très  mauvaise 
garde,  et  pour  ce  furent-ilz  à  bon  marché  »*. 

Aussitôt  qu'il  voit  ses  troupes  <r  bien  réfection- 
nées  »,  le  Dauphin  fait  donner  le  signal  de  l'at- 
taque ;  les  trompettes  retentissent,  et  Tassaut  com- 
mence^ ;  il  est  dix  heures  environ  ;  les  grues  sont 
approchées  des  fossés,  les  ponts  de  bois  sont  jetés  ; 
les  assiégeants  s'élancent  impétueusement;  mais 
une  grêle  de  traits  tombe  sur  eux  du  haut  de  la 
bastille  et,  sous  le  choc  des  quartiers  de  roches 
lancés  par  lesdéfenseurs,  sous  Tamas  des  pierres 
et  des  boulets  crachés  par  les  couleuvrines  et  les 
bombardes,  les  ponts  se  rompent;  en  tombant  dans 

*  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris,  p.  368. 

^  Pour  le  récit  de  Tassaut,  voy  :  En^uerran  de  Monstrelet, 
Chronique...,  t.  YI ,  p.  79.  —  Jean  Chartier,  Chronique  de 
Charles  VU,  t.  II,  p.  4o-4i-  —  Jehan  de  Warrin,  Croniques  et 
anchiennes  Istories  de  la  Grant  liretaisne^  p.  38o-383.  —  Robert 
Ciaguin,  De  Francoruni  gestis  compenaiuni  (Paris,  i5ii,  in-8**), 
livre  X.  —  Thomas  Basin,  Histoire  de  Charles  Vif  et  de  Louis  AI, 
t.  I,  p.  i53.  —  Martial  d'Auvergne,  Les  Vigiles  de  Charles  VII, 
t.  I,  p.  21U-213.  —  Héraut  Berry,  Chronique. ..y  1402-1461  (éd. 
Godefroy)  p.  423-424-  —  David  Asseline,  Les  Antiquitez  et  Chro- 
niques âe  la  ville  de  Dieppe,  t.  I,  p.  161-167. 
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les  fossés,  quatre-vingts  Français  sont  tués,  deux 
à  trois  cents,  grièvement  blessés  ;  le  reste  hésite, 
puis  recule.  Cependant  le  Dauphin,  qui  s'est  posté 
à  lendroit  le  plus  périlleux,  ne  paraît  pas  ému  ; 
il  exhorte  ses  troupes  à  «  assaillir  de  bien  en 
mieulx  *  »  ;  il  les  excite  contre  les  Anglais,  il  leur 
crie  de  se  confier  à  Dieu,  à  Notre-Dame,  a  Monsei- 
gneur Saint-Denis*;  il  leur  promet  la  protection 
du  benoît  Saint-Jacques,  patron  de  Dieppe.  En- 
hardis par  les  paroles  ardentes  de  ce  chef,  qui 
joint  si  bien  l'exemple  au  précepte,  les  soldats 
reviennent  au  combat;  les  fossés  sont  maintenant 
moins  profonds,  car  des  paysans  y  ont  précipité 
une  grande  quantité  de  fascines  ;  les  assaillants 
y  descendent  lentement,  avec  peine,  au  moyen 
d'échelles  et  de  cordes;  puis,  plus  difficilement 
encore,  sous  les  flèches  des  assiégés,  ils  gravissent 
Tautre  talus  ;  les  voilà  de  nouveau  devant  la  fer- 
meture de  la  bastille  ;  ils  entament  les  palissades 
à  coups  de  pieux,  ils  tentent  l'escalade  des  murs; 
la  tâche  est  rude;  heureusement  qu'un  groupe  do 
Dieppois  arrive  avec  soixante  arbalètes  et  nombre 
de  scorpions';  grâce  à  ce  renfort,  les  premiers 
ouvrages  sont  emportés  ;  alors  s'engage  une  lutte 
corps  à  corps,  «  pesante  et  merveilleuse*  »  ;  les 
cris  de  joie  et  de  rage  se  mêlent  au  cliciuetis  des 

*  Jean  Chartier,  Chroniques  de  Charles  VIT,  t.  II,  p.  4i» 
2  Ibid. 

'^  Ibid, 

♦  Jehan  de  Wavrin,  Croniques  et  Anchicnnes  Istories,  p.  38 1. 
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épées,  au  froissement  des  cuirasses,  au  bruit  que 
(ait  la  chute  de  corps  massivement  armés  3>  ;  de 
part  et  d'autre  a  de  belles  apertises  sont  faites'  ». 
Du  côté  des  Français,  le  Comte  de  Saint-Pol, 
Louis  de  Soyecourt  sire  de  Mouy,  Jean  de  Han- 
gest  se  distinguent  par  leur  vaillance,  et  le  Dau- 
phin, sans  cesser  de  diriger  Taction,  combat 
main  à  main,  comme  un  simple  chevalier.  A  Theure 
où  le  soleil  est  au-dessus  de  Thorizon,  les  combat- 
tants, pressés  d'en  finir,  redoublent  d'efforts;  tout 
à  coup,  ils  s'arrêtent  étonnés  :  c'est  que  l'air 
retentit  de  sons  lointains,  les  uns  graves,  les 
autres  joyeux  ;  les  carillons  et  les  grosses  cloches 
de  Dieppe  sonnent  à  toute  volée*  en  l'honneur  de 
la  fête  du  lendemain  et  de  la  victoire  du  jour;  les 
soldats  du  Dauphin  l'ont  compris  ;  ils  poussent 
plus  franchement  leur  attaque;  les  Anglais  qui, 
déjà,  commençaient  à  faiblir,  croient  entendre 
tinter  le  glas  de  leur  défaite  ;  ils  luttent  encore 
avec  courage  mais  sans  espoir  :  les  deux  tiers  des 
leurs  sont  tués  ;  Talbot  est  prisonnier,  Guillaume 
Poincton,  que  serrent  de  près  Saint-Pol  et  le  Dau- 
phin, rend  alors  son  épée  au  jeune  Prince,  et  Saint- 
Pol,  «  qui  disoit  le  premier  avoir  prins  le  capitaine  » 
s'incline,  pour  l'amour  de  son  seigneur  à  qui  il 
veut  complaire \  A  une  heure  de  l'après-midi,  la 

^  «  Belles  a  vcoir  à  ceulz  à  qui  il  ne  touchoit  fors  de  les  recor- 
der »,  dit  le  pacifique  chroniqueur  Jehan  de  Wavrin,  /.  c,  p.  38 1. 

^  David  Asseline,  Les  Antiquitez  et  Chroniques  de  la   ville  de 
Dieppe,  t.  1,  p.  166-167. 

^  «  Là  périrent  aussi,  dit  Thomas  Basin,  quelques  marchands  qui 
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garnison  de  la  bastille  est  prisonnière.  Dans  le 
combat,  les  Anglais  ont  perdu  trois  cents  hommes, 
et  le  nombre  de  leurs  blessés  est  considérable*  ; 
les  pertes  des  Français  sont  moindres,  mais  leur 
victoire  leur  paraît  avoir  été  très  chèrement 
achetée  par  la  mort  ou  les  blessures  de  seigneurs 
tels  que  Anthoine  de  Mouy,  Jean  de  Herselines,  le 
bâtard  de  Noyelle.  Sur  le  champ  de  bataille,  le 
Dauphin  arme  chevaliers  quelques-uns  des  com- 
battants :  le  comte  deSaint-Pol,  Jean  de  Hangest, 
Gauvain  Quieret,  Charles  et  Raoul  de  Flavy  qui, 
à  l'assaut,  s'étaient  signalés  par  une  bravoure 
intrépide  '. 

Au  sortir  de  la  bastille,  la  première  pensée  de 
Louis  est  pour  Dieu,  oc  il  se  fait  deschaucier  et,  à 
pieds  nus  »,  il  se  rend  solennellement  en  l'église 
Saint-Jacques  de  Dieppe,  il  y  remercie  très  hum- 
blement Dieu  son  créateur  et  le  benoît  baron 
Saint-Jacques  de  la  bonne  fortune  qu'il  a  obtenue*, 
disant  bien  que  la  victoire  lui  était  venue  a  de  la 
vertu  divine  et  non  pas  de  soy  »,  et  remerciant  le 
ciel   de   ce  beau    commencement*.    Cet   acte  de 


étaient   venus   apporter   à  Tarmée   anglaise  des   vivres  et   autres 
choses  nécessaires  ».  Histoire  de  Charles  VII f  t.  I,  p.  i53. 

*  Jehan  de  Wavrin,  Croniques..,,  p.  38a.  —  Monstrelet,  Chro^ 
nique,  t.  VI,  p.  80. 

^  Jean  III  de  Hangest,  fils  de  Jean  II  du  nom  et  de  Marie  de  Sar- 
rebrùck  était  neveu  de  Robert  de  Commercy,  Il  avait  épousé 
Marie  d'Amboise,  fille  de  Pierre  d'Amboise  et  d'Anne  de  BueiL 
Cf.  le  Père  Anselme,  Histoire  Généalogique,  t.  VI,  p.  746. 

'  Monstrelet,  Chronique..,,  t.  VI,  p.  80. 

*  Jean  Chartier,  Chronique  de  Charles  VII ^  t.  II,  p.  4^. 
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dévotion  ne  fut  pas  le  seul  témoignage  de  la 
reconnaissance  de  Louis  envers  le  ciel:  au  plus 
fort  de  la  bataille,  «  Xostre-Dame  de  la  mv-aoùt  ji, 
invoquée  par  le  jeune  Prince,  l'avait  protégé  lui 
et  ses  troupes,  elle  leur  avait  donné  la  A'ictoire  ;  en 
ex-voto,  le  Dauphin  offrit  une  statue  de  la  Vierge, 
fondue  dans  le  plus  pur  argent  et  de  grandeur 
naturelle  ;  de  plus,  il  affecta  une  somme  de  deux 
cents  livres  à  la  fondation  d^une  procession  qui, 
le  i4  août  de  chaque  année,  devait  parcourir  la 
ville  de  Dieppe  pour  rappeler  aux  habitants  le  sou- 
venir de  leur  délivrance  *. 

Les  capitaines  et  gens  d'armes  qui  avaient 
donné  le  plus  de  preuves  de  courage  furent 
récompensés  libéralement  ;  Louis  reconnut  aussi, 
par  des  cadeaux,  les  simples  bons  offices  ;  une 
somme  de  cent  livres  fut  distribuée  entre  les 
paysans  qui  avaient  apporté  des  fascines  pour 
combler  les  fossés,  et  les  gens,  hommes  et 
femmes,  qui  avaient  relevé  les  blessés  ou  donné 
de  Teau  et  du  vin  aux  combattants  ^. 

La  plupart  des  Anglais  furent  traités  en  prison- 

*  David  Assclinc,  Les  Antiquitez  et  Chroniques  de  la  ville  de 
Dieppe j  p  169-170.  —  La  tradition  de  ces  cérémonies  commémora- 
tive»  demeura,  grAce  à  l'établissement  d'une  «  confrérie  de  la  glo- 
rieu8e  Assomption  de  la  Vierge  en  l'église  Saint-Jacques  » .  Au 
xvii"  siècle,  on  représentait  encore  à  Dieppe,  les  14  et  i S  août  de 
chaque  année,  l«ë  'mystères  de  la  mort  et  de  l'assomption  de  la 
Vierge;  voy.  la  très  curieuse  description  donnée  par  David  Asse- 
line,  /.  c,  p.  170-184. 

^  Le  Grand,  Histoire  de  Louis  Xl^  (ms),  pièces  jast.,  copie  d'an 
extrait  de  compte  d'Antoine  Raguier,  Bibl.  Nat.  f.  fr.  696$,  fol.  lOO  v*». 
—  Thomas  Basin  {Histoire  de  Charles  Vif,  t.  I,  p.  i53)  insiste  sur 
la  part  que  les  Dieppois  prirent  à  l'assaut  de  la  Bastille. 
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niers  de  guerre  ;  mais,  aux  transfuges  français, 
rencontrés  dans  leurs  rangs,  (huit  hommes  d'ar- 
mes, quatre  archers,  deux  canonniers  *),  aucune 
merci  ne  fut  accordée  ^  ;  et  même  le  Dauphin  racheta 
de  ses  deniers  ceux  de  ces  traîtres  qui  avaient  été 
pris  par  ses  gens,  afin  de  les  livrer  lui-même  au 
supplice,  noyade  ou  pendaison  ;  avec  eux,  quelques 
prisonniers  anglais  furent  mis  à  mort,  ceux  qui, 
du  haut  de  la  bastille,  avaient  gabé  et  brocardé 
les  Français  pendant  Tassant'. 

c(  ...aussi  ceux-là  s'en  allèrent 
(c  Sans  remède  par  le  pendant  »  *. 

Ainsi,  Louis  ne  pardonnait  pas  à  ce  ceux  mêmes 
qui,  l'ayant  offensé  du  bec,  ne  pouvoient  plus  lui 
faire  mal  des  aisles*  ». 

Le  Dauphin  resta  cinq  jours  dans  Dieppe,  il  fit 
mettre  le  feu  à  la  bastille,  après  que  les  canons  et 
les  bombardes  qui  s'y  trouvaient  eurent  été  trans- 
portés dans  la  ville  ;  il  fixa  à  trois  cents  hommes 
le  contingent  de  la  garnison  dont  il  nomma  capi- 
taine Charles  Desmaretz,  avec  Thomas  Drouyn  et 
Olivier  Trégouzel  comme  lieutenants.  Ces  troupes 

*  Leurs  noms  ont  été  conservés  :  Richard  Loinmcl,  Guillaume 
Gesnil,  Jean  Rabaut,  Jean  Dabut,  Jean  de  Cayeau,  Richard  Merci, 
le  Bâtard  du  Nord,  hommes  d'armes  ;  Jean  Vuarde,  Jean  Smidt, 
Jean  François,  Jean  de  Galles,  archers  ;  Robin  Estacque,  Robinet 
Courtelle,  canonniers.  Bibl.  TS'at.  f.  fr.  6965,  f**  100. 

*  Jean  Chartier,  Chronique  de  Charles  VII^  t.  Il,  p.  4^' 
3  Ibid. 

*  Martial  d'Auvergne,  les   Vigiles  de  Charles   VU,  t.  I,  p.   iiZ» 
^  P.  Matthieu,  Histoire  de  Louis  XI. 
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le  Prince  était  entré  des  premiers  «  par  dessus 
les  murailles,  dedans  la  bastille  »  ^  ;  ces  hauts 
faits  étaient  publiés  non  seulement  par  les  cour- 
riers qui  avaient  été  dépêchés  à  Tours  pour  infor- 
mer le  Roi  du  beau  succès  de  son  fils,  mais  aussi 
par  les  messagers  qui  apportaient  des  bulletins 
de  victoire  aux  habitants  d'Amiens  et  de  Com- 
piègne,bons  amis  de  fraîche  date  que  Louis  tenait 
à  cultiver.  On  lit,  en  effet,  dans  les  Comptes 
municipaux  de  la  \dlle  d'Amiens  :  «  Au  poursié- 
vant  Mons.  de  Saint-Pol,...  à  Jehan  aux  Œufs, 
quachemarée*,  chacun  XXIIII  sous,  pour  son  vin 
et  diligence  d'avoir  apporté  lettres  hastivement 
de  la  conqueste  de  Mons.  le  dalphin  faicte  sur 
les  Anglois  de  le  bastille  de  Dieppe.  y>  —  A 
Benoit  de  Vaulx,  varlet  de  chambre  de  mondit 
seigneur  le  dalphin,  XXIIII  sous,  pour  son  vin  de 
leur  avoir  porté  lettres  closes  signées  de  la  main 
d'icelluy  seigneur  adrechans  à  mesdis  seigneurs 
(!e  maire  et  les  échevins),  faisans  mention  de  la 


^  Registre  clelpliinal,  par  Mathieu  Thomassin,  Bibl.  de  Grenoble, 
mss.  loS'i,  fol.  114.  —  Le  Bourgeois  de  Paris  écrit  dans  son  Journal 
<(  Item,  la  1 1*^  sepniaine  d'aoust,  le  dit  Dalphin  fut  devant  Dieppe  et 
par  force  il  leva  le  siège  que  les  Angloys  avoient  tenu  devant  la 
dicte  ville  par  l'espace  de  grand  temps,  et  là  furent  mors  grant 
foison  d' Angloys  et  de  bons  marcliaus  »  (éd.  Tuetey,  p.  368).  —  Le 
Journal  de  Jean  Maupoint  vante  aussi  «  la  très  grande  prouesse  et 
prudeuce  du  Dauphin».  (Mémoires  de  la  Soc.  Ilist,  de  Paris,  t.  IV, 
p.  29).  — Thomas  Basiu,  malgré  sa  haine  contre  Louis  XI,  ne  peut 
s'cmpùchcr  d'avouer  que  «  ce  lut  un  heureux  commencement  des 
exploits  du  prince  contre  les  ennemis  du  royaume.  »  Mais  il  se  hâte 
de  rapporter  le  principal  mérite  de  la  victoire  à  Dunois.  Histoire 
de  Charles  Vil  et  de  Louis  XI,  t.  I,  p.  i54. 

-  Quachemarée,  forme  du  dialecte  picard,  pour  chacemarée, 
c'est-à-dire  pêcheur. 
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conqueste  et  victoire  qu'il  ot  le  nuit  de  la  my- 
aout  contre  les  Anglois  estans  à  siège  devant 
Dieppe  *  ».  Dès  que  la  levée  du  siège  fut  connue 
à  Coinpiègne^  les  magistrats  municipaux  firent 
sonner  les  cloches,  et  ordonnèrent  une  proces- 
sion solennelle';  puis,  a  aux  frais  des  autres  bour- 
geois et  autres  habitants  »,  ils  organisèrent  un 
somptueux  banquet  auxquels  furent  conviés  les 
officiers  royaux  et  les  principaux  des  ecclésias- 
tiques de  la  ville  ;  le  festin  eut  lieu  le  lundi  XIX® 
jour  d'août,  et  y  furent  le  révérend  père  en  Dieu, 
monseigneur  l'abbé  de  Saint-Corneille  accompagné 
de  son  grand  prieur  et  de  son  prévôt,  les  prieurs 
des  Jacobins  :  Maître  Simon  Bonnemain  et  Maître 
Jean  Massieu,  Monseigneur  le  vicomte  d'Avy, 
capitaine  du  Roi,  et  Monsieur  son  lieutenant,  le 
procureur  royal,  le  receveur  des  aides,  les  six 
gouverneurs  et  plusieurs  autres  officiers  du 
vicomte,  de  l'abbé  et  de  la  ville  ;  bref,  tous  ceux 
dont  les  prières  ou  les  bons  souhaits  avaient 
accompagné  le  Dauphin  dans  son  expédition,  pen- 
dant que  le  peuple  de  Compiègne  contribuait,  de 
son  côté,  au  succès  de  l'entreprise  en  payant  sa 
quote-part  de  taille  \ 

Quand  il  eut  réglé  la  situation  de  Dieppe,    le 

*  Arch.  mun.  d'Amiens  CC  3i,  r>  73  r®  et  ¥<>. 

*  Benoit  de  Vaulx,  pprteur  des  lettres  du  prince,  y  arriva  le  18  août. 
Arch.  mun.  de  Compiègne,  CC  16,  P  17  r^  et  v**. 

3  Ibid. 

*  Ibid. 
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Dauphin  redescendit  jusqu'à  Paris*  où  il  passa 
trois  jours  à  la  fin  d'août  ;  ensuite,  il  se  rendit  à 
Meaux,  (6  septembre'),  puis,  au  lieu  de  regagner 
immédiatement  la  Touraine,  il  prolongea  son 
séjour  dans  les  pays  au  nord  de  la  Seine,  afin  d'y 
organiser  les  troupes  errantes  ;  à  Gompiègne 
(8  septembre)  '  il  s'occupa  de  trouver  quelles 
mesures  seraient  les  plus  propres  à  assurer  l'exé- 
cution des  Ordonnances  royales  relatives  aux 
gens  d'armes  *  ;  son  plan  était  de  cantonner  ceux-ci 
sur  les  frontières  de  Picardie  et  de  leur  assurer  une 
solde  et  des  garnisons  fixes  '.  En   confiant  à  son 

^  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris,  p.  869.  —  Monstrelet  dans  sa 
Chronique,,.,  (éd.  Douet  d'Arcq,  t.  VI,  p.  80)  donne  quelques 
détails  sur  le  voyage  de  retour  du  Dauphin,  a  ...Se  partit  de  là  [de 
Dieppe]  et  s*cn  retourna  en  la  ville  de  Abbeville,  à  tout  ses  gens,  où 
il  fut  des  habitans  reçeu  moult  honnourablement  et  joieusement.  Et 
en  après  aulcuns  peu  de  jours,  se  départi  de  là  et  par  Amiens 
chevaulcha  jusqucs  a  Compiengne.  Et  depuis  s'en  ala  a  Chasteler  (?) 
où  le  comte  de  Saint-Pol  le  reçut  moult  grandement  et  honnourable- 
ment... 0 

*  Journal  d^un  Bourgeois  de  Paris,  p.  869.  —  Lettres  du  Dau- 
phin, datées  de  Meaux,  5  septembre  i443,  et  concernant  l'administra- 
tion du  Dauphiné,  dans  Pilot  de  Thorey,  Catalogue  des  Actes  du 
Dauphin,  p.  29. 

3  Arch.  mun.  de  Compiègne  CC  16,  fol.  i5  r®  et  v<*.  —  Les  bour- 
geois offrirent  au  Dauphin,  en  Thonneur  de  son  heureux  a  retour 
de  lever  le  siège  de  Dieppe  »,  une  queue  de  vin  vermeil,  contenant 
demi  tonncl  et  trois  sextiers,  achetée  8  1.  6  den.  par.  à  Jehan 
Quequet.  Ils  présentèrent  aussi  des  «  los  de  vin  »  aux  grands 
personnages  présents  en  l'hôtel  du  prince,  notamment  à  Messirc 
Simon  Charles.  Arch.  mun.  CC  16,  fol  i5  r<*  et  v*^  et  19  r**. 

*  «  A  Baudechon  Gruyau  et  Guillaume  Prévost,  charpentiers,  pour 
leur  sallaire  d'avoir  reflait  et  assis  les  planches  sur  le  pont  Hodigues 
au  dehors  du  coing  des  Jacobins,  par  l'ordonnance  de  Monseigneur 
le  Dauphin  estant  lors  audit  Compiègne,  pour  faire  passer  certain 
^rant  nombre  de  gens  d'armes  qui  la  tierce  semaine  de  septembre 
mil  CCCCXLIII  ont  passé  par  le  dit  pont...  V  s.,  III  d.  par.  • 
Arch.  mun.  de  Compiègne  CC  16,  fol.  56  r®. 

»  Le  Grand,  /.  c,  Bibl.  Nat.  f.  fr.  6965,  f'^  100  v^.  —  A.  Tuetey, 
Les  Ecorcheurs  sous  Charles   VII,  t.  I,  p.   i33*x35. 
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fils  le  commandement  militaire  de  cette  région, 
Charles  VII,  en  effet,  l'avait  chargé  non-seule- 
ment de  lutter  contre  les  Anglais,  mais  encore  de 
protéger  les  habitants  contre  les  violences  et  les 
rapines  des  Routiers  ou  Ecorcheurs  *  ;  besogne 
complexe,  s'il  en  fut,  car  il  fallait  obtenir  le  con- 
cours de  ces  bandes  contre  les  envahisseurs,  et, 
par  conséquent,  ne  pas  s'aliéner  leur  bonne 
volonté,  et  en  même  temps,  il  fallait  les  empêcher 
de  marauder  en  route  et  de  piller  après  la  vic- 
toire *. 

Pour  atteindre  ce  double  but,  beaucoup  d'ar- 
gent était  nécessaire;  aussi,  àSenlis  (5  octobre),  le 
Dauphin  manda-t-il  Messire  Simon  Charles,  Pré- 
sident  de  la  Chambre  des  Comptes,  et  Etienne 
de  Bonney,  Receveur  général  des  finances  pour 
les  pays  que  baignent  la  Seine  et  TYonne  ;  avec 
eux,  il  supputa  au  prix  de  quelle  solde  on  pourrait 
empêcher  les  hommes  d'armes  de  piller,  et  recher- 
cha le  moyen  de  les  enfermer  dans  les  Marches  '. 
De  Senlis  encore,  il  envoya  Tordre  au  Prévôt  de 
Paris  de  faire  publier,  à  son  de  trompe,  TOrdon- 
nance  du  Roi  relative  aux  gens  de  guerre  ;  la 
lecture  des  lettres  du  Dauphin  fut  faite  dans 
les  carrefours,  le  dimanche  i3  octobre*.  Ces  dis- 


*  Et.  Charavay,  Lettres  de  Louis  Dauphin,  p.  i88. 

2  A.  Tuetey,  Les  Ecorcheurs  sous  Charles  Vil,  t.  I,  p.   i33-i35. 

^  Le  Grand,  Histoire  de  Louis  AY(inanu8.)  Bibl.  NaU  f.  fr  GgGS, 
fo  lOO  v«. 

*  A.  Tuetey,  les  Ecorcheurs  sous  Charles  VII,  t.  I,  p.  i34. 
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positions  prises,  le  Dauphin  revint  à  Saint-Denis 
(8  octobre)  *  ;  le  i4»  il  entra  de  nouveau  dans 
Paris',  et  dès  qu'il  «  eut  sa  part  de  taille'  », 
il  reprit  le  chemin  de  Tours*,  non  qu'il  fut  dési- 
reux de  rentrer  au  bercail,  mais  parce  qu'il  y 
était  en  quelque  sorte  rappelé,  car  on  publiait 
que  le  Roi  «  avait  moult  à  faire  où  il  estoit  très 
grand  besoin  et  que  son  fils  allast  par  devers  luy 
et  sa  compagnie  hastivement*  d  :  le  comte  Jean  IV 
d'Armagnac  s'agitait  dans  le  Midi. 

^  Pilot  de  Thorey,  Catalogue  des  Actes  du  Dauphin,  t.  I,  p.  3o. 

»  Ihid. 

3  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris ^  p.  369.  —  Louis  était  encore 
à  Paris  le  17  octobre,  et  il  y  donnait  plusieurs  mandements  sur 
l'administration  du  Dauphiné.  Cf.  Pilot  de  Thorey,  Catalogue  des 
actes...,  t.  I,  p.  3i. 

^  Le  Dauphin  a  donc  apporte  des  remèdes  au  mal  des  Routiers 
dans  rile-dc-Francc,  et,  autrement  que  par  des  expédients,  il  a  su 
améliorer  une  situation  difficile;  les  mesures  qu'il  a  prises  étaient 
réfléchies  et  prévoyantes,  aussi  le  Bourgeois  de  Paris  nous  semble- 
t-il  dépasser  les  bornes  de  la  mauvaise  humeur  quand  il  accuse 
Louis  de  n'avoir  fait  (dans  l'Ile-dc-France)  a  aucun  bien  que  de 
détruire  le  pays  ».  Journal,,.,  p.  369. 

*  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris,  p.  369.  —  «  Duquel  temps, 
le  Roy  remanda  son  fils  le  Dauphin  qu'il  rctoumast  devers  luy  a 
Tours,  en  Touraiiie,  où  pour  lors  il  se  tcnoit.  Lequel  y  ala  assés 
hnstivcmeut.  »  Monstrelet,  Chronique...,  t.  VI,  p.  81. 


CHAPITRE  IV 


LA  CAMPAGNE  D'ARMAGNAC 


Pendant  le  long  séjour  que  Charles  VII  avait 
fait  en  Languedoc  avec  son  fils  (du  printemps  de 
1442  à  Tété  de  i443)\  il  s'était  beaucoup  occupé 
de  la  question  Comminges-Armagnac,  et  il  avait 
pu  la  croire  définitivement  résolue  par  le  traité 
du  9  mars  i443,  qui  stipulait  la  mise  en  liberté  de 
la  comtesse  Marguerite,  —  que  son  mari  Mathieu  de 
Foix  avait  traînée  prisonnière  de  château  en  châ- 
teau,— et  le  partage  du  comté  de  Comminges  entre 
les  deux  époux,  sous  la  condition  expresse  que  la 
jouissance  du  pays  entier  resterait  au  dernier  sur- 
vivant, pour  faire  retour  à  la  Couronne  à  la  mort 
de  celui-ci  ^  Mais  Marguerite  étant  morte  peu 
après  sa  libération,  son  fils,  le  comte  Jean  IV 
d'Armagnac  viola  le  traité  en  excipant  d'une  pré- 
tendue donation  secrète  que  sa  mère  lui  aurait 
consentie,  et  il  s'empara  de  plusieurs  places  du 


*  Bcaucourt^  Histoire  de  Charles  VIT,  t.  III,  p.  253-254. 

*  Voy.  Dom  Vaissètc  et  Dom  Dcvic,  Histoire  du  LansuedoCy 
t.  IX,  p.  1147-1148.  —  Martial  d'Auvergne,  Vigiles  de  Charles  Vlly 
t.  I,  p.  207-208.  —  Bcaucourt,  /.  c. 


Bao         CAMPAGNES    ET    NÉGOCIATIONS    DU    DAUPHIN 

comté  de  Comminges  *;  il  fît  ensuite  des  incur- 
sions en  Languedoc  où,  sans  le  congé  du  Roi,  il 
bailla  à  un  aventurier  quelques  villes  du  pays*; 
bien  plus,  cet  insolent  feudataire  battait  monnaie, 
et,  malgré  la  défense  réitérée  de  Charles  Vil, 
se  faisait  appeler  a  comte  d'Armagnac  et  de 
Rodez  par  la  grâce  de  Dieu  »  ;  enfin,  il  favori- 
sait les  Anglais  et  se  vantait  de  pouvoir  marier 
une  de  ses  filles  à  Henri  VI  '.  De  tels  méfaits  ne 
pouvaient  rester  impunis,  aussi,  quand  le  Dau- 
phin, rentré  à  Tours,  eût  été  grandement  fes- 
toyé pour  sa  belle  victoire  sur  les  Anglais  \  le 
Roi  le  chargea  d'aller  châtier  Jean  IV  et  de  paci- 
fier le  Midi  '. 

Louis  partit  à  la  tète  de  mille  lances  et  d'un  corps 

*  Dom  Vaissète,  Histoire  du  Languedoc,  t.  XI,  p.  5.  —  Jean  IV, 
dit  Chastellain,  «  était  prince  puissant  et  douté,  fort  et  royde 
encontre  tous  ses  cousins  et  non  acoutant  a  nuluy,  non  subgect  ne 
obéissant  au  roy,  que  a  volonté  possédoit  viÛes  et  chasteaux 
imprenables  et  a  voit  dessoubs  lui  meubles  infinis  ».  Chronique...^ 
(éd.  Kervyn  de  Lettenhove),  t.  Il,  p.  167. 

2  Sur  les  crimes  dont  était  accusé  Jean  IV,  cf.  «  Charges  en  bref 
contre  messire  Charles  d'Armagnac  »,  publ.  par  Beaucourt,  dans 
le  Recueil  de  Pièces  pour  servir  de  preuves  à  la  Chronique  de 
Mathieu  d'Escouchy^  (éd.  Soc.  Ilist.  de  France,  t.  III,  p.  iia-ii3). 
—  «  Cas  confessés...  par  Jacques  Meaulx,  président  au  parlement 
de  Toulouse,  Jehan  Tudert,  etc.,  commissaires  (de)  Monseigneur 
Jehan,  comte  d'Armaignac.  »  Ihid,^  p.  139-143.  —  «  Lettres  de 
rémission  données  par  Charles  VII  au  comte  d'Armagnac  et  à  son 
fils  le  vicomte  de  Lomagne.  »  Ihid,  p.  laS-iSa. 

'  Ihid  et  Dom  Vaissète,  Histoire  du  Languedoc,  t.  XI,  p.  5-6, 
et  II.  —  «  Et  cuydant  fortune  demeurer  toujours  estable,  dit 
Chastcllain,  avecques  son  orgueil,  de  propre  autorité,  sans  conseil 
ne  adveu  du  roy,  traita  de  sa  fille  avecque  le  roy  angles,  en  grand 
préjudice  des  Francoys.  »  Chronique,  t.  II,  p.  168. 

*  Monslrelct,   Chronique.,.,  t.  VI,  p.  Sa. 

5  Le  Dauphin  avait  «  charge...  de  le  faire  prisonnier  de  par  le 
Roy  son  père  ».  Monstrelot,  Chronique,  t.  VI,  p.  8a, 
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de  gens  de  trait*  ;  il  était  accompagné  du  Maré- 
chal de  Gulant*,  de  Louis  de  Laval,  seigneur  de 
Châtillon  \  et  des  seigneurs  d'Estissac  et  de  Blan- 
chefort.  Les  forces  de  Tennemi  n'étaient  pas 
petites  non  plus,  et  Jean  d'Armagnac  avait  deux 
habiles  lieutenants  :  Jean  de  Salazar  et  Jean  de 
Lescun,  bâtard  d'Armagnac  *. 

Dans  une  lettre  datée  d'Entragues,  le  29  novem- 
bre, le  Dauphin  indique  les  motifs  et  le  but  de 
son  expédition  :  «  à  la  place  du  Roi,  retenu  par  la 
guerre  contre  les  Anglais,  il  est  venu  avec  inten- 
tion, au  plaisir  de  Dieu,  de  faireet  tellement  peiner 
et  travailler  que  les  pilleries  et  roberies  cessent  et 
justice  soit  mise  en  sus  »  ;  il  rappelle  que  le  Roi 
avait  «  abandonné  et  banni  fors  de  son  royaulme 


*  Dom  Vaissètc,  Histoire  du  Languedoc,  t.  XI,  p.  6.  —  Martial 
d'Auvergne,  Vigiles  de  Charles  VII ,  t.  I,  p.  214.  —  Une  lance  com- 
prenait le  plus  souvent,  un  homme  d'armes,  un  coutiller,  un  page, 
deux  archers  et  un  valet  de  guerre  tous  montés.  Les  hommes  de 
trait  étaient  des  fantassins. 

^  Philippe  de  Culant,  chevalier,  seigneur  de  Jalognes ,  de 
Saint- Amand  et  de  Chalus,  fils  de  Jean  de  Culant,  seigneur 
de  la  Creste  et  de  Marguerite  de  Sully  avait  rendu  de  grands 
services  à  Charles  VII  dans  la  guerre  contre  les  Anglais. 
Il  avait  été  créé  sénéchal  du  Limousin  le  aS  mai  14^9,  et  ma- 
réchal de  France  en  i44i  }  pour  sa  belle  conduite  au  siège  de 
Pontoise.   Cf.  le   Père  Anselme,   Histoire  généalogique...,  t.  VII, 

P-  77- 

'  Louis  de  Laval  -  Châtillon ,  troisième  fils  de  Guy  XIII  et 
d'Aune  de  Laval,  né  en  i4i'i.  Cf  Bertrand  de  Broussillon,  La 
Maison  de  Laval,  t.  III,  p.  ia-i3. 

*  Cf.  Charles  Felgères,  Histoire  de  la  Baronnie  de  Chaudesaigues, 
p.  10S-106.  —  Jean,  bâtard  d'Armagnac,  surnommé  .de  Lescun, 
fils  naturel  d'Arnaud  Guilhem  de  Lescun  et  d'Anne  d'Arma- 
gnac, dite  de  Termes,  voy.  le  Père  Anselme,  Histoire  généalogi- 
que.,., t.  VII,  p.  94-95.  —  Ce  jeune  seigneur  commandait  à  six 
cents  lances. 

ai 
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Salazar,  le  bastard  d'Armignac  et  ceux  de  leurs 
compagnies,  alliés  et  complices*  ».  Dans  le  même 
mandement,  ordre  est  donné  au  viguieret  au  séné- 
chal de  Toulouse  de  mettre  la  main  sur  les  biens 
des  coupables,  de  les  appréhender  et  de  leur  infli- 
ger telle  punition  «  qu'en  cas  appartient,  sauf 
toutevoie  que  se  aucuns  des  compaignies  desdits 
Salezart  et  bastard  d'Armignac  vouloient  eulx 
retourner  et  venir  devers  nous  en  vraye  obéissance, 
dedans  huit  jours  après  la  publication  de  ces  pré- 
sentes^ ». 

Le  plus  redoutable  des  adversaires  que  Louis 
avait  à  combattre  était  certainement  Jean  de  Sala- 
zar  ;  ce  chef  de  bande  avait  passé  du  service  du  Roi 
à  celui  de  Jean  IV  et  «  il  emmenoit  grand  foison  de 
gens  d'armes  vers  la  Guienne'  »  ;  mais,  vivement 
attaqué  dans  Rodez,  il  fut  forcé  de  capituler*;  sa 
compagnie  lui  fut  retirée  et  Louis  la  replaça  <r  sous 
les  ordres  du  Roi  »,  c'est-à-dire  qu'il  l'incorpora 
dans  ses  propres  troupes'.  La  défaite  de  Salazar 
produisit  un  effet  décisif  sur  les  provinces  que  le 

^  Soit  trois  mille  hommes  environ;  voy.  Lettres  du  Dauphin  au 
sénc^chal  et  viguicr  de  Toulouse,  publ.  par  F.  Pasquier,  pièces 
just.  de  Louis  Dauphin  et  les  Routiers  en  Languedoc^  i439-i444< 
p.  -20,  21,  '11.  —  Dom  Vaissète,  Histoire  du  Languedoc^  t.  XI,  p.  6. 

2  Lettres  du  Dauphin,  publ.  par  F.  Pasquier,  /.  c. 

3  Monstrelet,  Chronique...,  i,\ly^.  8a.  —  Suivant  les  instructions 
de  Charles  Yll,  1^  Dauphin  devait  prendre  Jean  de  Salazar  «  ou  du 
moins  luy  oster  ses  gens  ».  Ihid.  —  Sur  Jean  de  Salazar.  voy. 
Charles  Felgères,  Histoire  de  la  Baronnie  de  Chaudesaigues , 
ch.  Vil,  p.  98-122. 

*  Dom  Vaissète,  Histoire  du  Languedoc^  t.  XI,  p.  6. 

^  Ihid.  —  Monstrelet,  Chronique,  t.  VI,  p.  8a.  —  Charles  Fel- 
gères,  Histoire  de  la  Baronnie  de  Chaudesaigues,  p.  106. 
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Dauphin  venait  protéger  contre  les  nouveaux 
ravages  de  rÉcorcherie  :  les  soumissions  furent 
nombreuses,  les  subsides  affluèrent  sur  le  pas- 
sage du  Prince  victorieux  qui,  profitant  de  ces 
bonnes  dispositions,  fM>ursuivit  sa  course  hardi- 
ment, frappant  vite  et  fort,  afin  que  Jean  d'Arma- 
gnac n'eût  pas  le  temps  de  se  ressaisir*.  Parvenu 
le  26  décembre  à  Albi%  il  y  demeura  une  dizaine 
de  jours ^;  là,  il  eut  l'occasion  de  manifester  sa 
volonté  d'être  obéi  sans  la  moindre  résistance  : 
les  consuls  voulaient  que  les  gens  de  Salazar, 
terreur  de  la  contrée,  passassent  par  le  chemin 
des  moulins  et  non  par  la  ville  ;  Louis  exigea 
qu'on  les  laissât  traverser  celle-ci*.  Déjà,  du 
reste,  ses  ennemis  tremblaient  à  son  approche; 
à  Toulouse,  où  il  se  rendit  ensuite* ,  il  trouva 
réunis  les  députés  des  châtellenies  de  Samatan\ 
Lisle-en-Dodon',  Aurignac'  et  Saint- Marcel', 
venus  pour  lui  offrir  leur  soumission  ;  il  daigna 
accepter  leurs  hommages  et  voulut  bien  leur  pro- 

*  Monstrelet,  Chronique  y  t.  VI,  p.  82. 
^  Arch.  mun.  d'Albi  CC  192,  fol.  26. 

^  Ainsi  que  le  prouvent  des  lettres  datées  des  u,  5  et  6  janvier  i444» 
Cf.  Catalogue  des  Actes  du  Dauphin,  t.  I,  p.  34. 

*  Arch.  mun.  d'Albi  CC  192,  fol.  26. 

*  Dom  Yaissètc,  Histoire  du  Languedoc^  t.  XI,  p.  7. 

*  Samatan,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Lombez,  dép.  du  Gers. 

^  L'Isle-en-Dodon,  ch.-I.  de  cant.,  arr.  de  Saint-Gaudens,  dép. 
de  la  Haute-Garonne. 

*  Aurignac,  ch.-l.  de  cant.,   arr.  de   Saint-Gaudcns,  dép.   de  la 
Haute-Garonne. 

*  Saint-Marcel,  cant.  de  Verfeil,  arr.   de  Toulouse,   dép.   de  la 
EUiUe-Garosne . 
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mettre  de  ne  pas  envoyer  de  troupes  dans  la  con- 
trée, mais  à  la  condition  qu^il  i^cevrait  en  don 
deux  mille  écus'. 

Le  plan  définitif  de  la  campagne  fut  arrêté  à 
Toulouse  dans  un  grand  Conseil*.  Le  comte  d'Ar- 
magnac s'était  enfermé  dans  TlsIe-en-Jourdain  ; 
Louis  fit  passer  la  Garonne  à  ses  gens,  et  afin 
d'empêcher  «  le  renard  de  fuir  »,  il  envoya  tout  de 
*  suite,  pour  bloquer  la  ville,  une  avant-garde  con- 
duite par  de  bons  capitaines  \  Lui-même  arriva 
devant  cette  place  quelques  jours  après  (il  y 
était  les  i4  et  i8  janvier*).  Jean  IV,  déjà  las  de  lut- 
ter, capitula  bientôt  c:  sans  grant  résistance,  il 
yssi  de  la  ville  et  vint  à  baise-main*  »  ;  il  pensait 
se  concilier  ainsi  les  bonnes  grâces  du  Dauphin; 
mais  il  connaissait  mal  le  jeune  Prince,  et  il  fut 
a  moult  esmervillé'  d  quand  celui-ci,  au  lieu  de 
consentir  à  traiter, 

«   ...  mist  la  main  sur  luy 

<c  Et  print  son  filz  et  ses  deux  filles^  », 

ainsi  que  sa  femme  Isabelle  de  Navarre*,  et  qu'il 

*  Dora  Vaissète,  Histoire  du  Languedoc,  t.  XI,  p.  7. 

-  Ibid. 

•'  Monslrelet,  Chronique...,  t.  VI,  p.  8a.  —  Dom  Vaissète,  /.  c. 
—  Martial  d'Auvergne,   Vigiles  de  Charles  VII,  t.  I,  p.  214. 

^  Cf.  Lettres  de  Louis  sur  les  affaires  du  Dauphiné,  dans  Pilot  de 
Thorey,  Catalogue  des  Actes,  t.  I,  p.  35-36. 

*  Martial  d'Auvergne,    Vigiles  de  Charles   VII,  t.  I,  p.  214.  — 
Monstrelet,  Chroniques., .,  t.  VI,  p.  82. 

*  Monstrelet,  /.  c. 

'  Martial  d'Auvergne,  Vigiles  de  Charles  VII,  t.  I,  p.  214.  —  Mons- 
trelet, Chronique,  t.  VI,  p.  Sa. 

"   Isabelle    de  Navarre,   fiUe  de    Charles   III  le  Noble,    roi   de 
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les  fit  tous  conduire  sous  bonne  garde,  à  Lavaur, 
puis  à  Carcassonne  *  ! 

Après  cette  importante  capture,  Louis  aban- 
donna, pour  un  temps,  les  domaines  du  comte 
aux  gens  d'armes  avides  de  butin  ;  Tlsle-en-Jour- 
dain  fut  pillée  :  on  y  trouva  des  biens  en  abondance 
et  de  riches  joyaux*;  bientôt,  et  sans  avoir  oppo- 
sé au  Dauphin  une  résistance  sérieuse,  les  comtés 
de  Gomminges,  TArmagnacet  laLomagne  rentrè- 
rent dans  le  devoir ^ 

Mais  il  restait  à  confisquer  le  comté  de  Rodez. 
Pour  s'en  rendre  maître,  Louis  devait  abattre  le 
vicomte  de  Lomagne,  fils  aîné  de  Jean  IV,  et  Jean 
de  Lescun,  bâtard  d'Armagnac;  le  premier, voyant 
qu'il  ne  pouvait  tenir  dans  le  Rouergue,  gagna 
la  Navarre*.  Le   Dauphin,  ainsi  débarrassé  d'un 

Navarre,  et  d^Elëonore  de  Castille,  avait  épousé  en  1419  le  comte 
Jean  IV  d'Armagnac.  Cf.  le  Père  Anselme,  Histoire  généalo- 
gique..., t.  I,  p.  a88. 

*  Dom  Vaissète,  Histoire  du  Languedoc,  t.  XI,  p.  7.  —  Le  comte 
d'Armagnac,  dit  Chastellaln,  dut  souffrir  d'être  pris  a  subtile- 
ment en  son  plus  fort  château...,  devant  ses  yeux,  ses  enfants, 
prendre  et  emmener  en  chétivoison,  son  corps  mettre  en  prison 
et  détention  estroite,  et  ce  qu'avoit  accumulé  de  gloire  et  de 
bruit  en  vaine  et  impertinente  dation  de  cœur  tenu,  a  coup  obfus- 
quier  par  serve  et  doloreusc  humiliation  de  sa  fortune  en  ses 
vieux  jours...  »  Chronique...  (éd.  Kervyn  de  Lettenhove),  t.  II, 
p.  168.  —  Cf.  Lettres  de  remission  données  par  Charles  VII  au 
comte  d'Armagnac  et  à  son  fils  le  vicomte  de  Lomagne,  publ. 
par  Beaucourt,  éd.  de  la  Chronique  Mathieu  dEscouchy^  t.  III, 
p.  i3a. 

*  Dom  Vaissète,  Histoire  du  Languedoc^  t.  XI,  p.  7.  —  Mons- 
Irelet,  Chronique...,  t.  VI,  p.  82.  —  Martial  d'Auvergne,  Vigiles 
de  Charles  VU,  t.  I,  p.  21 5.  —  a  Et  furent  les  lettres  »  — du  traité 
de  Jean  IV  avec  Henri  VI  d'Angleterre  —  «  trouvés  en  aulcuns  de 
ses  coffres.  »  Monstrelet,  /.  c,  p.  83. 

'  Martial  d'Auvergne,  Vigiles  de  Charles  Vil,  t.  I,  p.  ai 5. 

*  Dom  Vaissète,  Histoire  du  Languedoc^  t.  XI,  p.  7. 
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gros  obstacle,  quitta  les  bords  de  la  Save  et  se 
rendit  à  Toulouse  pour  y  préparer  sa  campagne 
contre  Jean  de  Lescun  ;  il  fut  alors  rejoint  par  son 
ancien  gouverneur  Bernard  d'Armagnac,  comte  de 
la  Marche,  frère  de  Jean  IV;  la  présence  de  ce  per- 
sonnage à  Tarmée  royale  sanctionnait,  en  quelque 
sorte,  les  récents  succès  du  jeune  lieutenaut-géné- 
ral^ 

A  Toulouse,  où  il  séjourna  à  plusieurs  reprises 
en  février,  Louis  s'acquitta  de  divers  soins  ^  ;  il 
y  gagna  de  nouveaux  dévouements  à  la  cause 
royale,  récompensa  les  services  rendus  depuis  le 
début  de  l'expédition,  recueillit  les  subsides  qui 
lui  étaient  indispensables  pour  continuer  ses  opé- 
rations militaires  ;  enfin,  il  fit  mettre  en  bon  état 
les  armes  et  l'équipement  des  troupes.  Dès  qu'une 
affaire  était  terminée,  il  se  transportait  dans 
quelque  autre  ville  pour  y  accomplir  son  œuvre  de 
pacification  :  le  i8  février,  il  entrait  dans  Rodez 
dont  il  voulait  faire  son  quartier-général^  ;  le  28,  il 
recevait  à  Albi  le  serment  de  fidélités  des  Etats  ^. 

Deux  places  fortes  tenaient    encore  :  Sévérac* 


'  Gaujal,  Etudes  sur  le  Rouergue,  l.  II.  p.  297. 

^  Lettres  du  Dauphin  au  juge  de  Villelonguc  et  aux  consuls  de 
Lavaur,  datées  de  Toulouse,  6  février  i444*  Arch.  Nat.,  K  67, 
n^  33  *.  —  Lettres  au  juge  du  Lauraguais  et  aux  consuls  de  Cas- 
telnaudary  (Toulouse,  mùino  date).  Arch.  Nat.,  K  67,  n®  33*. 
—  Maudemeut  à  Otto  Castellani,  trésorier  de  Toulouse  (même 
ville,  10  février),  BibL  Nat.  f.  fr.  '29.093,  (Pièces  originales,  2609, 
dossier  Salazar,  pièce  37). 

'  Dom  Vaissètc,  Histoire  du  Languedoc^  t.  XI,  p.  7. 

*  Dom  Vaissèle.  Histoire  du  Languedoc,  t.  XI,  p.  8. 

^  Scverac,  ch.-l.  de  caiit.,  arr.  de  Milhan,  dép.  de  TAireyr^B.. 
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près  des  sources  de  rAveyron,  sur  les  frontières 
du  Gévaudan,  etCapdenac  sur  le  Lot;  Louis  décida 
qu'elles  seraient  attaquées  sans  retard*.  Le  siège 
de  Séverac,  que  défendait  Lescun  en  personne, 
fut  préparé  et  conduit  avec  les  plus  grands  soins; 
de  bonnes  couleuvrines  furent  fabriquées  tout 
exprès  sous  la  direction  du  sire  de  Condé*;  les 
troupes  assaillantes  étaient  des  meilleures  et  l'ar- 
gent ne  manquait  pas  pour  les  défrayer;  d'ailleur» 
les  pays  environnants  fournissaient  les  vivres  ^  Le 
siège  commença  à  la  fin  du  mois  de  février;  le 
Dauphin  se  trouva  devant  la  place  dans  les  pre- 
miers jours  de  mars^  ;  mais  les  assiégeants  n'eu- 
rent pas  à  donner  l'assaut  ;  Lescun  sembla  terrifié 
par  les  préparatifs  de  l'attaque  et  capitula,  ren- 
dant à  la  fois  Séverac  et  le  château  de  Capdenac  : 

<c  Si  que  là  fut  fait  img  traictié 

((  Par  lequel  la  guerre  cessa, 

((  Le  Roi  demourant  apointté 

«  De  ce  qu'il  voult  et  pourchassa'.  » 

*  Dom  Vaissètc,  Histoire  du  Languedoc^  t.  XI,  p.  7. 

'  Mandement  à  Otto  Castcllani,  trésorier  de  Toulouse,  daté  du 
10  février  i444'  Bibl.  Nat.,  f.  fr.  ag.ogS  (Dossier  Salazar,  /.  c).  — 
Passage  de  messagers,  envoyés  par  le  Dauphin  en  toute  hâte  aux 
garnisons  de  Séverac  et  de  Capdenac,  que  tenait  le  bâtard  d'Arma- 
gnac. Arch.  mun.  d'Albi  CC  igi,  fol.  a8. 

*  Ainsi,  nous  voyons  que,  le  -27  février,  la  ville  d'Albi  paya  trois 
livres  pour  approvisionner  de  vin,  de  miches  et  d'avoine  le  maître 
de  l'artillerie,  Mailhoc,  en  route  pour  Séverac.  Archives  mun. 
d'Albi  CC  19a,  fol.  a6. 

♦Le  II  mars,  le  Dauphin  était  devant  la  ville.  Dom  Vaissète, 
Histoire  du  Languedoc^  t.  XI,  p.  7.  —  Le  i3  mars,  il  donnait  des 
lettres  datées  «  Faubourg  de  Séverac  ».  Cf.  Pilot  de  Thorey,  Cata- 
logue des  Actes,  t.  I,  p.  37. 

'  Martial  d'Auvergne,  les  Vigiles  de  Charles  V/I,  t.  I,  p.  ai 5.  — 
Cf,  Dom  Vaissète,  Histoire  du  Languedoc^  t.  XI,  p.  8. 
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Pourtant,  le  bâtard  d'Armagnac  n'avait  pas 
rendu  ses  deux  places  sans  manifester  une  grande 
hésitation  :  mais,  assez  vite.  Louis  avait  eu  rai- 
son de  ses  scrupules  en  lui  assurant,  par  le  traité, 
quelques  avantages  personnels. 

Les  insultes  à  la  Majesté  royale  vengées,  l'auto- 
rité de  Charles  VII  restaurée,  le  Dauphin  avait 
rempli  sa  mission.  Il  passa  à  Rodez  la  fin  de  mars 
et  le  commencement  d'avriP  ;  puis,  laissant  le 
gouvernement  du  comté  d'Armagnac  à  Théoude 
de  Valpergue,  bailli  de  Lyon',  il  quitta  les  bords 
de  TAveyron  et  reprit  le  chemin  du  Nord  en  tra- 
versant l'Auvergne';  dans  les  derniers  jours 
d'avril,  il  rentrait  à  Montils-lès-Tours*. 

Cet  exposé  de  la  seconde  mission  de  Louis 
en  Languedoc  serait  trop  incomplet,  si  mention 
n'y  était  pas  faite  de  l'habileté  avec  laquelle  le 
jeune  Prince,  durant  ces  quatre  mois,  exprima  de 
la  province  toutes  les  sommes  qui  lui  étaient  né- 
cessaires pour  défrayer  ses  troupes  et  sa  Maison, 
pour  reconnaître  les  ser>'ices  et  gagner  certains 
concours.  Les  Etats  Généraux  de  la  Langue  d'Oc 
ne  s'étant  pas  réunis,  il  n'avait  pas  obtenu  d'aide 


'  Lettres  du  Dauphin,  datées  de  Gages-les-Rodez,  le  2S  mars 
(Arch.  Xat.,  K  67,  n">  33'),  elle  i®''  avril  {Catalogue  des  Actes,  1. 1, 
p.  37  38).  —  de  Rodez,  le  a  avril  (Arch.  Nat.,  K  67,  no  33*). 

^  Dom  Vaissète,  Histoire  du  Languedoc,  t.  XI,  p.  8. 

'Louis  passait  à  Clermont  le  14  avril,  à  Riom  le  iS,  à  Gaoat 
le  17.  Cf.  Pilot  de  Thorcy,  Catalogue  des  Actes,  t.  I,  p.  38-40» 

^  Le  4  mai,  le  Dauphin  donnait  à  Montils-lès-Tours  des  lettres  de 
provision  en  faveur  d'un  châtelain  dauphinois,  Catalogue  des  Actes, 
t.  I,  p.  41. 
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générale;  il  s'adressa  aux  assemblées  particu- 
lières :  il  reçut  ainsi  deux  mille  écus  des  États 
du  Gévaudan  *  et  cinq  mille  six  cents  livres  tour- 
nois de  ceux  de  Toulouse-  ;  les  frais  de  ses  opé- 
rations autour  de  Séverac  furent  payés  par  une 
aide  spéciale  de  sept  mille  livres  imposée  à  la 
sénéchaussée  de  Beaucaire';  les  Etats  du  Rouergue 
votèrent  six  mille  livres,  etc.  \..  En  dehors  de  ces 
subventions  librement  consenties,  le  lieutenant- 
général  savait  réaliser  maints  bénéfices  supplé- 
mentaires, témoin  les  deux  mille  écus  qu'il  exigea 
des  châtellenies  de  Gomminges  avant  d'accepter 
leur  soumission*. 

Grâce  à  cet  argent,  vivres  et  solde  étaient  assu- 
rés à  l'armée  de  Louis,  aussi  les  bons  capitaines, 
régulièrement  payés,  restaient-ils  volontiers  à  la 
tête  de  leurs  troupes  ;  les  talents  militaires  qui 
se  révélaient  pendant  l'action  étaient  largement 
gratifiés  ;  et  si  le  Dauphin  distinguait  parmi  ses 


*  Dom  Vaissètc,  Histoire  du  Languedoc,  t.  XI,  p.  8. 

^  Lettres  du  Dauphin  au  juge  de  Villclonguc  et  aux  consuls  de 
Lavaur  pour  leur  enjoindre  de  lever  sur  le  diocèse  de  Lavaur  la 
somme  de  894  1-  8  s.  t.  qui  incombait  au  pays  pour  sa  part  des 
5 600  1.  t.  votées  par  les  États  de  Toulouse  (6  février  i444)-  Arch. 
Nat.  K.  67  n®  33*.  —  Même  ordre  est  donné  au  diocèse  de  Saint- 
Papoul,  imposé  pour  865  1.  14  s.  t.  Ibid. 

^  Cette  aide  fut  votée  le  6  février.  Dom  Vaissète,  Histoire  du  Lan- 
guedoc, t.  XI,  p.  7,  n.  5  et  6. 

*  Ibid. 

*  Ibid.  —  Les  agents  du  Dauphin  —  notamment  Guillaume  Cou- 
sinot,  son  homme  de  finances  — imitaient  pour  leur  compte  les  pro- 
cédés du  maître,  c'est  ainsi  que  Cousinot  chargé  de  percevoir  les 
6000  livres  accordées  par  les  Etals  de  Rouergue  se  fit  allouer  par 
ceux-ci  une  gratification  de  3oo  livres. 
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adversaires  quelque  chef  de  valeur,  tout  en  le 
combattant,  il  cherchait  à  le  gagner'.  En  février 
i444<»  une  somme  de  neuf  mille  quatre  cent  treize 
livres  tournois  fut  remise  par  Louis  à  Otto  Cas- 
tellani,  trésorier  de  la  ville  de  Toulouse,  pour  être 
distribuée  en  cadeaux'  :  —  citons  quatre-vingt- 
seize  livres  données  à  Jean  Jove,  chapelain  de 
Toulouse,  en  récompense  des  bonnes  prières 
quil  avait  dites  pour  le  succès  de  Texpédition,  et 
de  celles  qu'il  dira  pour  qu*elle  s'achève  heureu- 
sement ;  —  deux  cent  quatre-vingt-deux  livres 
au  sire  de  Loudun,  échanson  du  Dauphin,  pour 
qu'il  puisse  s'acheter  un  cheval  ;  —  cent  trente- 
sept  livres  à  Coaraze,  écuyer  du  cardinal  de  Foix, 
en  reconnaissance  de  ses  l>ons  offices;  Otto  Cas- 
tellani  aura  pour  sa  peine  et  c  pour  plaisirs  par 
lui  faits  à  Monseigneur  le  Dauphin  i>  six  cents 
livres  tournois  »  etc.,  etc.  Mais  la  grosse  part  est 
réservée  à  Jean  de  Salazar',  car,  après  l'avoir  battQ<, 
Louis  «  pour  en  obtenir  la  délivrance  de  ses  gens 
d'armes  »,  lui  a  fait  «  aucunes  promesses  »  et, 
en  exécution  de  celles-ci,  il  lui  alloue  six  mille 
huit  cent  soixante -quinze  livres  tournois.  De 
même,  Jean  de  Lescun  avait  paru  à  Louis  un 
homme  à  ménager;  aussi,  peu  après  la  capitula- 

*  (Test  ainsi  que  Martin  Garcia  de  Moreigna,  capitaine  de  gens 
d'arme  ot  de  traits  qui  avait  ser\i  le  Dauphin  pendant  la  campagne,  re- 
çut du  Prince  avec  le  titre  d  écuyer  d'écurie  la  châtcUcnie  de  Dolomicu 
eu  Dauphiné,  i*^"»"  avril   i444.  Catalogue  des  Actes,  t.  I,  p.  3;  el  33. 

^  Bibl.  ?(at.,  f.  fr.  29093  (Pièces  Orig.  :i6o9,  dossier  Salaur, 
pièce  37). 

'  Ibid. 
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tion  de  Séverac,  vit-on  le  bâtard  d'Armagnac 
figurer  au  nombre  des  familiers  du  Dauphin.  En 
somme,  Louis  commandant  d'armée,  faisait  preuve 
à  la  fois  de  <  prouesse  et  de  prudence  ». 


* 
*  * 


Lorsque,  vers  la  fin  d'avril,  le  Dauphin  rentra  à 
Tours,  il  y  trouva  réuni  un  véritable  congrès  di- 
plomatique^; le  comte  de  Suffolk,  grand-Maître  de 
rUôtel  d'Henri  VI,  accompagné  de  plusieurs  sei- 
gneurs anglais  était  arrivé  dans  cette  ville  le  17^ 
porteur  des  offres  de  paix  du  Roi  d'Angleterre. 
Aussitôt  le  due  d'Orléans,,  le  comte  de  Vendôme, 
Pierre  de  Brézé  et  Bertrand  de  Beauvau"  avaient 
été  désignés  comme  plénipotentiaires  pour  confé- 
rer avec  les  ambassadeurs  d'Henri  VI.  Pendant 
que  ces  négociateurs  tachaient  à  se  mettre  d'ac- 
cord pour  arriver  à  un  appointement  final,  Char- 
les VII  tenait  une  cour  de  princes  ;  il  avait  voulu 
que  la  présence  des  seigneurs  du  sang  rehaussât 
l'éclat  de  son  trône  et  donnât  plus  de  solennité  aux 
événements  qui  allaient  s'accomplir,  il  avait  donc 
mandé  à  Tours  René  d'Anjou,  roi  de  Sicile,  le  duc 
de  Calabre',  son  fils  ;  le  duc  d'Alencon  et  le  comte 

*  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  Vfl,  t.  III,  274-275. 

-  Bertrand  de  Beauvau,  sire  de  Précigny,  gentilhomme  angevin, 
(ils  de  Pierre  de  Beauvais,  né  vers  1400,  protégé  de  Charles  d'An- 
jou, siégeait  au  conseil  royal  depuis  i435.  Il  avait  épousé  en  i438, 
la  sœur  de  Pierre  de  Brézé,  Françoise. 

'^  Jean  d'Anjou,  duc  de  Calabre,  fUs  aîné  de  René  d'Anjou,  rot 
de  Sicile  et  d'Isabelle  duchesse  de  Lorraine,  était  né    à  Nancy  en 
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d'Ktampes*;  le  connétable  de  Richemont  était 
accouru  *,  et  avec  lui  le  duc  de  Bretagne  son  neveu, 
dont  le  riche  équipage  émerveillait  la  Cour'; 
Philippe  de  Bourgogne,  enfin  *,  s'était  fait  repré- 
senter par  toute  une  ambassade  dont  le  principal 
personnage  était  Jean  de  Croy,  seigneur  de  Chi- 
may.  Une  série  de  splendides  fêtes  fut  donnée  à 
ces  illustres  hôtes:  fête  du  i®^mai,  quand  les  dames 
furent  aux  champs  pour  y  cueillir  Tarbre  du  prin- 
temps; fête  pour  l'arrivée  de  la  Reine  de  Sicile. 
Isabelle  de  Lorraine,  et  de  sa  fille  Marguerite  d'An- 
jou, jeune  princesse  de  quatorze  ans,  déjà  cons- 
ciente de  son  admirable  beauté,  et  toute  émue  à  la 
pensée  du  glorieux  hymen  auquel  on  la  destine  '  ; 
fête  pour  le  mariage  de  Charles  d'Anjou,  comte  du 
Maine  avec  Isabelle,  la  riche  héritière  des  Luxem- 
bourgs*. 

14^7.  Il  avait  été  marié  en  1437  à  Marie  de  Bourbon,  fille  ainéc  de 
Charles  I  duc  de  Bourbon  et  d'Agnès  de  Bourgogne.  Cf.  le  Père 
Anselme,  Histoire  généalogique,. .j  t.  I,  p.  333. 

^  François  de  Bretagne,  fils  de  Richard  de  Bretagne  et  de  Mar- 
guérite  d'Orléans. 

*  Cf.  Cosneau,  le  Connétable  de  Bichemont,  p.  346-347. 

'  François  I^*"  de  Bretagne,  fils  aîné  de  Jean  Y  duc  de  Bretagne  et 
de  Jeanne  de  France,  né  en  1414?  avait  succédé  à  son  père,  en  i44>' 
Veuf  d'Yoland  d  Anjou,  sœur  de  la  reine  de  France  (i44o),  il  avait 
épousé,  en  \^\\i,  Isabelle  Stuart,  sœur  de  la  Dauphine.  Cf.  Je  Père 
Anselme,  Histoire  généalogique  y  t.  I,  p.  458. 

*  Beaucourl,  Histoire  de  Charles  Vfl^  t.  III,  p.  375.  —  Cosneaa, 
le  Connétable  de  Bichemont,  p.  346-347. 

*  Voy.  Lecoy  de  la  Marche,  le  Roi  René,  t.  I,  p.  a3i. 

*  Isabelle  de  Luxembourg,  fille  de  Pierre  I*""  de  Luxemboorgi 
comte  de  Conversauo  et  de  Brienne  et  d'Isabelle  dame  de  Roubaisr 
était  sœur  de  Louis  de  Luxembourg,  comte  de  Saint-Pol.  — Cf.  !< 
Père  Anselme,  Histoire  généalogique, ..y  t.  III,  p.  726. 
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Cependant  le  congrès  ne  parvenait  pas  à  trouver 
la  formule  d'une  entente  définitive,  les  Anglais 
émettant  toujours  leur  prétention  de  conserver  en 
toute  souveraineté  la  Normandie  et  la  Guyenne, 
alors  que  les  Français  exigeaient  l'évacuation 
immédiate  de  ces  provinces.  Mais  la  Cour  semble 
ignorer  les  graves  ennuis  des  diplomates;  du 
moins,  sa  joie  et  ses  plaisirs  n'en  sont  pas  trou- 
blés ;  si  la  paix  générale  ne  peut  être  conclue,  l'on 
se  contentera  d'une  longue  trêve  renouvelable;  et 
puis,  le  meilleur  moyen  de  mettre  paix  et  amour 
entre  les  deux  Rois,  n'est-il  pas  d'allier  leurs 
familles  ?  Donc,  le  22  mai,  le  Roi  de  Sicile  accorde 
la  main  de  Marguerite  à  Henri  VI,  et,  deux  jours 
après,  la  cérémonie  des  fiançailles  est  célébrée 
dans  la  basilique  de  Saint-Martin  ^  Le  28  mai,  enfin, 
est  signée,  entre  la  France  et  l'Angleterre,  une 
trêve  de  deux  ans  qui  devra  être  gardée  dans  les 
possessions  des  deux  puissances  et  observée  par 
leurs  alliés  respectifs*. 

Le  spectacle  que  la  Cour  offrait  au  Dauphin,  à  son 
retour  de  l'Armagnac,  faisait  un  étrange  contraste 
avec  la  vie  de  pénibles  et  continuelles  chevauchées 
qu'il  avait  menée  depuis  plusieurs  mois  ;  il  eut, 
sans  doute,  quelque  peine  à  se  mettre  au  diapason 
des  circonstances.    Pourtant,  aux  réceptions,  aux 

*  Cf.  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  Vif,  t.  III,  p.  277-378.  — 
Lecoy  de  la  Marche,  le  liai  René,  t.  I,  p.  !i3i-233. 

2  Voy.  E.  Cosneau,  Les  Grands  traités  de  la  Guerre  de  Cent  Ans 
(publ.  dans  la  Coll,  de  Textes  pour  servir  à  l'étude  et  à  l'enseig, 
de  l Histoire)  ^  p.  1 5a- 171. 
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joutes,  tournois  et  festins,  il  parut  dans  réc|iitpage 
qui  convenait  à  Théritier  du  Roi  :  c'est  lui  qui,  le 
24  mai,  donnait  la  main  à  Marguerite  d'Anjou 
lorsqu'elle  traversa  la  nef  de  T^^ise  Saint-Mar- 
tin pour  aller  s'incliner  devant  Charles  VIP.  Mais 
aux  fêtes  et  cérémonies,  il  préférait  les  délibéra- 
tions et  les  débats  politiques  :  il  s'entretenait  lon- 
guement avec  les  ambassadeurs  de  Bourgogne,  et 
se  ménageait  des  entrevues  avec  les  princes  et  les 
ministres  étrangers. 

En  vérité,  tandis  qu'autour  de  lui  tout  le  monde 
est  à  la  joie,  le  Dauphin  demeure  soucieux  ou 
sombre  ;  c'est  qu'en  observant  à  la  Cour  les  êtres 
et  les  gens,  il  vient  de  constater  certains  faits  qui 
l'indisposent  contre  son  Père  :  le  goût  que  prend 
celui-ci  aux  divertissements  frivoles,  ses  dépenses 
excessives,  et,  surtout,  sa  passion  pour  Agnès 
Sorel%  fille  suivante  de  la  Reine  de  Sicile,  qui, 
bientôt,  deviendra  favorite  en  titi-e.  11  s'étonne  de 
la  résignation  de  sa  Mère,  ainsi  que  de  l'humeur 
enjouée  de  la  Dauphine  ;  il  éprouve  comme  de 
l'agacement  à  voir  sa  jeune  femme  seulement 
occupée  de  badinages.  Au  reste,  toutes  ces  fêtes 
ne  consacrent-elles  pas  le  triomphe   des  princes 


*  Voy.  Vallet  de  ViriviUe,  Histoire  de  Charles  VII,  t.  II,  p.  453- 

454. 

'^  Agnès  Sorel,  fiUc  de  Jean  Sureau,  seigneur  de  Coudun  et  de 
Catherine  de  Maignelais,  née  vers  14^^»  à  Froidmantel  eu  Picardie, 
(Hait  attachée  à  la  maison  d'Isabelle  de  Lorraine,  reine  de  Sicile, 
lorsqu'elle  fut  prëBenlée  à  Charles  VII,  soit  à  Toulouse,  en  mars  i443« 
soit  à  Saumur  en  septembre  suirant.  Voy.  Beauooort,  Histoire  de 
Charles  Vif,  t.  III,  p.  279-293. 
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d'Anjou  qui  accaparent  faveurs,  argent,  et  pou- 
voir; et  Tavancement  de  Pierre  de  Brézé  et  de 
ses  amis  qui,  derrière  ces  Princes,  se  sont  glissés 
dans  le  Conseil  ^  Tous  ces  gens  étaient  les  ennemis 
personnels  de  Louis,  leur  voisinage  pouvait  lui 
rendre  insupportable  le  séjour  à  la  Cour.  Par 
bonheur  pour  le  Dauphin,  des  événements  vont 
se  produire  qui  Tenlèveront  de  ce  milieu  hostile  et 
ouvriront  un  nouveau  champ  à  son  activité. 

^  Yoy.  P.  Benius,  Essai  sur  la  vie  de  Pierre  de  Brézé,  dans  les 
Positions  de  thèse  de  l'Ecole  des  Chartes,  an.  1906,  p.  9-10.  — 
Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VII,  t.  III,  p.  291-293. 


CHAPITRE  V 

L'EXODE   DES   ÉCORCHEURS 

LOUIS  CHEF  D'ARMÉE 

SON  ŒUVRE   EN  SUISSE   ET  EN  ALSACE 


Dans  tout  le  royaume,  la  nouvelle  de  la  Trêve  de 
Tours  fut  accueillie  aux  cris  de  Noël  et  au  chant  du 
Te  Deum*  ;  pour  la  première  fois  depuis  les  trente 
annéesque  la  guerredurait,  il  semblait  aux  sujets  du 
Roi  qu'enfin  ils  pouvaient  respirer;  mais  pour  que 
la  terre  de  a  douce  France  »  pût  de  nouveau  se 
couvrir  d'épis  et  de  fruits,  pour  que  le  paysan  eût 
le  cœur  de  relever  sa  maison  et  d'ensemencer  son 
champ,  pour  que  le  voyageur  ne  craignît  plus  de 
S'aventurer  sur  les  chemins,  il  fallait  que  Tirrup- 


^  H  Et  par  ainsy,  dit  Mathieu  d'Escouchy,  demourrèrent  les  pays 
consolez,  qui  par  avant  avoient  esté,  à  cause  de  la  guerre,  en  grant 
dcsolacion,  assez  paisibles  et  de  plus  en  plus  recommencèrent  les 
villages  a  repeupler  et  les  terres  à  mettre  en  labeur  en  divers  lieux, 
et  meismement  par  aucuns  de  ceulx  qui  avoient  sievy  et  fréquenté 
ladicte  guère,  qui  se  mettoient  a  labourer  et  a  réëdider  les  pays.  » 
Chronique  (éd.  Beaucourt),  t.  I,  p.  7-8.  —  Sur  la  magnifique  pro- 
cession faite  à  Paris  le  i5  mai  «  pour  ce  que  on  avoit  bonne  espé- 
rance d'avoir  paix  entre  le  roy  de  France  et  d'Angleterre  »,  voy  : 
Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris,  p.  372-373.  —  Journal  de  Jean 
Maupoint  (dans  les  Mémoires  de  la  Soc.  de  l'Hist.  de  Paris,  t.  IV, 
p.  3o-3i).  —  Cf.  aussi  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VII,  t.  IV, 

P-  7-9- 
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tion  des  Routiers,  Ecorcheurs  ou  Brigands  ne  fût 
plus  à  redouter.  Or,  le  premier  effet  de  la  trêve 
serait  immanquablement  d'augmenter  «  le  mal 
de  rÉcorcherie  x>  en  condamnant  à  l'inaction  les 
bandes  de  gens  d'armes  dont  s'étaient  servis  les 
Rois  de  France  et  d'Angleterre.  Quatre-vingts 
ans  auparavant,  au  lendemain  du  Traité  de  Bréti- 
gny,  le  royaume  s'était  trouvé  dans  une  situation 
analogue  *  ;  alors  Charles  V  avait  pu  se  débarras- 
ser des  Compagnies  en  les  envoyant  combattre  au- 
delà  des  Pyrénées^;  l'exemple  était  à  suivre;  il 
fallait  qu'un  hardi  capitaine  menât  les  Routiers 
batailler  en  quelque  lointaine  contrée,  et  que  là, 
il  sût  les  conserver  dans  sa  main  de  façon  à  pou- 
voir les  ramener  en  France  si  les  hostilités 
venaient  à  être  reprises  avec  les  anciens  ennemis 
du  royaume,  car  on  devait  prévoir  l'éventualité 
d'une  rupture  des  trêves. 

Le  Conseil  royal  ne  tarda  pas  à  trouver  le  pré- 
texte sous  lequel  on  éloignerait  les  Ecorcheurs; 
il  accueillit  favorablement  la  demande  de  secours 
militaires  que  le  Roi  des  Romains  avait  adressée 
depuis  plusieurs  mois  déjà  à  Charles  Vil,  et  dont 
celui-ci  avait  ajourné  l'examen  jusqu'au  retour  de 
son  fils. 

*  Sur  les  Grandes  Compagnies  au  temps  de  Charles  V,  voy. 
Denifie  (le  Vèrc),La  désolation  des  églises,  monastères,  et  hôpitaux 
en  France  pendant  la  Guerre  de  CentAns^  t.  II.  —  E.  de  Freville, 
Des  Grandes  Compagnies  au  XI V^  siècle  (Bibl.  Ec.  Chartes,  ann. 
1841-1842,  t.  III,  p.  258-281). 

'  G.  Daumct,  L'Alliance  de  la  France  et  de  la  Castille  au 
XIV^  siècle,  p.  ay-So. 
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Frédéric  V  de  Habsbourg \  duc  d'Autriche,  élu 
Roi  des  Romains,  en  i44o,  souè  le  nom  de  Fré- 
déric III,  était  le  type  achevé  du  prince  fanfaron; 
très  avare  en  son  privé,  il  affectait,  en  public,  un 
goût  très  vif  pour  le  faste;  d'un  naturel  poltron,  il 
semblait  toujours  prêt  aux  entreprises  les  plus 
périlleuses  ;  incapable  de  gouverner  ses  Etats,  il 
rêvait  de  conquêtes  qui  lui  donneraient  la  supré- 
matie dans  les  pays  voisins-.  Entre  autres  projets 
ambitieux,  il  avait  celui  de  faire  rentrer  les  huit 
cantons  suisses  sous  sa  suzeraineté  ;  il  était  par- 
venu à  détacher  de  la  Confédération  la  ville  de 
Zurich,  et  à  conclure  avec  elle  un  traité  d'alliance 
défensive;  puis  il  avait  lancé  contre  les  Suisses 
les  petits  seigneurs  de  la  Haute- Alsace,  des  comtés 
de  Ferette  et  de  Brisgau^  ;  mais  les  Confédérés 
n'avaient  rien  perdu  des  qualités  de  bravoure  et 
d'endurance  grâce  auxquelles  ils  s'étaient  affran- 
chis, au  siècle  précédent,  du  joug  des  Habsbourg 
et  avaient  repoussé,  depuis,  toutes  leurs  tenta- 
tives; après  avoir  vaincu  les  vassaux  de  Frédé- 

*  Frédéric  V  de  Habsbourg,  duc  d'Autriche,  (ils  d'Emcst  dit  de 
Fer  et  le  Cuirassé,  duc  de  Carinthie,  et  de  Ciuiburge,  011e  de  Ziemo- 
vit,  duc  de  Mazovie,  né  en  i^i^,  avait  succédé  à  son  père  en  Cartn- 
thie  en  1424»  et  avait  fait,  en  i436,  le  pèlerinage  de  Terre  Sainte. 
En  1440,  il  avait  été  choisi  comme  lloi  des  Romains,  par  les  Elec- 
teurs allemands,  en  remplacement  de  son  oncle  Albert  II,  mort 
en  14  Î9.  Cf.  Art  de  vérifier  les  dates,  t.  III,  p.  $76.  —  {Hoi  des 
liomaïus  était  le  titre  que  portait  le  chef  du  Saint  Empire  romain 
germanique,  tant  qu'il  n'avait  pas  été  couronné  à  Rome  parle  pape.) 

-  Berne,  Luceme,  Solcnce,  Uri,  Schwylz,  Untervalden,  Zug  d 
Glaris. 

^  Voy.  Muller,  Histoire  de  la  Confédération  Suisse,  t.  V,  p.  aSg- 
369. 
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rie  III,  ils  s'étaient  retournés  contre  Zurich^  Sans 
argent  et  sans  soldats,  le  Roi  des  Romains  ne 
pouvait  porter  secours  à  cette  place;  il  sollicita 
Tappui  du  duc  de  Bourgogne  son  allié,  mais  il 
n'obtint  ni  subsides,  ni  troupes  ;  Philippe,  en  effet, 
ne  se  souciait  pas  de  se  mêlerdes  affaires  de  Suisse 
pour  assister  ce  Prince  qui,  naguère,  lui  avait 
refusé  le  Luxembourg,  et  qu'il  croyait  être  dans 
l'impossibilité  de  nuire  aux  intérêts  bourgui- 
gnons^  Alors  Frédéric  se  tourna  vers  Charles  VII  ; 
il  invoqua  les  bonnes  relations  qui,  depuis  si  long- 
temps, existaient  entre  les  princes  d'Autriche  et 
la  cour  de  France,  véritables  liens  d'amitié  qu'a- 
vaient encore  resserrés,  en  i44ï7  l^s  fiançailles  de 
Radegonde,  fille  de  Charles  VII,  avec  le  fils  du 
Roi  des  Romains^.  Un  peu  pour  obliger  Frédéric, 
beaucoup    plus    pour   purger    son    domaine    des 


*  Muller,  Histoire  de  la  Confédération  suisse^  t.  V,  p.  259-369. 
—  A.  Tuetcy,  Les   Ecorcheurs  sous   Charles  VII,  t.  1,  p.  i4i-i47' 

2  A.  Leroux,  Nouvelles  recherches  critiques  sur  les  Relations 
politiques  de  la  France  avec  VAllemagney  1378-1461  (Paris,  189a, 
in-8*)  p.  ^47. 

'  Cf.  Lettres  de  Frédéric  III  et  de  son  6Is  Sigismond  à  Charles  VII, 
pour  réclamer  ses  secours  contre  les  Suisses,  publ.  dans  Alsatia 
diplomatica  (Mannheim,  1773,  a  vol.  in  f*^),  t.  II,  p.  'J73-375.  — 
Instructions  des  ambassadeurs  du  Dauphin  au  Roi  des  Romains 
(144^)  ^  pieça  le  Roy  des  Romains  a  escriptau  Roy,  luy  priant  et  ins- 
tamment requérant,  par  vertu  des  bonnes  amilyés,  alliances...,  estans 
entr'cux,  luy  pleust  envoler  un  nombre  de  gens  d'armes  en  son 
pays  d'Allemaignc  pour  luy  aydicr  à  deffendre  et  résister  à  ren- 
contre des  Bernois  et  Suisses  qui  de  longtemps  se  sont  rebellez 
contre  la  maison  d'Osterichc  leur  seigneur  naturel...  »  (publ.  au 
t.  II  des  Ecorcheurs  y  Documents,  p.  127-128).  —  Remontrances 
faites  par  les  ambassadeurs  de  Charles  YII  aux  Electeurs  de  l'Em- 
pire (mars  i445)  ;  ibid.^  p.  139.  —  Instructions  de  Charles  YII  à 
ses  ambassadeurs  auprès  delà  dicte  de  Nurenberg  (a4  janvier  i447)» 
ihid.,  p.  i5i.  —  Mathieu  d'Escouchy,   Chronique,.,,  t.  I,  p.  9-10. 
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Routiers,  et  aussi  pour  faire  échec  au  duc  de 
Bourgogne,  le  Roi  de  France  accorda  son  inter- 
vention*. 

Malgré  les  courtoises  formules  de  ses  clauses, 
le  Traité  d'Arras  n'avait  réconcilié  Charles  VII 
et  Philippe  de  Bourgogne  qu'en  apparence*; 
une  antipathie  naturelle  empêchait  tout  rappro- 
chement des  deux  hommes,  et  les  intérêts  poli- 
tiques des  deux  Princes  étaient  inconciliables.  Le 
Roi  de  France  pouvait-il  oublier  la  longue  félo- 
nie du  duc  de  Bourgogne,  prince  du  sang  et  son 
vassal,  qui,  pendant  quinze  années,  avait  soutenu 
Teffort  du  parti  anglais?  Philippe,  de  son  côté, 
tout  en  témoignant  à  son  seigneur  beaucoup 
de  déférence,  ne  laissait  pas,  dans  ses  négocia- 
tions avec  lui,  de  prendre  tantôt  un  air  de  pro- 
tection, tantôt  un  ton  de  censeur,  car  il  n'accor- 
dait à  Charles  quun  très  petit  génie;  les  deux 
Princes  se  trouvaient  donc  en  désaccord  sur  les 
plus  graves  questions,  et,  maintes  fois,  depuis  i435, 
la  rupture  de  leur  alliance  avait  été  imminente  ; 
d'habiles  conseillers  en  avaient   prévenu  l'éclat, 


^  Sur  les  causes  politiques  de  la  Campagne  contre  les  Suisses 
voy.  A.  Tuetey,  !.es  Ecorcheurs  sous  ChaAes  F//,  t.  I,  (situation 
militaire  de  la  France)  p.  i'i3-i47.  — A.  Leroux...,  Relations  poli- 
tiques de  la  France  avec  l'Allemagne  :  Lutte  du  Roi  de  France  et 
du  duc  de  Bourgogne  dans  l'Empire,  p.  '243-263.  —  C.  Farrc, 
Introduction  Biographique  à  l'édition  du  Jouvencel^  t.  I,  p.  xcm» 
xcvij.  — Bcaucourt.  Histoire  de  Charles  VU,  t.  IV,  p.   i3-i5. 

*  Sur  les  relations  de  Charles  VII  et  de  Philippe  de  Bourgogne 
de  1435  à  1444  '•  voy.  Bcaucourt.  Histoire  de  Charles  VII ^  t.  111, 
p.  95-115,  i43-i65,  i94-23'2.  —  A.  Leroux...,  Relations  politiques 
avec  l'Allemagne,  1378-1461,  ch.  xi,  p.  ai3-a43. 
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mais  ils  ne  pouvaient  tout  de  même  faire  que  la  poli- 
tique de  la  Maison  de  France  et  celle  de  la  Maison 
de  Bourgogne  ne  fussent  incompatibles.  D'un  œil 
attentif  et  jaloux,  Charles  Vil  surveillait  les  faits 
et  gestes  de  Philippe  ;  il  avait  noté  son  refus  d'ai- 
der Frédéric  111  contre  les  Suisses  et,  jugeant  que 
cet  acte  était  maladroit,  il  s'était  promis  de  l'ex- 
ploiter. Le  duc  de  Bourgogne  qui,  par  le  traité 
d'Arras,  avait  rompu  tous  ses  liens  de  vassalité 
avec  le  Roi  de  France^  et  qui,  depuis,  paraissait 
ne  vouloir  plus  compter  qu'avec  l'Allemagne,  com- 
mettait une  grosse  faute  (semblait-il  à  Charles  VII) 
en  s'aliénant  le  Roi  des  Romains  ;  puisqu'il  cher- 
chait à  établir  une  liaison  territoriale  entre  le 
tronçon  flamand  et  le  tronçon  bourguignon  de 
ses  Etats,  et  à  échanger  sa  couronne  ducale 
contre  une  couronne  royale,  il  aurait  dû  ména- 
ger Frédéric  111,  souverain  du  saint  Empire,  qui, 
seul,  avait  le  pouvoir  de  conférer  le  titre  de 
Roi  au  duc  de  Bourgogne,  prince  de  ce  saint 
Empire. 

Quelques  jours  après  la  signature  de  la  Trêve 
de  Tours,  Charles  Vil  fit  informer  le  Roi  des 
Romains  qu'une  armée  serait  prochainement  réu- 
nie sur  la  frontière  de  l'Est  pour  l'aider  dans  sa 
lutte  contre  les  Confédérés^;  de  plus,  le  Conseil 
royal   décida  qu'une  autre   expédition  serait,  en 

^  Cf.    Cosneau,  Les  Grands  traités  de  la  Guerre  de  Cent  Ans, 
p.  ii9-i5i. 

*  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VII,  t.  IV,  p.  la. 
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même  temps,  entreprise  en  Lorraine,  pour  y  sou- 
tenir les  intérêts  de  René  d'Anjou. 

Depuis  vingt  ans  qu'il  était  de  nom  Théritier  de 
la  Lorraine,  ce  prince  n'avait  pu  encore  la  pos- 
séder de  fait.  Lorsqu'à  la  mort  de  son  beau-père 
Charles  II,  il  avait  voulu  occuper  le  duché  {i43o), 
il  s'était  heurté  contre  un  redoutable  compétiteur, 
Antoine  de  Vaudémont,  qu'appuyait  de  toutes  ses 
forces  le  duc  Philippe  de  Bourgogne,  alors  en 
guerre  avec  le  roi  de  France*.  Vaincu  a  à  la  piteuse 
et  douloureuse  journée  de  Bulgnéville  »  ^  (i43i), 
livré  au  duc  de  Bourgogne,  il  n'avait  recouvré  sa 
liberté  qu'après  cinq  ans  de  captivité  et  sur  la  pro- 
messe de  payer  une  rançon  de  400000  écus  d'or'. 
Il  est  vrai  que  ses  droits  sur  la  Lorraine  avaient  été 
reconnus  alors  par  l'Empereur  d'Allemagne  et 
Charles  VII,  mais  bien  que  cette  reconnaissance 
eût  été  notifiée  par  ceux-ci  au  duc  de  Bourgogne, 
elle  était  restée  sans  effet  pour  Uené  que  la  suc- 
cession de  la  Reine  Jeanne  de  Sicile  avait  subite- 
ment appelé  en  Italie  *.  Après  quatre  années  d'inu- 

*  Lccoy  de  la  Marche,  Le  Roi  Renéy  t.  I,  p.  30-87.  —  A.  Leroux. 
Nouvelles  recherches  critiques  sur  les  Relations  politiques  de  la 
France  avec  r Allemagne  1378-1461,  p.  253-254-  —  Heaucoort,  His- 
toire de  Charles  VII y  t.  III,  p.  i5-ï7. 

*  Lecoy  do  la  Marche,  Le  Roi  René  y  t.  I,  p.  87-92.  —  Bulgné- 
ville, ch.-l.  de  caiit.,  arr.  de  Neufchâteau,  dëp.  des  Vosges. 

^  Le  traité  entre  Philippe  de  Bourgogne  et  René  d'Anjou  avait 
été  sign<"î  le  27  janvier  1437. 

*  Jeanne  II  de  Xaples  (i37i-i435\  reine  des  Deux-Siciles,  avait 
dabord  désiu^né  comme  son  h«'M'itier,  le  frère  aîné  de  René,  Louis  III, 
duc  d'Anjou,  mais  la  morlde  ce  prince,  survenue  le  12  novembre  i434, 
avait  fait  transporter  à  René  le  titre  de  duc  d'Anjou  et  les  droils  sur 
le  royaume  de  Naples. 
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tiles  chevauchées  et  de  glorieuses  défaites,  las  de 
poursuivre  la  conquête  de  ce  royaume  de  Naples 
qui  toujours  lui  échappait,  l'infortuné  guerrier 
était  rentré  en  France^;  il  occupait  dans  le  Conseil 
royal  une  place  importante,  son  frère  Charles  lui 
concédant  une  part  de  son  influence.  Maintenant, 
il  voulait  jouir  de  sa  a  douce  Lorraine  »,  mais  pour 
y  arriver,  il  lui  fallait  d'abord  soumettre  les  sei- 
gneurs du  duché  et  abattre  la  puissance  de  la 
cité  de  Metz^;  il  avait  donc  sollicité  l'appui  de 
Charles  VII  qui,  tout  de  suite,  s'était  engagé  à  lui 
fournir  les  secours  nécessaires  ;  la  reconstitution 
de  l'ancien  duché  de  Lorraine  au  profit  de  la  Mai- 
son d'Anjou  importait  fort  au  Roi  de  France,  car 
elle  devait  contrarier  le  duc  Philippe,  elle  pouvait 
même  rendre  impossible  tout  trait  d'union  entre 
ses  Etats  de  Flandre  et  ceux  de  Bourgogne'. 

Les  dispositions  relatives  aux  deux  campagnes 
furent  rapidement  prises  ;  pendant  que  le  Roi  lui- 
même  commanderait  aux  troupes  destinées  à  la 
Lorraine,  le  Dauphin  de  Viennois  organiserait  et 

^  Eu  mars  i443,  à  la  suite  de  la  prise  de  Naples  par  son  compéti- 
teur Alphonse  V,  roi  d'Aragon.  Le  retour  de  René  était  motivé  aussi 
par  la  mort  de  sa  mère,  la  reine  Yolande  (+  à  Saumur,  11  novembre 
1442). 

'^  Lecoy  de  la  Marche,  Le  Roi  /?e/ie,  t.  I,  p.  233-a34. 

'  Charles  VII  et  son  conseil  prévoyaient  encore  que  les  Ecor- 
chcurs  venant  à  déborder  en  terre  bourguignonne,  leurs  incursions 
seraient  mal  supportées  par  le  duc  Philippe,  qui,  déjà  furieux  de  ce 
que  René  d  Anjou  sVHait  installé  en  Lorraine,  prendrait  les  armes, 
déclarerait  la  guerre  ;  mais  celle  éventualité  n'effrayait  pas  les  con- 
seillers du  Roi,  car  alors,  Tarmée  envoyée  contre  les  Suisses  et 
et  celle  dirigée  contre  Metz  se  réuniraient  pour  combattre  les  Bour- 
guignons. 
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conduirait  l'exode  des  Routiers  :  son  point  de  direc- 
tion serait  le  Rhin,  vers  Bàle'. 

Le  choix  de  Louis  comme  chef  d'une  entreprise 
si  périlleuse,  fut  approuvé  par  toute  la  Cour  :  le 
vainqueur  de  Salazar  et  de  Lescun  n'était-il  pas 
le  capitaine  désigné  de  ces  bandes  d'Ecorcheurs 
dont  il  connaissait  les  mœurs  indisciplinées'? 
Sans  compter  que  les  ministres,  à  qui  l'impatiente 
ambition  du  Dauphin  portait  ombrage,  éprou- 
vaient comme  un  soulagement  à  le  voir  s'éloi- 
gner, sans  doute  pour  longtemps,  et,  «  à  grand 
danger  de  sa  personne  '  ».  Quant  au  jeune  Prince,  il 
acceptait  avec  enthousiasme  cette  mission  pour 
laquelle  son  Père  lui  donnait  en  quelque  sorte  son 
blanc-seing  ;  il  partait  sans  ordres  précis,  l'objet 
et  le  but  de  l'expédition  n'étaient  pas  nettement 
définis  ;  il  agirait  donc  à  sa  guise,  et  sans  contrôle, 
et,  comme  il  se  complaisaitaux  difficultés,  la  pers- 
pective des  embarras  et  des  obstacles  était  loin 
de  l'effrayer;  pour  résoudre  les  uns  et  tourner  les 
autres,  il  comptait  sur  les  talents  de  diplomate 
dont  il  se  sentait  doué  et  "auxquels  il  lui  tardait 
de  donner  carrière. 

Il  quitta  Montilz-lès-Tours  au  commencement 
du  mois  de  juin^;  il  fit  une  longue  tournée  dans 

^  Lettre  de  Marie  d'Anjou  à  Jacques,  margrave  de  Bade,  citëe 
par  Bcaucourt,  Histoire  de  Charles  Vil,  t.  IV,  p.  ia-i3. 

^  Lettre  du  Dauphin  à  la  ville  de  Senlis,  17  juillet  i44^>  publ. 
par  Kt.  Charavay,  Lettres  de  Louis  Dauphin,  p.  qi. 

^  Le  3o  mai  i444>  le  Dauphin  était  encore  à  Montils-lès-Tours, 
d'où  il  expédiait  des  lettres  sur  les  affaires  du  Dauphiné.  Cf.  Pilot 
de  Thoroy,  Catalogue  des  Actes,  t.  I,  p.  42. 
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le  Centre  et  dans  rEst\  et,  le  20  juillet,  à  la  tête 
de  mille  cavaliers^,  il  entra  à  Langres  qui  avait 
été  assignée  aux  troupes  des  diverses  provinces 
comme  lieu  de  rassemblement  ;  déjà,  de  nom- 
breuses compagnies  s'y  trouvaient  réunies,  et, 
chaque  jour,  de  nouvelles  bandes  y  affluaient,  de 
sorte  que  cette  ville  et  ses  environs  se  transfor- 
maient en  un  vaste  camp  et  en  un  parc  d'artille- 
rie ^.  Le  Dauphin  s'occupa  d'abord  d'assurer  à  cette 
énorme  masse  d'hommes  de  pied,  de  cavaliers  et 
de  charrois  une  marche  possible  de  Langres  à  la 
frontière.  Puis,  comme  il  soupçonnait  quelques 
résistances  locales,  il  prit  et  fit  exécuter  plusieurs 
mesures  préventives  :  c'est  ainsi  qu'il  détacha  un 
corps  de  deux  millechevaux  pour  réduire  à  l'obéis- 
sance le  Sire  de  Vergy  qui,  maître  des  forteresses 
des  Vosges,  prétendait  braver  les  volontés  du  Roi  *. 
Pendant  ce  temps,  Louis  recevait,  au  château  de 
Langres,  les  hommages  des  capitaines  de  l'armée, 
des  chefs  de  Routiers  et  aussi  les  visites  d'ambas- 
sades étrangères  qui  venaient  à  lui  comme  s'il  eût 
été  le  Roi  de  France  :  —  ambassade  des  seigneurs 
d'Allemagne  et  d'Autriche  qui  le  suppliaient  de  se 

^  Louis  résida  à  Saiat-Pourçain  du  i8  au  !ia  juin;  le  6  juillet,  il 
était  à  la  Charité;  le  ii,  à  Bar-sur-Seine.  Catalogue  des  Actes^  t.  I, 
p.  43-45. 

2  A.  Tuetey,  les  Ecorcheurs  sous  Charles  Vil,  t.  I,  p.  168,  et  371. 
—  C.  Favre,  introduction  biographique  à  l'éd.  du  Jouvencely  t.  I, 

p.  XCVJ. 

■  Mathieu  d'Escouchy,  Chronique...^  ^- 1>  P*  ïï»  î6.  —  A.  ïuetey, 
les  Ecorcheurs  sous  Charles  VU,  t.  I,  p.  167-168.  —  Beaucourt, 
Histoire  de  Charles  T//,  t.  IV,  p.  23-24. 

*  A.  Tuetey,  /.  c,  p.  169-170. 
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hâter  au  secours  de  Zurich  et  de  Famshourg  et 
d'attaquer  Bâie  qu'ils  promettaient  de  lui  livrer*  ; 
—  ambassade  des  comtes  de  Wurtemberg  qui  lui 
faisaient  des  ofFres  d'argent  afin  qu'il  ne  traversât 
pas  leurs  terres  et  surtout  n'attaquât  pas  la  belle 
forteresse  de  Montbéliard^;  —  ambassade  du  duc 
de  Bourgogne  qui  envoyait  quinze  cents  queues 
de  son  meilleur  vin  au  grand  chef  des  Ecorcheurs, 
pour  se  concilier  ses  bonnes  grâces  '. 

Aux  députés  allemands,  Pierre  de  Morimont  et 
Jacques  de  Lutzelstein,  Louis  proteste  de  son 
désir  d'arriver  à  temps  pour  sauver  les  places  assié- 
gées, mais  aussi,  il  leur  rappelle  les  promesses  de 
Frédéric  111  et  les  avertit  qu'il  tiendra  la  main  à 
ce  qu'elles  soient  exécutées;  il  veut  le  logement 
et  les  vivres  pour  vingt-cinq  mille  cavaliers  ;  il 
exige  la  remise  des  villes  de  la  Basse-Alsace.  — 
Aux  demandes  des  envoyés  des  comtes  de  Wur- 
temberg, il  oppose  une  (in  de  non-recevoir,  car  il 
n'est  nullement  disposé  à  modifier  l'itinéraire  de 
son  armée  pour  complaire  à  leurs  Maîtres,  et,  sur- 
tout, il  ne  veut  rien  promettre  au  sujet  de  Mont- 
béliard  ;  —  il  adresse  au  duc  de  Bourgogne  de 
grands  mercis  pour  son  vin,  mais  il  ne  reconnaît 
ce  beau  cadeau  par  aucun  engagement. 


*  Cf.  Lcllres  de  créance  données  par  Charles  VII  à  Miles  d'Hier» 
et  autres  ses  ambassadeurs  à  rassemblée  de  Nuremberg,  i  mars 
1447  —  publ.  par  A.  Tuetey,  Les  Ecorcheurs  sous  Charles  VII, 
t.  II,  (Documents)  p.  i6o. 

-  A.  Tuolcy,  Les  Ecorcheurs,  t.  I,  p.  173. 

3  Ibid. 
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Cependant  les  préparatifs  de  Tentrée  en  cam- 
pagne s'achevaient  tant  bien  que  mal  :  on  avait 
dû  renoncer  à  introduire  une  discipline  quel- 
conque dans  Ténorme  cohue  de  ces  troupes  dispa- 
rates et  les  efforts  tentés  pour  y  mettre  de  Tordre 
n'avaient  abouti  qu'à  un  semblant  d'organisation. 
Le  départ  eut  lieu  le  5  août\  sous  les  regards 
étonnés  ou  épouvantés  des  habitants  de  Langres  et 
des  ambassadeurs  étrangers.  Les  députés  d'Alsace 
écrivant  à  leurs  villes  ne  savaient  par  quels  termes 
donner  une  idée  de  Tétrange  et  terrible  spectacle 
auquel  ils  avaient  assisté  %  lorsque  l'armée  des 
Routiers  s'était  mise  en  branle.  De  mémoire 
d'homme,  en  effet,  un  pareil  déploiement  de  forces 
ne  s'était  vu  ;  il  était  plus  formidable,  peut-être,  que 
celui  des  fameuses  Grandes  Compagnies  qui,  près 
d'un  siècle  auparavant,  avaieût,  sous  la  conduite  de 
Du  Guesclin,  traversé  ce  même  pays  en  flots  tumul- 
tueux, pour  aller,  en  Avignon,  arracher  une  béné- 
diction et  des  monceaux  d'or  au  saint  Père,  puis, 
au  delà  des  Pyrénées,  établir  une  nouvelle  dynas- 
tie sur  le  trône  de  Castille^  Les  lettrés  et  les  gens 
d'Eglise,  se  souvenant  de  leurs  lectures,  disaient 
que  la  marche  des  Ecorcheurs  rappelait  l'exode 
des   Croisés  décrit  par  les  anciennes  chroniques. 


*  A.  Tuetcy,  Les  Ecorcheurs  sous  Charles  K//,  t.  I,  p.  174  et 
371.  —  C.  Favre,  Introd.  biog...,  t.  I,  p.  xcix. 

'A.  ïueley,  /.  c,  p.  149. 

'  Cf.  J.  Finot,  Recherches  sur  les  incursions  des  Anglais  et  des 
Grandes  Compagnies  dans  le  duché  et  le  comté  de  Bourgogne  à  la 
fin  du  XI V^  siècle  (Vesoul,  1874,  in-S^). 
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Le  Dauphin  Louis,  chevauchant  à  la  tête  de  la 
plus  forte  colonne  de  ces  bandes  et  entouré  d  une 
garde  de  trois  cents  soudards  espagnols,  faisait  vrai- 
ment Teffet  d'un  farouche  chef  de  hordes  en  route 
pour  de  lointaines  et  fantastiques  conquêtes ^  A 
ses  côtés  était  Messire  Jean  de  Bueil,  «  le  Jouven- 
cel  ».  Ce  héros  des  guerres  de  Normandie  contre 
les  Anglais,  aussi  habile  à  négocier  qu'intrépide  à 
l'action,  était  Tun  des  chevaliers  de  France  les  plus 
illustres.  Comme  il  n'avait  pas  pris  part  aux  troubles 
de  la  Praguerie,  le  Roi  lui  avait,  en  quelque  sorte, 
confié  la  surveillance  de  son  fils,  dans  la  nouvelle 
expédition  ^;  bon  nombre  de  seigneurs  (quelques- 
uns  Anglais),  étaient  venus  se  ranger  sous  les  ordres 
de  ce  vaillant  champion  qu'ils  jugaient  capable  de 
les  mener  à  la  victoire  et  au  butin.  Bueil,  très  fier 
de  sa  charge  de  lieutenant  du  Dauphin,  se  faisait 
précéder  du  guidon  aux  armes  du  Prince. 

Venait  ensuite  la  Maison  du  Dauphin  :  Jean 
Sanglier,  Jean  de  Daillon,  seigneur  de  Fontaines, 
Amaury  d'Estissac  et  le  nouveau  familier  Jean 
de  Lescun,  bâtard  d'Ai'magnac,  plus  tout  le  per- 
sonnel ordinaire  :  les  chambellans,  écuyers,  valets 
de  chambre,  le  confesseur,  le  médecin,  l'apothi- 
caire et  les  chapelains  \ 


^  Voy.  Mathieu  d'Escouchy,  Chronique...^  t.  I,  p.  9-17. — A. 
Tuetey,  les  Ecorcheurs  sous  Charles  VJI^  1. 1  ch.  in.  Le  Dauphin  cl 
son  armée,  p.  148-168.  —  C.  Favre,  Introduction  biographique  i 
l'éd.  du  Jouvencel,  t.  I,  p.  xcvii  et  n.  i. 

*  C,  Favre,  Introduction  biographique,  /.  c. 

^  Yoy.  TEnquête  ordonnée  par  Charles  VII  (1448)  sur  la  con- 
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Le  corps  principal  de  Tannée,  exclusivement 
composé  de  combattants,  comptait  vingt  mille  ca- 
valiers (dont  dix  mille  archers),  tous  gens  ce  de 
bonne  estoffe  et  conduite  »  que  commandaient 
cent  quarante  capitaines,  pour  la  plupart  chefs 
de  Routiers;  on  distinguait  parmi  ceux-ci  Antoine 
de  Chabannes,  comte  de  Dammartin,  La  Hire  le 
jeune,  le  Rouçin,  Dimanche  de  Court,  Blanche- 
fort,  Argnault  de  Lalende  et  Jean  de  Lespinasse, 
quelques  bâtards  de  maisons  nobles,  des  maré- 
chaux de  France,  comme  Philippe  de  Culant,  sire 
de  Jalognes  ;  même  de  jeunes  seigneurs  du  sang  : 
Pierre  de  Beaujeu,  Jean  de  Bourbon,  Arnauld 
d'Albret,  et  plusieurs  étrangers,  notamment  le 
damoiseau  de  Commercy,  Robert  de  Sarrebriick 
qui,  fidèle  aux  souvenirs  du  siège  de  Dieppe,  était 
accouru,  cette  fois  encore,  à  l'appel  du  Dauphin  et 
s'avançait  fièrement,  assisté  de  ses  fils  richement 
équipés,  à  la  tète  de  quinze  cents  cavaliers  dont 
trois  cents  étaient  vêtus  de  costumes  mi-partis 
rouge  et  gris,  et  portaient  la  croix  blanche  sur  le 
dos  et  la  poitrine. 

L'aspect  de  ces  troupes  en  marche  était  étrange- 
ment bigarré  ;  après  les  hommes  d'armes  des 
diverses  provinces  de  France,  marchaient  les  com- 
pagnies  étrangères  :  des  Ecossais  sous  les  ordres 
de  Jean  de  Montgommery,  du  seigneur  d'Azay  et 
de  Robin  Petit-Lo;  des  Bretons  amenés  par  Gilles 

duitc  des  serviteurs  du  Dauphin  pendant  la  campagne  d'Allemagne. 
Bibl.  Nat.  f.  fr.  1 5.537,  fol.  34-48. 
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de  Rouvroy,  dit  de  Saint-Simon,  Mathieu  de  Les- 
couet  et  Olivier  de  Broon;  des  Lombards  sous  la 
conduite  des  frères  Valpergue  ;  les  Gascons  de 
Pochon  de  Rivière,  les  Espagnols  de  Jean  de  Sala- 
zar,  ceux  de  de  Conques  et  ceux  encore  de  Gonza- 
lès  ;  enfin  deux  mille  Anglais,  soldats  d'élite,  com- 
mandés par  le  hardi  capitaine  Mathieu  Got. 

Les  vingt  mille  gens  d'armes  traînaient  à  leur 
suite  le  fretin  :  des  pages,  des  valets,  des  ser- 
vants et  des  femmes,  pêle-mêle,  environ  dix  mille 
bouches  inutiles  et  affamées  ;  le  troupeau  des 
femmes  paraissait  si  nombreux  que  certains  crurent 
en  compter  au  moins  quatre  mille.  Après  cette 
multitude,  pesamment  avançait  l'énorme  matériel 
de  l'armée;  six  à  sept  cents  voitures  ou  chariots 
avaient  été  réquisitionnés  pour  le  transport  des 
engins  deguerre,  des  piècesd'artillerie,  des  armes, 
des  munitions  et  des  vivres  ;  au  lent  défilé  de  ces 
charrois,  on  voyait  des  pièces  de  tout  calibre  :  de 
grosses  bombardes  comme  le  ce  Pas  Wollant  »  et 
le  «  Pas  Rose  »,  si  lourdes  que  leur  poids  faisait 
ployer  les  essieux;  les  trois  machines,  sortes  de 
mortiers,  offertes  au  Dauphin  par  le  Roi  René  de 
Sicile;  d'autres  qui  pouvaient  lancer  des  pierres 
de  deux  pieds  de  hauteur;  puis  des  canons,  des 
veuglaires,  des  couleuvrines  et  des  arquebuses  ; 
des  tonneaux  à  harengs  qui  contenaient  les  boulets 
et  la  poudre;  des  boîtes  remplies  de  plomb  et  de 
ferraille,  des  monceaux  de  hallebardes,  d'arcs  et 
de  flèches,  de   pelles  et  de  pioches,  enfin  quan- 
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tité  d'échelles  de  siège,  de  pavois  et  de  fusées*. 
Le  lendemain  de  sa  sortie  de  LangresS  Louis 
étant  à  Jonvelle',  fut  joint  par  une  nouvelle  ambas- 
sade autrichienne,  chargée  par  Frédéric  111  de  ré- 
clamer les  secours  que  lui  aval  t  promis  Charles  VII  ; 
Pierre  de  Môsperg,  bailli  de  Ferrette  et  chef  de  la 
députation,  s'attacha,  dès  ce  moment,  aux  pas  du 
Dauphin*,  le  sollicitant  sans  cesse  de  hâter  son 
voyage  vers  Baie,  tantôt  il  lui  dépeignait  la  détresse 
de  Zurich  toujours  assiégée,  tantôt  il  essayait  de 
lui  faire  partager  sa  haine  contre  Bâle  dont  il  avait 
juré  la  destruction  et  qui,  promettait -il,  serait 
livrée  en  moins  de  huit  jours'.  Le  Dauphin  écou- 
tait patiemment  ces  divers  propos,  mais  il  ajour- 
nait sa  réponse  jusqu'au  retour  des  gens  de 
son  Conseil  récemment  envoyés  vers  le  Roi  des 
Romains  pour  en  recevoir  des  engagements  et  des 
garanties  ;  au  fond,  il  se  souciait  peu  de  Baie, 
et  s'occupait  seulement  de  Montbéliard  ;  il  vou- 
lait, à  tout  prix,  tenir  cette  place  en  son  obéis- 
sance; déjà,  il  avait  détaché  en  avant  sept  mille 

^  Cf.  A.  Tuetey,  Les  Ecorcheurs  sous  Charles  VII,  t.  I,  p.  i5i- 
i55  —  et  Mandement  de  la  Chambre  des  Comptes  sur  le  transport 
de  l'artillerie  du  Roi  de  Montbéliard  à  Troyes,  publ.  au  t.  II  des 
Ecorcheurs  (Documents)  p.  23i-a5o. 

2  Le  soir  du  5  août,  le  Dauphin  gîta  à  Bourbonne-les-Bains  (ch.-l. 
de  cant.,  arr.  de  Langres,  dcp.  de  la  Haute-Marne)  —  Cf.  Tue- 
tey, Les  Ecorcheurs  sous  Charles  VII,  t.  I,  p.  174  —  et  371  (Itiné- 
raire du  Dauphin). 

*  Ibid.  —  Jonvelle-sur-Saône,  cant.  de  Jussey,  arr.  de  Vesoul, 
dép.  de  la  Haute-Saône. 

*  C.  ?'avre.  Introduct.  Biog.,  /.  c.  —  A.  Tuetey,  Les  Ecorcheurs, 
t.  I,  p.  174. 

^  A.  Tuetey,  Les  Ecorcheurs,  t.  I,  p.  174. 
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hommes  qui,  sous  les  ordres  du  maréchal  deCulant 
et  du  sire  de  Commercy,  s'étaient  répandus  dans 
la  campagne  où  s'élevait  cette  forteresse,  tandis 
que  lui-même,  avec  le  gros  de  ses  troupes,  s'y  diri- 
geait à  petites  journées.  Des  murailles  extraordi- 
nairement  solides  et  épaisses  protégeaient  la  cité 
de  Montbéliard,  et  son  château,  bien  pourvu  d'ar- 
tillerie, était  considéré  comme  inexpugnable.  Le 
Dauphin  estimait  que  la  possession  de  cette  ville, 
la  plus  forte  de  toute  la  contrée,  lui  était  indis- 
pensable pour  assurer  les  derrières  de  ses  troupes; 
si  donc  Montbéliard  ne  lui  était  pas  livré,  il  en 
ferait  le  siège. 

Par  Luxeuil*,  Lure*  et  Granges*  il  parvint,  vers 
le  17  août,  au  petit  village  de  Dampierre  sur  le 
Doubs,  où  il  s'installa  pour  aviser  aux  moyens 
de  se  faire  remettre  la  forteresse  convoitée,  ou  de 
l'attaquer*. 

^  Le  Dauphin  demeura  à  Luxeuil  du  8  au  10  août  ;  «  auquel  lieu 
cstoit  la  pfTsonnc  de  mondit  seigneur  le  Daulphin  »,  dit  à  plusieurs 
reprises  l'Enquête  judiciaire  sur  les  excès  [des  Ecorcheurs]\dans  le 
ressort  de  Luxeuil  et  de  Faucogney,  publ.  par  A.  Tuetcy  dans  l^s 
Ecorcheurs...,  t.  II  (Documents)  p.  3io,  3i2,  319,  etc.  —  Id.,  1. 1, 
p.  175.  — Luxeuil,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Lure,  dép.  de  la  Haute- 
Saône. 

2  Louis  était  à  Lure  le  la  août.  —  Cf.  Tuetey,..,  t.  I,  p.  17$  et 
37a. 

'  Le  16  août,  lo  Dauphin  traversait  Granges;  il  y  donnait  un  passe- 
port à  Jean  de  Toulon  qu'il  envoyait  auprès  de  René  d'Anjou,  roi  de 
Sicile.  Bibl.  Nat.,Coll.  Lorraine,  t.  VIII,  fol.  65.  —  Lecoy  de  la 
Marche,  Le  Roi  llefté,  t.  I,  p.  254-  —  G  ranges-la -Ville  ou  Granges- 
le-Bourg,  cant.  de  Villerscxel,  arr.  de  la  Haute-Saône. 

^  Camille  Favro,  Introduction  biographique  à  l'éd.  du  JouvenceU 
t.  I,  p.  xcix.  —  A.  Tuetey,  Les  Ecorcheurs.,.^  t.  I,  p.  aoi.  —  Dam- 
pierre-su  r-Doubs.  catît.  de  Pont-de-Roi,  arr.  de  Montbéliard,  dép. 
du  Doubs. 
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L'exécution  de  ce  dessein  arrêtait  la  marche  de 
l'expédition;  des  remontrances  furent  présentées 
à  Louis  par  son  Conseil  lui-même  qui  déclarait 
inutile  l'occupation  de  Montbéliard*,  puisque  le 
Prince  avait  tant  d'autres  villes  en  sa  soumission  ; 
de  plus,  tout  retardement  était  une  offense  gra- 
tuite à  Frédéric  III  qui,  le  i5  août,  avait  signé  à 
Altkirch  un  traité  par  lequel  pleine  satisfaction 
étaitdonnée  aux  demandes  du  Dauphin  :  les  vivres 
assurés  pour  vingt-cinq  mille  chevaux,  le  logis  dans 
vingt-deux  places  et  la  construction  d'un  pont  sur  le 
Rhin*;  mais  le  Prince  resta  sourd  aux  supplications 
comme  aux  menaces  de  son  entourage:  il  lui  fallait 
Montbéliard  et  il  prendrait  le  temps  de  l'obtenir  ou 
de  l'enlever  '. 

Il  l'obtint,  tout  de  suite,  et  sans  coup  férir  : 
ayant,  fort  à  propos,  retrouvé  (ou  inventé)  l'his- 
toire d'un  certain  Henri,  bâtard  de  Montbéliard, 
dit  de  Franquemont,  coupable  d'avoir  jadis  porté 
guerre  à  la  Couronne  de  France,  et  il  déclara  que 
le  Roi  l'avait  chargé  de  punir  les  graves  dom- 
mages causés  par  ce  seigneur  •  ;  déjà  ses  Ecor- 

*  Cf.  Tuctey,  Les  EcorcheurSj  t.  I,  p.  aoo. 

*  Ibid.f  t.  II  (Documents)  p.  i35. 

s  <(  Si  on  lui  refusait  Montbéliard,  disait-il,  il  le  prendrait 
d'assaut  et  tuerait  tous  les  habitants  o  (si  contradiceretur  sibi,  vole- 
bat  impugnare  violenter  et  omnes  interiicere).  Première  relation  du 
commandeur  d'Issenheim,  dans  Les  Ecorcheurs,  t.  II  (Documents), 
p.  5ia. 

*  Cf.  Traité  conclu  à  Dampicrre  entre  le  Dauphin  et  les  ofGciers 
du  comte  de  Wurtemberg  (Arch.  dcp.  du  Bas-Rhin)  publ.  par  Tue- 
tcy,..,  t.  II,  p.  525-5a6  (texte  allemand)  et  traduit  intégralement 
par  lui,  t.  I,  p.  204  :  «  Comme  puis  certain  temps  en  çà  Henri, 
bâtard  de  Montbéliard,  dit  de  Franquemont,  ait  porté  guerre  à  la 

al 
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cheurs  se  préparaient  à  venger  ces  griefs  par  le 
pillage  des  terres  du  Comté,  lorsqu'arrivèrent  à 
Dampierre,  Erard  de  Neuve  roche,  bailli  de  Mont- 
béliard  et  les  officiers  des  comtes  Louis  et  Ulrich 
de  Wurtemberg*.  Ceux-ci,  convaincus  qu'ils  ne 
pourraient  utilement  résister  à  un  adversaire  si 
déterminé  et  qui  disposait  de  forces  redoutables, 
venaient  à  composition  ;  «  pour  Thonneur  de 
Dieu  et  afin  d'éviter  les  dommages  et  l'effusion 
du  sang  qui  pourraient  s'ensuivre  »,  ils  signèrent 
une  convention  qui  livrait  au  Dauphin  de  Vien- 
nois leur  forteresse  ;  —  celui-ci  prendrait  en  ses 
mains  Montbéliard,  le  château,  la  ville  et  ses 
dépendances  et  les  garderait  pendant  dix-huit 
mois,  à  condition*  que  tous  les  habitants,  nobles 
ou  non  nobles,  gens  d'Eglise  et  bourgeois 
seraient  maintenus,  corps  et  biens,  dans  toutes 
leurs  libertés,  privilèges  et  coutumes;  —  que  ceux 
qui  ne  voudraient  pas  demeurer  plus  longtemps 
dans  la  place  seraient  laissés  libres  de  se  retirer  en 
lieu  sûr;  —  que  les  officiers  et  serviteurs  des 
comtes  de  Wurtemberg  pourraient  emporter  avec 
eux  tous  papiers,  joyaux,  pierreries,  or  et  argent; 

couronne  de  France  et  ait  commis  plusieurs  maux  et  grades  dom- 
mages, pour  ceste  cause  nous  sommes  venus  de  Tordre  et  comman- 
dement exprès  de  notre  père  et  nous  sommes  transportés  avec  gens 
de  guerre  devant  Montbéliard  dans  la  pensée  de  mettre  cette  ville 
en  notre  main...  » 

^  Louis  I  et  Ulrich  V  de  Wurtemberg,  fils  d'Eberhard  IV,  nés  le 
premier  en  1409 f  le  second  1410,  avaient  succédé  à  leur  père  dèBi4i9, 
sous  la  tutelle  d'Henriette,  comtesse,  de  Mootbéliard,  leur  mère.  Ces 
deux  princes  étaient  fort  aimés  de  leurs  sujets  à  cause  de  leur 
caractère  pacifique.  Cf.  Art  de  Vérifier  les  dates,  t.  III,  p.  3^ 
389. 


^ 
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—  que  toute  Tartillerie  du  château  serait  inven- 
toriée pièce  par  pièce,  pour  être,  au  terme  fixé, 
rendue  intacte,  avec  la  ville,  aux  légitimes  posses- 
seurs; enfin,  il  était  convenu  que  le  Dauphin  de 
Viennois  laisserait  exempts  de  charges  et  dom- 
mages les  autres  châteaux  et  places  des  Comtes  de 
Wurtemberg  et  n'accablerait  pas  «  de  logis  de  gens 
de  guerre  ou  d'autres  lourdes  exactions  »  leurs  pays 
et  villages.  Avec  le  plus  grand  sérieux,  Louis  sous- 
crivit à  cette  dernière  clause  qu'il  était  bien  sûr 
pourtant  de  ne  pouvoir  exécuter,  impuissant  qu'il 
se  savait  à  réprimer  les  excès  de  ses  terribles  sol- 
dats ^  —  Le  19  août,  il  fit  son  entrée  à  Montbéliard  ; 
pour  affirmer  son  triomphe,  il  se  logea,  avec  les 
principaux  de  sa  suite,  dans  le  château-fort'.  Mais  à 
peine  y  était-il  installé,  qu'une  ambassade  venait  lui 
rappeler  les  difficultés  de  sa  situation  :  Philippe  de 
Ternant,  conseiller  et  chambellan  du  duc  de 
Bourgogne,  lui  apportait  les  plaintes  de  son  Maître 
et  les  doléances  du  Conseil  de  Dijon  au  sujet  des 
ravages  que  les  Ecorcheurs  commençaient  d'exer- 
cer sur  le  comté  de  Bourgogne,  et,  dans  Pespé- 
rance  que  a  Monseigneur  le  Dauphin  mettrait  un 
terme  à  ces  excès  »,  il  offrait  au  Prince  dix  mille 


'  Voy.  le  texte  allemand  de  ce  traité  dans  Les  Ecorcheurs,,,, 
t.  II  (Documents),  p.  524-^^9'  ^^  1^  traduction,  t.  I,  p.  !io4-207.  — 
Par  un  acte  spécial,  donné  à  Dampierre,  le  même  jour,  Louis  con- 
firma (c  les  piÎTilIèges,  coustumes  et  libertez  »  de  la  ville  de  Mont- 
béliard (pnbl.  par  A.  Tuetey,  ibid,^  t.  II,  p.  7-1 1).  —  Cf.  aussi  C. 
Favre,  Introd.  biog...,  p.  xcix. 

^  Première  relation  du  commandeur  d'Issenheim,  dans  Les  Ecor- 
ckemrsj  t.  II,  p.  609. 
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saluts  d'or  pour  lui-même%  plus  trois  mille  cinq 
cents  pour  ses  grands  officiers  '.  En  récompense 
de  ces  présents,  Louis  ne  put  qu'assurer  l'ambas- 
sadeur de  sa  bonne  volonté  à  Tégard  des  sujets  de 
son  oncle  Philippe;  il  ne  prit  même  pas  la  peine 
d'édicter  quelques  mesures  de  répression  contre 
les  pillards,  car  il  savait  qu'elles  resteraient  sans 
effet  ;  maintenant  qu'ils  étaient  hors  de  France,  les 
Routiers  secouaient  les  moindres  jougs,  ne  recon- 
naissant d'autorité  à  leurs  chefs  qu'aux  heures  du 
combat;  bien  plus,  pour  la  rapine,  les  gens  de 
l'Hôtel  du  Dauphin  s'unissaient  aux  soudards  *  ! 

Cependant  les  ambassadeurs  autrichiens  deman- 
daient avec  instance  à  Louis  de  poursuivre  sa 
marche  ;  un  Conseil  décida  qu'il  fallait  enfin  céder 
à  ces  prières  et,  le  23  août,  on  se  remit  en  route 
vers  Bâle*.  Mais,  tandis  que  l'armée,  sous  le  com- 
mandement de  Jean  deBueil,  s'avançait  jusqu'aux 
bords  de  la  Birse,  le  Dauphin  s'établissait,  le  24, 
à  quelque  distance  de  Bâle,  dans  le  château  de 
Waltighoffen',  car  il  n'était  pas  d'avis  de  brus- 
quer l'attaque  de  la  ville. 

^  Quittance  du  Dauphin,  datée  de  Montbëliard,  le  ao  août  i444* 
Compte  de  Jean  de  Visen»  publ.  par  A.  Tueley,  Les  Ecorcheurs 
sous  Charles  VII ,  t.  II  (pièces  just.)  p.  i3. 

'  La  Quittance  de  Jean  de  Bueil,  lieutenant  du  Dauphin,  qui 
avait  été  chargé  de  répartir  entre  les  ofliciers  du  prince  les  autres 
trois  mille  cinq  cents  saluts,  ne  fut  donnée  que  le  aa  février  de  Tan- 
née suivante.  A.  Tuetey,  ibid.,  p.  14. 

'  Cf.  L'enquête  ordonnée  par  Charles  VII  sur  la  conduite  des  ser- 
viteurs du  Dauphin  pendant  la  campagne  d'Allemagne.  Bibl.  Nat.  f. 
fr.  15537,  fo  34-48. 

^Camille  Favre,  Introd.  biog.  à  Tcd.  du  Jouvencel,  t.  I,p.  cm. 

*  WaltighoCfen,  auj.  WaldighoCfen,  sur  FUI,  cant.  d'Hirsingen,  arr. 


SON    ŒUVRE    EN    SUISSE  357 

Depuis  son  départ  de  Langres,  Louis  avait  perdu 
son  bel  air  de  décision  :  il  chevauchait  un  peu 
au  hasard,  prenant  le  vent,  et  se  laissait  aller  au 
gré  des  circonstances,  comme  s'il  eût  attendu 
que  l'une  d'elles  lui  révélât  le  parti  qu'il  devait 
adopter.  11  ne  semblait  pas  du  tout  pénétré  de  son 
rôle  d'allié  des  princes  autrichiens;  personnelle- 
ment, en  effet,  il  n'éprouvait  qu'une  médiocre 
sympathie  pour  le  Roi  des  Romains,  et  n'avait 
pas  de  haine  contre  les  Suisses.  Mener  au  loin  les 
Ecorcheurs  paraissait  être  son  seul  souci,  puisqu'il 
ne  montrait  aucun  empressement  à  exécuter  les 
instructions  de  Charles  VII  et  du  Conseil  royal. 
Pourtant,  il  ne  contrevenait  pas  ouvertement  à 
celles-ci,  puisqu'en  définitive  il  tirait  vers  Bâle; 
chemin  faisant,  il  cherchait,  à  part  soi,  à  quelle 
œuvre  personnelle  il  emploierait  les  forces  dont 
il  disposait,  et,  parvenu  jusqu'aux  portes  de 
Bâle,  il  n'avait  encore  pris  aucune  résolution.  On 
peut  croire  qu'à  Waltighoffen,  il  s'occupa  d'ar- 
rêter le  plan  de  sa  campagne  car,  le  25,  pour 
apprécier  de  quelle  défense  était  la  place,  il  alla 
se  promener,  jusqu'au  pied  des  murs,  sous  un 
travestissement,  et  accompagné  d'une  faible  es- 
corte; mais,  salué  par  des  arquebusades,  il  dut 


de  Mulhouse,  dëp.  du  Haut-Rhin.  C'était,  dit  le  commandeur 
d'Issenheim,  dans  sa  relation  du  5  septembre,  «  un  petit  château 
sis  à  trois  milles  de  Bàle  (A.  Tueley,  Les  Ecorcheurs,,,^  t.  II,  Docu- 
ments, p.  5ii). — Ainsi  Jean  de  Bueil  «  avoit  Monseigneur  le  Dau- 
phin son  maistre,  au  doz,  pour  le  secourir,  se  mestier  eu  cs- 
loit.  »  Cf.  C.  Favre,  /.  c,  p.  cxi. 
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regagner  rapidement  WaltighofFen,  laissant^  sur 
le  terrain,  quelques-uns  de  ses  gens*.  Le  lende- 
main, sur  le  soir,  il  apprit  que,  dans  la  journée, 
ses  Écorcheurs  s'étaient  rencontrés  avec  un  corps 
de  troupes  suisses,  et  qu'après  un  combat  acharné 
les  premiers  avaient  eu  l'avantage*. 

Quelques  jours  auparavant,  les  confédérés  qui 
assiégeaient  Farnsbourg  avaient  envoyé  deux 
mille  des  leurs  barrer  la  route  aux  Français 
dont  l'approche  était  signalée';  cette  troupe  avan- 
çant à  marches  forcées,  parvenait,  le  26,  au  matin, 


^  c  Le  Dauphin,  dit  le  commandeur  d'Issenheim,  voulut  Toir 
Bâle,  de  ses  propres  yeux,  et  sous  un  déguisement,  il  s'avança  avec 
quelques  personnes  jusqu^à  la  porte  de  la  cité.  »  (Ipse  in  propria 
persona  voluit  videre  Basileam  et  venit  cum  pauco  numéro  usqnc 
prope  portam  civitatis  in  habitu  dissimulato.)  Cf.  A.  Tuetey,  tes 
EcorcheurSj  t.  Il  (Documents)  p.  5i'i,  et  t.  I.  a34.  —  C.  Favre, 
Introduct.  à  l'éd.  du  Jouvencel,  t.  I,  p.  ciiu  et  cxu  n.  2. 

-  a  Et  ne  fut  ooint  à  ceste  hesoingne  le  Daulphin  en  personne, 
dit  Mathieu  d'Escouchy,  dans  sa  Chronique..,,  t.  I,  p.  aa.  —  Cf.  à 
ce  sujet  :  Chronique  Martinienne^  feuillet  CClxxxviii.  —  Erh- 
rards  von  Appenwiler  Die  Chronik  1439- 147 1»  publ.  par  A.  BemouUi. 
dans  les  i?a5/er  CAromXe/i  (Leipzig,  t.I...  VI.  1873-1902,  in-8<*).  t.  IV, 
p.  a56.  —  A.  Tuetey,  Les  Ecorcheurs  sous  Charles  Vil,  t.  I,  p.  aSo- 
235.  —  Il  cite  le  témoignage  de  <(  RumanKilchwartd'Oberdorf,  por- 
tier du  château  de  Waltighoffen  lors  de  Tinvasion  des  Écorcheurs, 
lequel  interrogé  sur  ce  qui  s'était  passé  dans  ces  circonstances  fit 
connaître  que  le  Dauphin  arriva  le  dimanche  avant  la  bataille  dans 
le  château  et  qu'il  y  était  le  jour  ou  elle  fut  livrée,  ainsi  que  le  len- 
demain. »  Jbid.y  p.  a33.  —  C.  Favre,  Introd,  biog...,  p.  cxi  et 
n.  3,  CXII  et  n.  i-3. 

-^  Le  Dauphin,  n'ayant  pas  pris  part  à  la  bataille  de  Bâlc,  nous 
ne  donnons  ici  qu'un  résumé  de  cette  journée  ;  les  éléments  de  ce 
récit  sont  empruntés  à  Mathieu  d'Escouchy»  Chronique  t.  I,  p.  18- 
ao.  —  Chronique  Martinienne,  feuillet  CClxxxvii.  —  Jean  Char- 
tier.  Chronique  de  Charles  Vil,  t.  II,  p.  45.  —  Hans  Brùglin- 
gers,  Chronik  im  Zunftbàche  der  Brodbecken  i444~i44^»  publ.  par 
A.  BernouUi,  dans  les  Baslcr  Chroniken,  t.  IV,  p.  175-179.  —  A.  Tue- 
tey, Les  Écorcheurs  sous  Charles  VII,  t.  I,  p.  ai7-a35.  —  C.  FaTre. 
Introd.  biogr.  à  l'éd.  du  Jouvencel,  t  1,  p.  av-cxiv  (complète  et 
corrige  sur  plusieurs  points  l'exposé  de  M.  Tuetey). 
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dans  la  plaine  de  Pratteln*,  et  tombait  sur  Tavant- 
garde  des  Routiers  qui  y  campait  sous  les  ordres 
d'Antoine  de  Ghabannes,  comte  de  Dammartin  et 
de  Jean  de  Salazar';  Tattaque  était  si  brusque  et  si 
violente  que  ceux-ci,  d'abord  terrifiés,  puis  affolés, 
se  repliaient  sur  Muttenz  '  pour  y  rejoindre  le  gros 
de  l'armée.  Enhardis  par  ce  premier  et  facile  suc- 
cès, les  Suisses  se  lancent  à  la  poursuitedes  fuyards, 
et  quand  ils  se  trouvent  en  face  des  fortes  colonnes 
qui  venaient  d'ouvrir  leurs  rangs  à  ceux-ci,  ils 
se  ruent  contre  elles,  les  entament,  les  dislo- 
quent et  les  rejettent  en  désordre  de  l'autre  côté 
de  la  Birse;  dès  lors,  ils  étaient  vainqueurs  ;  mais 
ils  ont  la  témérité  de  pousser  plus  avant,  de  franchir 
la  Birse  sous  le  feu  de  l'artillerie  qui,  de  la  rive 
opposée,  crachait  mitraille  et  boulets  ;  et,  à  peine 
formés  en  bataille  dans  la  prairie  de  Saint-Alban, 
ils  sont  enveloppés,  puis  coupés  en  deux  tronçons, 
par  la  cavalerie  des  Ecorcheurs  réunie  à  celle  des 
Allemands  ;  six  cents  d'entre  eux  sont  culbutés  dans 
la  Birse,  les  autres  essayent  de  se  frayer  un  chemin 
dans  la  direction  de  Bàle*,  mais,  se  voyant  sur  le 
point  d'être  exterminés,  p'ils  ne  trouvent  où  se 
retrancher,  ils  se  réfugient  et  s'enferment  dans  la 


^  Prattein,  village  situé  a  TE.  et  à   deux  lieues  de  Bâlc,  dans  la 
yallée  du  Rhin,  sur  la  route  de  Licstal. 

^  Voy.  les  Bathshûcher,  de  Bâle,   an.    i444,   Delphin,  dans  les 
Basler  Chroniken,  t.  V,  p.  54. 

'  Muttenz,  village  à  l'E.  et  à  deux  lieues  de  Bâle. 

^  Les  Bâlois  de  leur  côté,  faisaient  une  tentative  de  sortie,  assez 
timide  d'ailleurs. 
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Maladrerie  Saint-Jacques*,  édifice  vaste  et  fortifié. 
Alors  commence  une  lutte  horrible  :  du  haut  delà 
tour,  par  les  fenêtres  et  les  créneaux,  les  Suisses, 
tireurs  infaillibles,  massacrent  leurs  adversaires*  ; 
mais  les  capitaines  routiers  font  démolir  à  coups 
de  canon  les  murailles  et  lancent  leurs  soldats  à 
Tassant;  deux  fois  repoussés,  ceux-ci  reviennent  à 
la  charge,  et,  après  un  corps  à  corps  atrocement 
meurtrier^  ils  restent  les  maîtres  du  bâtiment; 
aussitôt,  ils  boutent  le  feu  à  la  tour  pour  en  brûler 
les  défenseurs.  Quinze  cents  Suisses  avaient  péri; 
tous  les  survivants  étaient  blessés*;  mais  cette 
troupe  de  deux  mille  hommes  avait  mis  hors  de 
combat  huit  mille  Ecorcheurs  ou  Allemands*.  Au 
nombre  des  tués  étaient  le  Grand  Maître  de  TOrdre 
de  Saint-Jean,  Robert  de  Brézé*,  et  deux  grands 

*  a  Lesquels,  dit  Jean  Chartier,  se  boutèrent  en  une  maladrerie 
pour  Guider  résister  audit  Daulphin.  Mais  il  esloit  à  trop  grant 
puissance.  »  Chronique  de  Charles  Vfl,  t.  II,  p.  4^* 

^  « . . .  Ilz  se  deffcndirent  moult  vaillamment,  veu  le  petit  nombre  qu'ilz 
estoicut  »,  dit  Jean  Chartier,  Chronique  de  Charles  Vif,  t.  II,  p.  4S. 

^  «  Et  de  rechicf  là  commença  la  meslée;  [les  Suisses]  se  comba- 
tirrent  et  defTendirrent  très  courageusement  et  encores  par  longue 
espace  de  temps,  mais  ce  riens  ne  leurvalleut,  car  par  la  vaillance 
et  continuacion  des  Franchois  furent  vaincus  et  mors...  »  Mathieu 
d'Escouchy,  Chronique... ,  t.  I,  p.  ao. 

*  CL  A.  Tuetey,  Les  Ecorcheurs  sous  Charles  VII,  1. 1,  p.  aaS-sag. 

^  a  Apprcz  laquelle  destrousse  et  victoire,  lesdis  Franchois  se 
rassemblèrent  les  ungz  avec  les  autres  ;  et...  remercièrent  leur 
créateur  de  leur  bonne  fortune.  Et  apprez  que  les  mors  furent 
dépouilliez  et  desbaguez  (dévalisés),  ot  que  les  menus  gens  eurent 
prins  ce  qu'ilz  avoicnt,  ainsy  que  bon  leur  sambloit,  se  retrairent 
au  logis  dont  ils  estoient  partis.  »  Mathieu  d'Escouchy,  Chronique, 
t.  I,  p.  :ii-i2. 

*  Ce  personnage  était  frère  de  Pierre  de  Brëzé,  le  conseiller  de 
Charles  YIl  ;  le  Dauphin  avait  pour  lui  une  grande  amitié.  Cf. 
Première  relation  du  Commandeur  d'Issenheim,  dans  Les  Ecor- 
cheurs, t.  II,  Documents,  p.  5i3. 
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seigneurs  allemands,  Ditrich  de  Rathsamhausen 
et  Burckard  Munch^ 

A  la  nouvelle  que  deux  mille  de  leurs  compa- 
triotes avaient  été  taillés  en  pièces  par  les  «  Arma- 
gnacs »,  (hors  de  France,  on  appelait  encore  de  ce 
nom  les  soldats  de  Charles  VII),  les  Confédérés 
éprouvèrent  une  grande  frayeur  ;  ceux  qui  assié* 
geaient  Zurich  et  Farnsbourg,  comme  pris  de 
panique,  s'enfuirent,  abandonnant  artillerie  et 
bagages  aux  envahisseurs,  de  sorte  que  plusieurs 
milliers  de  ceux-ci  purent,  en  moins  de  quatre 
jours,  franchir  le  Rhin  sans  rencontrer  de  résis- 
tance et  s'emparer  de  Rheinfelden  et  de  Lauffen- 
bourg^ 

Au  château  de  Waltighoffen,  les  hôtes  furent 
diversement  émus  par  le  récit  de  la  sanglante 
bataille  :  la  plupart  des  conseillers  et  capitaines  du 
Dauphin  se  réjouissaient  de  la  victoire  des  Rou- 
tiers, ils  étaient  d'avis  qu'il  fallait  sur-le-champ 
profiter  decepremieravantage,  et  préconisaient  une 
rapide  marche  en  avant  ;  mais  le  Prince  ne  parta- 
geait pas  le  belliqueux  enthousiasme  de  son  entou- 
rage', il  examinait  l'événement  en  détail,  et  faisait 
ses  réflexions.  En  écoutant  le  récit  du  combat  de 


^  Voy.  la  lëgendc  sur  la  mort  de  Burckard  Mûnch,  dans  Tuctey, 
Les  £,corcheurs,  t.  I,  p.  aag. 

*  A.  Tuetey,  /.  c.,  p.  a36-a39.  —  C.  Favre,  Notice  biographique,... 
/.  c,  p.  cxv. 

'  Ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  se  montrer  «  moult  joyeux  »  et  de 
faire  «  à  ses  cappitainnes  et  aultresqui  avoient  este  [à  la  bataille]... 
très  bonne  chière,  en  les  merciant  honnourablement  de  leur  vaillance 
et  dilligence.  »  Mathieu  d'Escouchy,  Chronique,..,  1. 1,  p.  22. 
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Saint-Jacques,  il  avait  été  moins  frappé  du  succès 
de  ses  propres  troupes,  très  supérieures  en  nombre, 
que  de  l'intrépidité  et  de  l'habile  manœuvre  des 
deux  mille  Suisses  *;  on  l'informait,  il  est  vrai,  que 
les  assiégeants  de  Zurich  et  de  Farnsbourg  venaient 
de  déserter  leurs  positions*,  mais  il  ne  croyait  pas 
que  son  armée  eût  partie  gagnée  pour  cela,  il  se 
doutait  bien,  qu'au  sortir  de  la  plaine,  les  fuyards 
étaient  allés  grossir  les  corps  des  Confédérés, 
défenseurs  des  vallées  alpestres.  Ne  lui  rapportait- 
on  pas,  d'ailleurs,  que  Baie  se'p réparait  activement 
à  la  résistance,  que  Berne  appelait  Thun  à  son 
aide,  et  que  les  paysans  de  la  vallée  du  Rhin 
abattaient  les  arbres  pour  rendre  les  routes  impra- 
ticables aux  cavaliers. 

Autour  du  Dauphin  cependant,  on  déplorait 
qu'il  n'eût  pris  aucune  part  à  l'ouverture  des 
hostilités,  et  Ion  attendait  impatiemment  qu'il 
fît  acte  de  commandant  en  chef,  qu'il  ordonnât,  par 
exemple,  d'enlever  Bâle  au  plus  vite;  mais  toutes 
les  prières  ou  les  exhortations  restaient  vaines, 
Louis  nedonnait  aucun  des  ordres  désirés.  Il  était 
trop  clairvoyant  pour  qu'on  pût  le  persuader  que  la 
prise  de  Bâle  lui  serait  un  titre  de  gloire;  il  sentait, 
en  effet,  qu'il  ne  pourrait  empêcher  ses  soldats  de 
saccager  cette  ville  et  qu'il  aurait  la  honte,  lui,  le 
fils  aîné  du  Roi  très  chrétien,  d'avoir  livré  à  des 
bandits  cet  antique  évêché,  siège  du  saint  Concile: 

*  A.  Tuetey,  Les  Ecorckeurs,  t.  I,  p.  a36-a37. 
2  Ibid,  p.  337-339. 
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il  prévoyait,  qu'ensuite,  il  devrait  entreprendre,  à 
travers  le  plateau  suisse  et  dans  les  profondes 
vallées,  une  campagne  sans  profit  et  toute  semée 
d'embûches  ;  comme  leurs  ancêtres,  un  siècle  aupa- 
ravant, avaient  fait  contre  les  troupes  des  ducs 
d'Autriche,  les  Suisses  accableraient  Tarmée  des 
Français  du  haut  des  montagnes,  sous  une  grêle 
de  traits,  ou,  l'ayant  attirée  dans  quelque  gorge, 
ils  l'y  écraseraient  sous  les  quartiers  de  roches  ;  et 
peut-être  le  Dauphin  périrait-il  obscurément, 
comme  jadis  Léopold  III  d'Autriche,  à  la  bataille 
de  Sempach';  à  moins  cependant  qu'il  ne  tombât 
sous  les  coups  de  ses  Ecorcheurs  qui,  dégoûtés 
de  faire  la  guerre  sur  une  si  maigre  terre  à  pillage, 
se  seraient  retournés  contre  leur  chef,  l'accusant 
de  les  avoir  volontairement  conduits  à  la  ruine. 
Et  pour  quelle  œuvre  édifier,  Louis  irait-il  s'ex- 
poser à  de  tels  dangers,  et  compromettre  sa  nais- 
sante réputation  de  sagesse  ?  Pour  exécuter  les 
téméraires  projets  de  Charles  VII  qui,  inconsidé- 
rément, voulait  assurer  au  Roi  des  Romains  la 
possession  des  huit  cantons  suisses  !  Décidément, 
il  ne  serait  pas  l'auteur  de  cette  besogne,  mais  il 
en  ferait  une  autre  plus  profitable  au  royaume  de 
France.  Que  d'avantages,  en  effet,  ne  pouvait-il 
pas  retirer  de  la  paix  et  d'un  traité  d'alliance  avec 

^  En  i386,  Léopold   III    duc  d'Autriche,  pour  venger  la  défaite 

2ue  son  père  Léopold  II  avait  subie  à  Morgartcn,  avait  attaqué  les 
iantons  Confédérés  et  essayé  de  reprendre  Luceme.  Mais  les 
paysans  suisses,  entraînés  par  l'exemple  d*Amold  de  Winkelried  du 
canton  d'Unterwalden,  s'étaient  ouvert  une  brèche  à  travers  l'infante- 
rie autrichienne,  et  Léopold  111  avait  péri  dans  cette  journée. 
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les  Suisses?  C'était  Tamitié  d'un  peuple  sûr,  chez 
lequel  on  recruterait,  au  besoin,  d'excellents  mer- 
cenaires, aussi  dévoués  que  braves  ;  c'était  la 
bonne  entente  avec  le  duc  de  Savoie,  et  le  protec- 
torat moral  du  Roi  de  France  sur  plusieurs  pays  ; 
c'était,  pour  Louis  personnellement,  le  rôle  de 
défenseur  du  saint  Concile*. 

Mais  comment  parviendrait-il  à  gagner  les  sym- 
pathies du  peuple  suisse  aux  yeux  de  qui,  pour 
le  présent,  il  apparaissait  comme  le  féroce  auxi- 
liaire de  Frédéric,  cet  usurpateur  abhorré?  Il  ne  lui 
convenait  pas  d'opérer  brusquement  son  change- 
ment de  front,  et  de  marcher  ouvertement  au- 
devant  de  la  paix  ;  donc,  pour  ménager  les  transi- 
tions, il  ferait  en  sorte  que  ses  Routiers  se 
retirassent  des  Cantons  suisses,  et  il  les  laisserait 
se  répandre  dans  les  riches  plaines  de  l'Alsace, 
possession  du  Roi  des  Romains  ;  lui-même  trouve- 
rait là  un  terrain  favorable  aux  intrigues  diploma- 
tiques qu'il  préméditait. 

Depuis   1434»  il  était  vicaire  impérial    dans  le 

^  Le  Concile  géuéral  réuni  à  Bâle  en  i43i  avait  commencé  par 
sanctionner  à  nouveau  les  décrets  du  Concile  de  Constance,  touchant 
la  suprématie  des  Conciles  Œcuméniques  sur  le  Pape,  la  liberté  des 
Elections  épiscopales.  etc.  ;  ayant  ensuite  abordé  la  Réforme  de 
l'Kglise  dans  son  chef  et  dans  ses  membres,  il  avait  rompu  avec  le 
pape  Eugène  IV,  qui  l'avait  anathématisé  et  s'était  efforcé  de  letrans' 

fé]        -  - 

d( 

sant  .  ^  ^ .  _    ^ 

Dans  cette  nouvelle  adaire  du  Schisme  l'attitude  de  Charles  VII  et 
do  la  diplomatie  française  était  assez  ondoyante.  D'une  part,  le  Roi 
s'était  hâté  d'accepter  les  décrets  réformateurs  du  Concile  et  de 
promulguer  le  Pragmatique  Sanction,  qui  les  rendait  exécutoires  en 
France,  d'autre  part,  il  était  demeuré  dans  l'obédience  d'Eugène  IV, 


SON    ŒUVRE    EN    SUISSE    ET    EN    ALSACE  365 

Dauphiné  et  le  royaume  d'Arles*  ;  de  ce  titre,  con- 
sidéré jusqu'alors  comme  purement  honorifique, 
il  saurait  se  prévaloir  pour  intervenir  dans  les 
affaires  d'Allemagne,  pour  nouer  des  relations 
avec  les  Princes  et  les  villes  de  l'Empire,  pour  exi- 
ger d'eux  des  hommages  et  même  des  services  ; 
puis,  il  revendiquerait  les  droits  de  la  Couronne 
sur  certaines  cités  et  terres  alsaciennes  ;  enfin,  il 
offrirait  son  arbitrage  entre  les  Suisses  et  Frédé- 
ric m  ;  et  si  ce  Prince,  pour  se  venger  de  la  volte- 
face  de  son  allié,  prenait  les  armes,  il  était  facile 
de  prévoir  lequel  l'emporterait  du  faible  Roi  des 
Romains  ou  du  Dauphin  de  France  appuyé  sur  ses 
audacieux  Ecorcheurs  ;  cette  rupture  avec  Frédé- 
ric aurait  sans  doute  pour    effet   de   rapprocher 

celui-ci  du  duc  de  Bourgogne;  alors  Louis  trouve- 
rait bien  en  son  sac  quelque  ruse  pour  brouiller 
de  nouveau  ces  deux  faux  compères. 

Les  principales  lignes  de  ce  vaste  plan  étaient  à 
peine  arrêtées  dans  son  esprit  que  le  jeune  homme 
se  mit  à  Toeuvre.  Deux  ou  trois  jours  après  la  ba- 
taille de  Saint-Jacques,  il  se  transporta  à  Altkirch^ 


mais  il  lui  marchandait  son  alliance  et  ne  rompait  pas  ouvertement 
avec  les  Pères  de  Bâle  ;  entre  temps,  il  réclamait  la  réunion  d'un 
nouveau  Concile  général,  pour  la  pacification  de  l'Eglise.  Voy.  Beau- 
court,  Histoire  de  Charles  V/l,  t.  III,  p.  362-384- 

*  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VU,  t.  II,  p.  483. 

'  Cf.  Lettres  du  Dauphin,  datées  d'Allkirch  (ch.-l.  de  cant.,  arr. 
de  Mulhouse,  dép.  du  Bas-Rhin)  29  et  3o  août  i444»  dans  Pilot  de 
Thorey,  Catalogue  des  Actes  y  t.  I,  p.  47-  —  Sur  le  jour  où  le  prince 
quitta  WaltighoCfen,  voy.  C.  Favre,  Introd.  biog.  au  Jouvencel,  t.  1, 
cxij,  n.  I. 
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pour  y  visiter  les  blessés  *;  il  espérait  que  ses 
bonnes  paroles  adouciraient  les  souffrances,  relè- 
veraient les  courages  et  feraient  sans  doute 
oublier  à  ses  soldats  qu'il  n'avait  pas  partagé  leurs 
périls.  Il  était  tout  occupé  de  ces  soins,  lorsque  se 
présenta  à  Altkirck,  le  3i  août,  une  ambassade 
magnifique  *  :  troiscardinaux^,  quatre  évoques  dont 
celui  de  Baie*,  douze  docteurs  du  Concile,  quatre 
chevaliers,  douze  bourgeois  de  Baie,  conduits  par 
Jean  Rot  le  bourgmestre  et  André  Ospernelle,  le 
tribun  de  la  ville,  personnages  de  mine  grave  pour 
la  plupart,  et  tous  richement  costumés.  Averti  de 
leur  arrivée,  le  Dauphin  ordonna  qu'on  leur  ren- 
dit les  plus  grands  honneurs  et  lui-même  les 
accueillit  en  hôte  amical  *  et  non    en  vainqueur 

^  Première  relation  adressée  aux  bourgeois  de  Strasbourg  par 
le  commandeur  d'Issenhcim  (publ.  par  A.  Tuetey,  Les  Ecorckeurs.,., 
t.  II,  (Documents)  p.  5i3.  —  Mathieu  d'Escouchy  Chronique.., ^i.l, 
p.  11.  —  C.  Favre.  Introd.  biog.  à  l'éd.  du  Jouvencel,  t.  I, 
p.  ex  vu. 

^  Première  relation...  du  commandeur  d*Issenheim  :  De  hiisque 
facta  sunt  in  Altkirch  ctadventu  ambaxiatorum  (dans  Les  Ecorcheurs^ 
t.  II.  p.  5 1 3-5 14).  —  Hans  Brûglingers  Chronik  im  Zunftbucke  der 
Brodbecken,  dans  les  Basler  Chroniken,  t.  IV,  p.  181  et  m.  3.  — 
Ërhards  von  Appenwiler  Chronik,  1439-1471»  dans  les  Basler  Chro- 
niken,  t.  IV,  p.  a57-258.  —  Mathieu  d'Escouchy,  Chronique,  t.  I, 
p.  23.  —  A.  Tueley,  Les  Écorcheurs,  t.  I,  p.  240-24^. —  C.  Farre, 
lutrod.  biog.  éd.  au  Jonvencel ,  t.  I,  p.  cxvi.  — 

^  C'étaient  Louis  Alamandi,  cardinal  archevêque  d'Arles,  celui-là 
même  qui  avait  présidé  le  Conclave  lors  de  l'élection  de  Félix  V,  et 
couronné  l'antipape,  et  Jean  de  Torquemada,  cvéque  de  Segovie,  car- 
dinal de  Saint  Sixte,  théologien  du  pape  Eugène  IV.  Lie  nom  du  troi- 
sième cardinal  ne  nous  est  pas  connu.  Cf.  Tuetey,...  t.  I,  p.  a4o  et 
n.  I.  —  Erhards  von  Appenwiler  Chronik,  (Basler  Ckroniken,  t.  I, 
V,  p.  258,  n.  6). 

*  Frédéric  im  Rhein,  évéquc  de  Bâle  depuis  i437»  moamlen  i45i. 
Cf.  Gams,  Séries  Episcoporum  (Ratisbonne,  1673,  10^4^),  p.  a6i. 

>  Première  relation  du  Commandeur  d'Isseiilieîm  (dans  Les 
Écorcheurs^  t.  II,  p.  5i3). 


SOK    ŒUVRE    £I<  SUISSE    ET    EN    ALSACE  867 

irrité;  avec  patience,  il  écouta  les  deux  discours 
du  cardinal  d'Arles  et  de  Tévêque  de  Montréal.  Le 
premier  annonça  que  le  saint  Concile,  d'accord 
avec  le  duc  de  Savoie,  offrait  sa  médiation  entre  le 
Dauphin  et  les  Bàlois  ;  il  fit  Téloge  de  la  Maison  de 
France^  ce  soutien  et  défenseur  de  TÉglise,  d'où 
le  nom  de  «  très  chrétiens  »  donné  à  ses  Rois  ;  il 
s'étonnait  donc  que  le  Dauphin,  (ils  atné  et  seul 
héritier  de  Charles  VII,  pûtpouloir  envahir  la  ville 
de  Bâle  où  le  Concile  coml>attait  pour  la  Foi  ;  par 
un  tel  attentat,  il  détruirait  TÉglise  catholique  et 
déshonorerait  la  Couronne  de  France.  L'évèque  de 
Montréal,  à  son  tour,  développa,  en  langue  fran- 
çaise, les  mêmes  idées,  dans  un  élégant  discours  ; 
Louis  et  les  assistants  Técoutèrent  avec  plaisir  et 
complimentèrent  l'orateur*. 

Le  Dauphin  prit  ensuite  la  parole  ;  contre  toute 
attente,  il  n'ajourna  pas  sa  décision  sous  l'ordi- 
naire prétexte  d'en  délibérer  avec  son  Conseil, 
mais  il  déclara  nettement  qu'il  n'était  point  venu 

r 

dans  l'intention  de  troubler  la  sainte  Eglise^;  il 
voulait  au  contraire  la  défendre  comme  l'avaient 
défendue  ses  ancêtres,  et  cela,  au  prix  même  de 
son  sang  ;  mais,  il  poursuivait  la  destruction  des 
adversaires  de  son  frère  etallié,  le  duc  d'Autriche; 


^  Le  discours  du  cardinal  d'Arles  était  en  latin. 

'  Relation    du    commandeur    d'Issenheim...,   (Tuetey...,    t.    II» 

p.  5i3-5i4). 

^  Il  parait  évident  que  le  Dauphin  ne  voulait  à  aucun  prix  prendre 
parti  dans  la  querelle  entre  le  Concile  et  le  Pape,  ni  surtout  servir 
les  rancmes  d'Eugène  IV. 
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c'est  pourquoi  si  Bâle  était  rennemie  de  ce  Prince, 
ou  unie  à  ses  ennemis,  il  s'efforcerait  de  s'en 
emparer  pour  la  placer  sous  la  souveraineté  de 
Frédéric;  mais  si,  rompant  tout  lien  d'alliance 
avec  les  Suisses,  ladite  cité  lui  jurait  obéissance, 
à  lui  Dauphin,  et  promettait  de  ne  plus  rien  tenter 
contre  la  Maison  d'Autriche,  il  était  tout  disposé 
à  lui  accorder  la  paix  ;  et,  sur  ces  conciliantes 
paroles,  il  leva  l'audience*.  Les  députés  demeu- 
rèrent trois  jours  à  Altkirch,  négociant  avec  les 
Conseillers  de  Louis,  et,  quand  ils  reprirent  le 
le  chemin  de  leur  ville,  ils  avaient  signé  une  trêve 
de  huit  jours  qui  devait  permettre  aux  Bàlois  de 
donner  une  réponse  aux  offres  du  Dauphin.  En 
même  temps,  les  Ecorcheurs  franchissaient  le 
Rhin,  envahissaient  l'Alsace,  et  leur  chef,  fermant 
les  yeux,  les  laissait  faire. 

Si,  dans  la  pensée  de  Louis,  la  trêve  d'Altkirch 
était  le  prélude  de  la  paix  avec  les  Suisses,  l'ac- 
cueil qu'il  fît,  le  2  septembre,  dans  la  même  ville, 
aux  ambassadeurs  autrichiens,  Tévêque  d'Augs- 
bourg*  et  le  docteur  Jean  d'Aich,  montra  claire- 
ment qu'il  était  dès  lors  résolu  à  rompre  avec  le 
Roi  des  Romains  ^ 

Maintenant  que  Zurich  était  délivrée  et  que  les 


^  Relation  du  Commandeur,  /.  c,  p.  5x4.  —  C.  Favre,  Introduction 
biographique...,  p.  cxvj. 

^  Pierre  V  de  Schaùenbourg,  évéque  d'Augsbourg  depuis  i4a4i 
mourut  en  1469.  Gams,  Séries  Episcoporum,  p.  258. 

5  A.  Tuctey,  Les  Ecorcheurs  sous    Charles   VII,  t.  I,  p.  a56-a57. 
—  C.  Favre,  Introd.  biog.  à  Véd.  du  Jouvencel,  t.  I,  p.  cxvu. 
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Suisses  avaient  été  battus,  ce  Prince  cherchait  à 
éluder  les  engagements  qu'il  avait  pris  naguère  ; 
personnellement,  du  reste,  il  était  épouvanté  par 
le  grand  nombre  et  le  barbare  aspect  des  Ecor- 
cheurs*;  il  se  défendait  d'avoir  jamais  sollicité  le 
secours  de  soldats  si  nombreux  et  si  terribles.  Ses 
envoyés  étaient  chargés  d'une  ingrate  mission  : 
ils  devaient  obtenir  du  Dauphin  qu'il  empêchât  ses 
troupes  d'envahir  l'Alsace  et  qu'il  les  remmenât  en 
France  au  plus  tôt  ;  ils  ajouteraient  que  satisfaction 
serait  donnée  à  Louis  a  pour  tous  les  griefs  qu'il 
pourrait  avoir  »  ;  mais  l'intention  de  Frédéric  était 
de  ne  point  défrayer  son  allié,  et  il  ne  lui  faisait 
porter  aucune  offre  de  subsides.  Insensible  à  la 
phraséologie  complimenteuse  de  la  Chancellerie 
impériale,  le  Dauphin  fit  aux  ambassadeurs  une 
réponse  assez  brève  et  peu  amicale  ;  au  lieu  de  se 
disculper  des  ravages  et  sévices  commis  par  son 
armée  sur  le  territoire  impérial,  il  reprocha  au 
Roi  des  Romains  d'avoir  manqué  à  sa  parole  en  ne 
fournissant  aux  troupes  françaises  ni  les  vivres,  ni 
les  logements  qu'il  avait  promis  ;  du  reste,  la  con- 
duite de  Frédéric  lui  donnait  d'autres  sujets  de 
plainte  ;  ne  détenait-il  pas  en  son  pouvoir  cer- 
taines terres  d'Alsace  qui  devaient  être  dans  la 
dépendance  de  la  Couronne  de  France  ?  Le  Dauphin 


*  Voy.  Première  relation  adressée  aux  bourgeois  de  Strasbourg, 
par  le  commandeur  de  Saint-Antoine  de  Viennois  d'Issenheim 
(5  septembre  i444)  '  «  ^c  propositione  arabaxiatoruoi  Régis  Ro- 
manorum  et  responsione  eis  facta.  »  publ.  dans  Les  ÉcorchcurSy 
(Documents]  t.  Il,  p.  5i4-5i5. 

a4 
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congédiait  Tambassade  en  lui  donnant  avis  qu'il 
allait  envoyer  à  la  diète  impériale,  tenue  à  Nurem- 
berg, des  députés  chargés  de  revendiquer  ses 
droits  et  poser  ses  conditions  ^ 

Cinq  jours  après,  Amaury  d^Estissac,  Jean  deFé- 
nétrange*  et  Aimar  de  Poisieu.  ditCapdorat',  offi- 
ciers et  hommes  de  confiance  de  Louis,  quittaient 
Altkirch  pour  se  rendre  en  Allemagne*.  Leur  man- 
dat était  d'amuser  le  Roi  des  Romains  ',  pendant  que 
le  Dauphin  poursuivrait  ses  négociations  avec  les 
Suisses,  et  que  les  Ecorcheurs  s'empareraient  défi- 
nitivement de  TAlsace.  En  effet,  tandis  que  Gabriel 
de  Bernes  et  Jean  de  Bueil,  avec  une  escorte  de 

*  Cf.  Première  relation  du  Commandeur  d'Isscnheim,  /.  c. 

^  Ou,  en  allemand,  de  Finstingen.  —  Fénétrange,  chef-lieu  de 
canton,  arrondissement  de  Sarrcguemines  (Lorraine  annexée). 

3  Ecuyer  et  maître  d'hôtel  du  Dauphin.  Voy.  la  notice  sur  ce 
personnage  dans  Etienne  Charavay,  Lettres  de  Louis  Dauphin, 
p.  374. 

*  Première  relation  du  Commandeur  d'issenheim,  /.  c,  p.  5x5.  — 
Instructions  aux  ambassadeurs  de  monseigneur  le  Daulphin,  envoyés 
de  sa  part  vers  le  Roy  des  Romains  [Ecorcheurs,  t.  II,  Documents, 
p.  129).  —  Lettres  de  créance  données  par  Charles  VII  à  Miles 
d'Illiers  et  autres  ses  ambassadeurs  à  l'Assemblée  de  Nuremberg, 
9  mars  14  17  [ibid,  p.  i6a-i63).  —  A.  Tuctey,  Les  Ecorcheurs,  t.  I, 
p.  357.  —  C.  Favre,  Notice  biographique...,  t.  I,  p.  cxvu. 

*Le  Dauphin  les  envoyait  à  Nuremberg...  a  poureulx  exposer  au 
long  l'ontencion  de  mondit  seigneur,  et  qu'il  leur  pleut  avoir  consi- 
dération aux  grands  services  qu'il  avoit  faict  à  la  maison  d'Ostc- 
richc  et  à  la  bonne  voulcnté  qu'il  avoit  encore  faire  plus  avant,  et  luy 
faire  avoir  logeis,  vivres  et  recept,  comme  promis  leur  avoit  esté, 
afin  qu  il  puisl  entretenir  ses  dits  gens  cet  hyver  et  aussi  p>our  en 
oultre  faire  guerre  et  servir  la  maison  d'Osleriche  contre  les  dits 
Suisses,  lacjuelle  chose  il  feroit  volontiers  et  de  cuer,  comme  il  avoil 
fait  jusqucs  à  cy,  car  autrement  il  ne  pourroit  entretenir  ses  dits 
gens  et  y  auroit  très  grosses  perdes  et  dommages  irréparables,  la- 
quelle chose  n'a  pas  desservie,  considéré  les  services  dessusdits  cl 
aussi  les  grosses  perdes  de  chevaux  et  de  ses  gens  qu'il  a  faict  à  la 
destrousse  des  Suisses.  »  Instructions  aux  ambassadeurs  du  Dau- 
phin, dans  Les  Ecorcheurs,  t.  Il,  (Documents]  p.  129-130. 
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cinquante  cavaliers  se  rendaient  à  Baie  pour  trai- 
ter de  la  paix*,  leur  Maître  affirmait  ses  projets 
belliqueux  sur  TAlsace  en  menaçant  Mulhouse. 
L'ordre  d'attaquer  cette  place,  donné  au  lendemain 
du  départ  de  l'ambassade  française  pour  Nurem- 
berg, eût  été  une  véritable  violation  du  droit  des 
gens;  pour  en  convaincre  le  jeune  Prince,  il  ne  fal- 
lut rien  moins  que  les  remontrances  des  seigneurs 
de  son  entourage  et  des  notables  Mulhousiens*. 
Pour  une  fois,  Louis  consentit  à  ouïr  conseil  ;  il  ne 
fit  point  occuper  Mulhouse,  et  se  contenta  démettre 
garnison  dans  les  châteaux  environnants,  mais, 
pour  témoigner  qu'il  n'abandonnait  rien  de  ses  pré- 
tentions sur  l'Alsace,  il  quitta  Altkirch  et  s'ins- 
talla à  Ensisheim  (5  septembre)  '.  Presque  aussitôt 
arriva  dans  cette  ville  une  ambassade  composée 
de  représentants  de  la  cité  de  Baie,  du  Concile  et 
des  principaux  Cantons  confédérés  *  ;  comme  le 
prouvait  ce  concours  empressé,  Gabriel  de  Bernes 
et  Jean  de  Bueil  avaient  travaillé  utilement  dans 
leurs  conférences  au  couvent  des  Augustins  avec 
les  Pères  du  Concile  et  les  députés  des  villes  de 
Bàle,  Berne  et  Soleure*^  ;  d'abord  ils  avaient  parlé 

*  Heinrichs  von  Bienhcim,  Die  Chroniken  i365-i45.2,  dans  les 
Basler  Chroniken^  t.  V,  p.  36i-36a.  —  C.  Favre,  Introd.  biog. /.  c. 
p.  CXVIJ.  —  A.  Tuotcy.  Les  Ecorcheiirs^  t.  I,  p.  'jt.'\i.  —  Bernard 
de  Mandi'ot,  Relations  de  Charles  Vif  et  de  Louis  XI  avec  les  Can- 
tons suisses,  (Zurich,  1881,  in- 8°),  p.  5. 

-  A.  Tuetey,  Les  Ecorchcurs...,  t.  I,  p.  272-273. 

**  Première  relation  du  commandeur  d'Isscnheim,  dans  Les  Écor- 
cheurSy  l   II  (Documents),  p.  5i5.  —  A.  Tuetey,  ihid,  t.  I,  p.  273-374. 

*  A.  Tuetey,  /.  c,  p.  24>. 

*  A.   Tuetey,  Les  Écorcheurs^  t.  I,    p.    24a-a44-  —  C.  Fa\TC, 
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haut  et  ferme  :  ils  s'étaient  plaints  de  l'agression 
dont  le  Dauphin  et  sa  suite  avaient  été  victimes, 
le  25  août,  au  cours  d'une  promenade  sous  les 
murs  de  Bâle  ;  ils  avaient  rappelé  les  antiques  et 
imprescriptibles  droits  de  protection  que  le  Roi 
de  France  avait  sur  la  cité  Baloise,  et  déclaré  que 
le  Dauphin  était  venu  pour  les  exercer*;  puis, 
dépouillant  leur  morgue,  ils  avaient  écouté  avec 
une  bienveillante  attention  les  raisons  que  les 
Bâlois  donnaient  de  leur  conduite  et  entendu  sans 
colère,  leur  refus  de  reconnaître  les  prétendus 
droits  de  la  couronne  de  France  sur  Bâle  ;  enfin, 
ils  s'étaient  retirés  sur  la  promesse  que  des  pléni- 
potentiaires seraient  envoyés  auprès  de  leur  Maître 
par  le  Concile,  la  Cité  et  les  Cantons  confédérés. 
La  députation  fut  fort  bien  accueillie  à  Ensis- 
heim;  Ten tente  était  facile  puisque,  de  part  et 
d'autre,  on  avait  bonne  envie  de  traiter;  Louis, 
cependant,  fit  durer  les  pourparlers  toute  une 
semaine,  au  bout  de  laquelle,  il  consentit  à  accor- 
der une  trêve  de  vingt  jours  aux  communes  confé- 
dérées de  Bâle,  Berne  et  Soleure  ;  en  même  temps, 
il  fit  notifier  la  suspension  d'armes  à  tous  les 
capitaines  de  son  armée,  et  délivra  des  lettres 
particulières  de  sauvegarde  à  l'évêque  de  Bâle  et 


Iiiirod.  biographique  à  l'éd.  du  Jouvencel,  t.  I,  p.  catvu-cxix.  — 
B.  de  Mandrot,  Relations  de  Charles  VU...  avec  les  Cantons 
suisses  y  p.  5. 

^  Les  ambassadeurs  du  Dauphin  avaient  demandé  aux  Bâlois 
^ucl  était  leur  seigneur,  «  car  vous  devez  avoir  un  seigneur,  leur 
avaient-ils  dit,  comme  nous-mêmes  en  avons  un». 
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aux  seigneurs  des  environs  \  puis  Gabriel  de 
Bernes,  muni  cette  fois  des  pleins  pouvoirs  de  son 
Maître,  partit  pour  Zofîngen  où  les  députés  des 
ligues  suisses  devaient,  en  réunion  plénière,  dis- 
cuter les  clauses  du  traité  de  paix^. 

Parmi  les  visiteurs  que  la  présence  du  Dauphin 
attirait  à  Ensisheim,  on  remarquait  de  certaines 
gens  d'Alsace  ce  qui  moult  tracassaient  »  :  magistrats 
municipaux  apportant  les  offres  de  soumission  de 
leurs  villes,  petits  seigneurs  en  quête  d'aventures, 
prélats  diplomates  prêts  à  vendre  leur  part  d'in- 
fluence; Louis  ne  repoussait  aucun  de  ces  person- 
nages intrigants  ou  quémandeurs';  il  se  promettait 
d'utiliser  bientôt  leurs  bonnes  volontés*  car,  sans 
attendre  le  retour  de  ses  ambassadeurs  qui  devaient 
lui  l'apporter  de  Nuremberg  la  réponse  du  Roi  des 
Romains,  il  songeait  à  se  rendre  maître  des  prin- 
cipales villes  de  l'Alsace.  Pour  obtenir  la  soumis- 
sion de  celle  qu'il  convoitait  le  plus,  de  la  puissante 
etfière  cité  de  Strasbourg,  il  avait  négocié,  d'abord 
avec  Conrad  de  Bussnang*,  l'évoque  démission- 


^  Voy.  Hcinrichs  von  Bicnhcim,  Die  Chroniken  i365-i45a.  dans 
les  Basler  Chroniken^  t.  Y,  p.  36!i-363.  —  C.  Favrc,  /.  c.  — 
A.  Leroux...,  Relations  de  la  France  avec  l'Allemagne,  p.  a5o.  — 
A.  Tiietey,  Les  Ecorcheurs...,  t.  I,  p.  245-249-  —  Cf.  quelques 
détails  dans  Khrard  von  Appenwiler,  Die  Chronik  (éd.  Bernouilli, 
Basler  Chroniken,  t.  IV,  p.  a38  et  n.  7). 

*  Zafiugen  ou  Zofingue,  cant.  d'Argovie  (Suisse). 
'  V.  Tuetey,  Les  Ecorcheurs ,  t.  I,  p.  a63. 

*  Cf.  Première  relation  du  commandeur  d'Issenheim,  datée  du 
5  septembre  i444  ('•  H»  les  Ecorcheurs,  Documents,  p.  5i5-5i6). 

*  Conrad  de  Bussnang  fut  évoque  de  Strasbourg  de  14^9  à  i44o. 
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naire,  puis  avec  son  successeur  Robert  de  Bavière*  ; 
déjà  il  pouvait  croire  que,  bientôt,  il  réussirait,  soit 
à  imposer  son  protectorat  à  la  ville,  soit  à  se  faire 
payer  une  forte  rançon  par  ses  habitants;  il 
s'apprêtait  même  à  envoyer  une  ambassade  solen- 
nelle, lorsque  la  maladresse  d'un  de  ses  familiers 
révéla  toute  rintrigueauCommandeurd'Issenheim, 
strasbourgeois  très  jaloux  de  l'indépendance  de  sa 
cité,  qui  se  hâta  de  dévoiler  à  ses  concitoyens  les 
machinations  du  Dauphin,  en  leur  indiquant  les 
moyens  d'y  échappera  Dès  lors  Strasbourg  se  tint 
sur  ses  gardes  ;  en  dédommagement,  Louis  exigea 
de  Conrad  de  Bussnang  la  remise  de  Rouffach  'et 
d'Eguisheim*  ;  ces  deux  places  fortes  lui  furent 
livrées  promptement.  Malheur  à  qui  tentait  alors 
de  résister  à  Louis,  les  menaces  succédaient  vite 
aux  promesses  et  aux  bonnes  paroles,  et  bientôt 
la  colère  du  Prince  éclatait  terrible!  Ainsi,  ayant 
résolu  d'occuper  la  ville  d'Herrlisheim  * ,  il  en 
manda  le  gouverneur,  le  seigneur  d'Hadstadt,  et, 
sur  sa  réponse  que  les  habitants  n'ouvriraient  pas 
leurs  portes,  il  le  fit  conduire  sous  les  remparts  de 


*  Robe  ri  do  Bavière,  fils  de  Louis  III  le  Barbu,  duc  de  Bavière, 
avait  été  élu  évèquc  de  Strasbourg  en  i44o* 

"  Première  relation  du  commandeur  d'Issenhcim,  /.  c.  —  A.  Tue- 
tey,  Les  EcorcheurSy  t.  I,  p.  274. 

^  A.  Tuetey,  /.  c,  p.  27$.  —  RouCTach,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de 
Colmar,  dép.  du  Uaut-Rliin. 

*  Eguisheim,    cant.    de   Witzenheim,   arr.    de  Colmar,  dép.  du 
Haut-Rhiu. 

*  Horrlisheim,   cant.    de  Witzenheim,  arr.  de  Colmar,  dép.  du 
Haut-Rhin. 
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la  cité,  et  donna  l'ordre  de  le  décapiter  si  Herrli- 
sheim  n'était  pas  livré  sur-le-champ  ;  les  habitants, 
saisis  d'épouvante,  remirent  les  clés.  D'ailleurs, 
sauf  quelques  résistances  isolées  qu'il  avait  bien 
vite  fait  de  briser*,  Louis  rencontrait  en  Alsace  un 
accueil  favorable;  son  titre  de  «  Vicaire  Impérial» 
lui  valait  les  hommages  des  seigneurs  et  des  cités 
et  si  quelqu'une  de  celle-ci  lui  présentait  des  doléan- 
ces, elle  les  exprimait  en  termes  respectueux'. 
Pendant  qu'à  Ensisheim,  le  Dauphin  s'essayait 
à  tisser  des  toiles,  ses  troupes  avaient  d'abord 
ravagé  la  Basse-Alsace,  puis,  poussant  plus  au 
Nord,  elles  avaient  envahi  la  campagne  de  Schles- 
tadt  et  s'étaient  avancées  jusqu'auprès  de  Stras- 
bourg'. Heureux  de  leurs  progrès,  Louis  encou- 

*  A.  Tuetcy,  /.  c.  —  A.  Leroux,  Les  Relations  politiques  avec 
VAllemagney  p.  aSi. 

^  Yoy.  la  lettre  des  bourgmestre  et  conseil  de  la  yille  impériale 
de  Colmar  datée  du  i5  septembre  i444-  <<  Illustre  et  puissant 
prince,  gracieux  seigneur,  écrivaient-ils  au  Dauphin...,  vos  capitaines 
et  vos  soldats  font  chaque  jour  des  chevauchées  devant  notre  ville 
impériale  et  notre  chAteau,  ainsi  que  dans  nos  champs,  ils  emmènent 
nos  gens,  frappent  les  morts,  [sic)  blessent  hommes  et  femmes...,  les 
rançonnent  cruellement,  dérobent  tout  ce  qui  appartient  à  nous  et 
aux  nôtres,  et  se  conduisent  envers  les  femmes,  les  jeunes  filles  et 
les  enfants  d'une  façon  si  peu  chrétienne  et  si  deshonnètc  qu'on  ne 
saurait  en  parler...  Ayant  donc  en  Votre  Seigneurie,  comme  en  un 
prince  très  chrétien,  tout  espoir  et  confiance,  nous  pensons  qu'il 
ne  plaira  pas  à  Votre  Seigneurie  qu'un  tel  mal  nous  soit  fait  à 
nous  qui  sommes  innocents.  Comme  nous  sommes  un  membre  du 
Saint-Empire...,  comme  en  outre  un  message  de  l'illustre  prince  le 
duc  Louis,  comte  palatin,  nous  a  fait  savoir  que  nous  devons  être 
soumis  à  Votre  Seigneurie  comme  à  un  vicaire  du  Saint-Empire^ 
auprès  de  qui  nous  trouverons  protection  et  sûreté...,  comme  enfin 
nous  n'avons  jamais  agi  contre  Tillustre  couronne  de  France, 
nous  vous  prions  aussi  humblement  que  nous  pouvons  le  faire,  de 
prendre  gracieusement  nos  intérêts  dans  cette  affaire]».  Etienne  Cha- 
ravay, pièces  just.  delcd.  des  Lettres  de  Louis  Dauphin, p.  191-195. 

^  A.  Tuetey,  Les  Ecorcheurs,  t.  I,  p.  a75-a85. 
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rageait  sous  main  les  Routiers  par  Tentremise 
d'agents  ou  d'espions  tels  que  le  Sire  de  Féné- 
trange  ;  mais  comme,  expérience  faite,  il  ne  se 
reconnaissait  pas  le  tempérament  d'un  capitaine 
d'aventures,  et  qu'il  se  sentait  au  contraire 
impuissant  à  grouper  toutes  ces  bandes  pour  une 
action  commune,  il  les  avait  abandonnées  à  la 
conduite  de  leurs  divers  capitaines.  A  la  fin  de 
septembre,  pourtant,  il  lui  fallut  reprendre  le 
commandement  en  chef,  l'attitude  du  Roi  des 
Romains  le  contraignant  à  user  de  la  force.  Les 
ambassadeurs  français  ne  rapportaient  de  Nurem- 
berg qu'une  réponse  vague  au  sujet  des  logements 
et  subsides  qu'ils  avaient  réclamés  pour  les 
troupes  du  Dauphin*,  et  Frédéric  différait  toujours 
Texécution  de  ses  engagements;  maintenant,  il 
déclarait  que  les  nobles  d'Autriche  n'avaient  pas 
qualité  pour  livrer  les  villes  d'Alsace  et  que,  du 
reste,  son  frère,  le  duc  Albert  irait  prochainement 
conféreravec  le  Dauphin  sur  toutes  ces  questions^ 


^  Cf.  sur  celte  ambassade,  Instructions...  aux  envoyés  auprès 
du  Roi  des  Romains  (commencement  de  i445),  publ.  dans  Les 
Ecorcheurs y  t.  II  (Documents),  p.  i3o-i3i.  —  Remontrances 
faites  par  les  ambassadeurs  de  Charles  VII  aux  Electeurs  de 
l'Empire  à  Boppart  (mars  i44^)  î  Md.^  p.  i4i.  —  Instructions  de 
Charles  VII  à  Gérard  de  Loss  (janvier  i447)  ;  ihid.,  p.  lîa.  — 
Lettres  de  créance  données  par  Charles  VII  à  Miles  dUlIiers 
(mars  i447)  ."  iffid.,  p.  i62-i63.  —  A.  Tuetey,  Les  Ecorcheurs,  t.  I, 
p.  257. 

2  Albert  VI  duc  d'Autriche,  dit  le  Prodigue,  second  fils 
d'Albert  H  empereur  d'Allemagne,  épousa  en  i44^  Mathilde  fille 
de  Louis  111,  électeur  palatin  et  mourut  en  i453,  après  avoir  sou- 
tenu une  guerre  de  six  ans  contre  son  frère  l'Empereur  Frédé- 
ric III  Qu'il  voulait  dépouiller  de  Tarchiduché  d'Autriche.  Art  de 
vérifier  les  dates  y  t.  III,  p.  676-577. 
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Louis,  comprenant  que  ses  secrets  desseins 
sur  TAlsace  étaient  soupçonnés  par  le  Roi  des 
Romains,  résolut  de  mener  ouvertement  les  hosti- 
lités :  il  quitta  Ensisheim  et  le  26  septembre,  à  la 
tète  d'une  forte  troupe  de  Routiers,  il  se  présenta 
devant  Marckolsheim*,  petite  place  forte  baignée 
par  le  Rhin  ;  la  menace  d'un  assaut  et  aussi  les 
promesses  du  Prince  au  gouverneur  Eberhard 
d'AndIau  décidèrent  les  habitants  à  ouvrir  leurs 
portes^  Louis  ne  resta  dans  cette  ville  que  letemps 
nécessaire  pour  s'y  rencontrer  avec  son  fidèle 
allié  rÉvêque  de  Strasbourg,  Robert  de  Bavière, 
et  envoyer  une  sommation  à  la  cité  de  Rhinau', 
puis  il  établit  son  quartier  général  à  Chatenois\ 
petit  village  proche  de  la  place  forte  de  Schlestadt 
qu'il  n'osait  assiéger,  mais  qu'il  voulait  surveiller. 

Cependant  les  Ecorcheurs  se  heurtaient  à  de 
gros  obstacles  :  Saint-Hippolyte  n'était  emporté 
qu'après  un  rude  assaut  *;  Rhinau  avait  fièrement 
répondu  aux  menaces  du  Dauphin  en  se  mettant 
en  défense,  Dambach*,  solidement  campé  au  pied 

*  Marckolsheim,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Schlestadt,  dép.  du  Bas- 
Rhin. 

*  A.  Tuetey,  Les  Ecorcheurs,  t.  I,  p.  aS  1-283. 

^  Rhinau,  cant.  de  Benfeld,arr.  de  Schlestadt,  d«5p.  du  Bas-Rhin. 

*  Chatenois  (en  allemand  Keslcnholtz),  cant.  et  arr.  de  Schles- 
tadt, dcp.  du  Bas-Rhin.  — Toutefois  il  est  probable  que  le  Dau- 
phin fit  un  nouveau  séjour  à  Ensisheim  dans  les  premiers  jours 
d'octobre  ;  le  3  de  ce  mois,  il  y  expédiait  des  lettres  sur  les  affaires 
du  Dauphiné.  Pilot  de  Thorey,   Catalogue  des  actes,  t.  I,  p.  48. 

*  Saint-Ilippolyte,  cant.  de  RibeauviUé,  arr.  de  Colmar,  dép.  du 
Rhin.  • —  Cf.  A.  Tuetey,  /.  c,  p.  276. 

*  Dambach,  cant.  de  Barr,  arr.  de  Schlestadt,  dép.  du  Bas-Rhin. 


378  CAMPAGNES    ET    NÉGOCIATIONS    DU    DAUPHIN 

des  Vosges,  semblait  défier  les  efforts  des  envahis- 
seurs et  les  meilleurs  capitaines  désespéraient  de 
le  prendre.  Louis,  retrouvant  son  ardeur  guerrière, 
commanda  de  pousser  l'attaque  de  cette  place 
avec  une  extrême  vigueur  et  lui-même  vint  diriger 
les  opérations  du  siège*  :  toutes  les  pièces  d'artil- 
lerie dont  il  pouvait  disposer  furent  mises  en  bat- 
terie; après  trois  jours  d'un  bombardement  con- 
tinu, deux  brèches  étaient  ouvertes  dans  les  mu- 
railles; l'assaut  commença  alors,  sous  la  conduite 
du  Dauphin  qui,  bravement,  paya  de  sa  personne 
jusqu'à  ce  que  la  flèche  d'un  assiégé  lui  clouât  le 
genou  à  la  selle  de  son  cheval  (7  octobre)  *. 

La  nouvelle  que  Louis  avait  été  blessé  causa  une 
vive  émotion  à  ses  troupes  ;  elle  fut  rapidement 
portée  au  camp  de  Charles  VII  ;  le  Roi  s'en  mon- 
tra très  affectée  Cette  blessure  n'était  point 
grave;  immédiatement  transporté  du  champ  de 
bataille  à  Chatenois*,  Louis  fut  bientôt  guéri  par 
les  soins  de  ses  physiciens  *  ;  mais  il  ne  retourna 

*  A.  Tuetey,  Les  Ecorcheurs.,.^  t.  I,  p.  a86. A.  Leroux,  Les 

Relations   de  la  France  avec  l  Allemagne,   p.  aSg.  —  C.  Farre, 
Introd.  biog.,  /.  c. 

'^  Cf.  Seconde  relalion  du  commandeur  d'Isscnheim  aux  bourgeois 
de  Strasbourg,  publ.  par  A.  Tuetey..., t.  II  (Documents)  p.  169.— 
Corneille  ZantQiet,  Chronicon  ia3o-i46i  (éd.  par  Dom  Martène  et 
Dom  Durand,  dans  les  Veteruni  scriptorum  et  montimeniorum  am- 
plissima  collectio,  Paris,  1 724-1 733,  9  vol.  in-f*,  t.  V.,  col.  45i)« 

3  Cf.  Seconde  relation  du  commandeur  d'Issenheim  aux  boar* 
geois  de  Strasbourg,  publ.  par  A.  Tuetey,  Les  Ecorckeurs.,.t 
t.  Il  (Documents),  p.  619. 

*  A.  Tuetey,  Les  Ecorcheurs,.,^  t.  I,  p.  187. 

^  C*est  sans  doute  pour  témoigner  au  ciel  sa  reconDaissance, 
qu'à  Chàtenois,  le  Dauphin  signa  de  sa  main,  le  11  octobre,  des 
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plus  à    la   tête  de   ses   soldats  ;    après  quelques 
jours  de  convalescence  il  regagna  Ënsisheim  \ 

En  un  long  et  pompeux  cortège,  l'ambassade 
du  Roi  des  Romains  parvint  dans  cette  ville  le 
19  octobre;  le  duc  Albert  d'Autriche,  le  duc  Ulrich 
de  Wurtemberg,  les  margraves  de  Brandebourg', 
de  Bade 'et  de  Rothelin*  venaient  saluer  le  Dau 
phin  de  France  et  traiter  avec  lui.  La  réception  fut 
brillante,  Français  et  Autrichiens  se  festoyèrent 
joyeusement*,  puis  les  Conférences  commen- 
cèrent*. Louis  profita-t-il  de  la  situation  que  lui 


lettres  de  sauvegarde  en  faveur  de  l'abbaye  voisine  d 'Ebermûnster 
<i  fondée  par  les  roys  de  France  »,  et  (c  en  laquelle  a  plusieurs  reli- 
gieux qui  cotidicnnement  célèbrent  le  divin  office,  et  afiin  qu'ils 
puissent  persévérer  a  servir  Dieu  le  temps  advenir.  »  Yoy.  A.  Tue- 
tey,  /.  c. 

^  Lettres  du  Dauphin,  datées  a  d 'Ënsisheim  en  Allemagne, 
18  octobre  i444  »>  dans  Pilot  de  Thorey,  Catalogue  des  Actes ^  t.  I, 

p.  49- 

^  Frédéric  II,  de  la  maison  d^Anhalt,  surnommé  Dent  de  Fer 
pour  sa  force  extraordinaire,  né  en  i4i3  de  Frédéric  I  de  Brande- 
bourg et  d'Elisabeth  de  Bavièrc-Landshut,  était  devenu  margrave 
en  1440.  11  avait  épousé,  en  144 ï»  Catherine,  fille  de  Frédéric  le  Belli- 

3ueux,  électeur  de  Saxe  ;  il  mourut  en   1470.  Art  de  vérifier  les 
ates,  t.  m,  p.  526-527. 

^  Jacques,  margrave  de  Bade,  fils  de  Bemhard  de  Bade  et 
d'Anne  d'Oëtingcn,  né  en  1407,  avait  succédé  à  son  père  en  i43i. 
Il  avait  épousé  Catherine,  seconde  fille  du  duc  Charles  II  de 
Lorraine  et  belle-sœur  de  René  d'Anjou,  roi  de  Sicile.  Il  mourut  en 
1453.  Art  de  vérifier  les  dates,  t.  III,  p.  349-35o. 

^  Guillaume  de  Hochberg,  marquis  de  Rothelin,  gouverneur  des 
domaines  autrichiens  en  Suisse. 

*  Mathieu  d'Escouchy,  Chronique...,  t.  I,  p.  24. 

^  Cf.  Seconde  Relation  du  commandeur  d'Issenheim,  /.  c,  p.  5 19. 

—  Remontrances  faites  par  les  ambassadeurs  de  Charles  VII  aux 
électeurs  de  TEmpire  à  Boppart,  dans  Les  Ecorcheurs,  t.  II.  p.  140. 

—  Instructions  à  Gérard  de  Loss  ;  ibid.^  p.  i52.  —  Etienne  Cha- 
ravay,  Lettres  de  Louis  Dauphin,  p.  39.  —  A.  Tuetey,  Les  Ecor- 
cheurSj  t.  I,  p.  262-263. 
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créaient  en  Alsace  ses  récentes  victoires  pour 
revendiquer  la  frontière  du  Rhin  et  protester 
contre  les  antiques  traités  qui  fixaient  à  la  Meuse 
et  à  l'Escaut  les  limites  du  royaume  de  France? 
On  ne  peut  que  le  supposer  ;  il  est  certain  seulement 
que  le  Dauphin  exagéra  à  Tégard  du  duc  Albert 
la  hautaine  attitude  qu'il  affectait  depuis  son 
entrée  sur  le  territoire  impérial  :  il  énuméra 
les  services  qu'il  avait  rendus  aux  princes  autri- 
chiens; il  rappela  que  pour  servir  leur  cause,  il 
avait  sacrifié  ses  soldats  et  exposé  sa  personne, 
puis  il  déclara  sa  volonté  de  maintenir  ses  troupes 
en  Alsace  durant  le  prochain  hiver;  enfin,  il  exi- 
gea la  délivrance  immédiate  d'un  sien  serviteur 
nommé  Beauvois  que  les  Autrichiens  avaient  fait 
prisonnier  après  la  bataille  de  Saint-Jacques.  Les 
ambassadeurs  de  Frédéric  III  prirent  envers  le 
Dauphin  tous  les  engagements  qu'il  désirait  ;  en 
échange,  ils  obtinrent  la  promesse  que  les  Ecor- 
cheurs  suspendraient  les  hostilités  et  même  s'abs- 
tiendraient de  toute  agression  jusqu'au  22  no- 
vembre. Ces  arrangements  furent  conclus  à  la  hâte, 
les  négociateurs  n'étaient  pas  convaincus  de 
l'efficacité  de  leurs  conventions;  les  princes  autri- 
chiens ne  pensaient  qu'à  gagner  du  temps,  et  le 
Dauphin  voulait  consacrer  toute  son  attention 
aux  affaires  de  Suisse  qui  l'intéressaient  à  cette 
heure  beaucoup  plus  que  celles  d'Allemagne. 

Depuis  quelques   semaines,    la  Conférence  de 
Zofingen  était  ouverte  ;  dans  cette  petite  ville,  se 
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trouvaient  réunis,  dans  le  dessein  de  besogner  à  la 
paix,  seize  représentants  des  Cantons  confédérés, 
deux  délégués  du  Concile  de  Bâle,  deux  envoyés 
du  duc  de  Savoie,  et  Tambassadeur  du  Dauphin, 
Gabriel  de  Bernes*;  leurs  délibérations  aboutirent, 
le  21  octobre,  à  un  traité  au  bas  duquel  les  villes 
de  Bâle,  de  Berne  et  de  Soleure  apposèrent  leurs 
sceaux  pour  elles-mêmes  et  leurs  alliés  ^  ;  Tacte 
fut  aussitôt  porté  à  Ensisheim  '  ;  Louis,  après 
l'avoir,  pour  la  forme,  soumis  à  son  Conseil,  mit 
sa  signature  autographe  et  son  grand  sceau 
équestre  au  bas  du  contre-traité,  écrit  en  latin 
(28  octobre)*. 

La  paix  de  Zofingen-Ensishein  établissait  entre 
le  royaume  de  France  et  les  Cantons  suisses 
«  intelligence  et  ferme  amitié  »  ;  au  nom  du  Roi,  le 
Dauphin  assurait  ceux-ci  et  leurs  alliés  de  sa 
protection  contre  tout  acte  hostile  des  Routiers, 
dont  les  capitaines  devaient  jurer  sur  les  Saints- 
Evangiles  respect  à  la  présente  convention  ;  des 
relations  commerciales  seraient  nouées  entre  les 
deux  pays  ;   Louis  promettait    de  faire  tous    ses 

*  A.  Tuetey,  Les  Ecorcheurs  sous  Charles  Vil,  t.  I,  p.  i^^-ikSo. 

*  A.  Tueley,  Les  Ecorcheurs  sous  Charles  Vil,  l.  I,  p.  a49-^^o. 

3  Louis  était  revenu  dans  cette  ville  après  un  court  séjour  à  Haitz, 
où  il  avait  le  1  octobre  donné  des  lettres  en  faveur  de  Jean  de  Sala- 
zar.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  29.093  (Pièces  Orig.  2609,  dossier  Salazar, 
pièce  45j. 

*  L*original  de  ce  traité  se  trouve  aux  Archives  de  Berne  (Dos- 
sier France),  où  nous  l'avons  consulté.  —  Il  débute  par  un  exposé 
de  la  mission  de  Gabriel  de  Bernes,  et  l'expression  du  désir  du 
Dauphin  d'arriver  à  un  appointement  de  bonne  paix  et  amour  avec 
les  gens  d'église,  nobles,  bourgeois,  habitans  et  sujets  des  Cantons 
conl'édérés. 
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efforts  pour  moyenner  une  entente  entre  la  Maison 
d'Autriche  et  Zurich  d'une  part  et  la  Ligue  Helvé- 
tique d'autre  part,  mais  s'il  échouait,  le  traité  ne 
serait  pas  rompu  pour  ce  motif.  Les  Pères  du  Con- 
cile reçurent  des  lettres  de  sauvegarde  en  bonne 
et  due  forme  ^ . 

Pendant  que  le  Dauphin  s'occupait  de  régler 
définitivement  ces  graves  et  difficiles  questions, 
son  père  l'avait,  à  diverses  reprises^  invité  à  ren- 
trer à  la  Cour  ;  témoignant  de  l'inquiétude  au 
sujet  des  suites  de  sa  blessure,  il  l'avait  pressé 
d'apporter  lui-même  des  nouvelles  de  sa  santé*; 
Louis  assurant  qu'il  était  hors  de  danger  avait 
ajourné  son  retour  jusqu'après  la  conclusion 
de  la  paix.  Celle-ci  étant  signée,  il  balança  s'il 
obéirait  aux  ordres  de  Charles  Vil,  ou  s'il  passe- 
rait l'hiver  en  Alsace  afin  d'y  poursuivre  ses  négo- 
ciations avec  la  Maison  d'Autriche.  11  semble  qu'il 
ait  d'abord  penché  pour  le  second  parti,  car  il  fit 
prier  la  Dauphine  de  venir  le  rejoindre  ;  on  voit  par 
les  Comptes  de  la  Maison  de  Bourgogne  que  le 
Conseil  de  Dijon,  dans  les  premiers  jours  de 
novembre,  fut  avisé  de  la  venue  de  Marguerite 

*  Voy.  A.  Tuctcy,  Les  Ecorchcurs  sous  Charles  F7/,  t.  I,  p.  aSo- 
•253.  —  B.  (le  Mandrot,  Relations  de  Charles  VU  et  de  Louis  XI 
avec  les  cantons  suisses,  p.  5-io.  — A.  Leroux,  Nouvelles  recherches 
critiques  sur  les  relations  politiques  de  la  France  avec  V Allemagne^ 
p.  239.  —  C.  Kavrc,  Notice  biographique,  éd.  du  Jouvencely  t.  I, 
p.  cxx. 

-^  Relation  du  commandeur  d'Issenhoim  aux  bourgeois  de  Stras- 
bourg, publ.  par  A.  Tuetcy,  Les  JEcorcheurs,  t.  II  (Doc.  CXVIir, 
p.  519. 
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d'Ecosse,  et  qu'il  prit  des  mesures  pour  que,  si  la 

jeune  princesse  traversait  les  pays  de  Bourgogne, 
«  on  la  reçut  le  plus  honorablement  que  faire  se 
pourroit  »*;  mais  Louis,  revenant  sur  sa  décision, 
contremanda  le  voyage  de  sa  femme,  et  annonça 
qu'à  la  fin  de  novembre  il  partirait  pour  Nancy, 
où  se  trouvait  le  Roi.  C'est  que  ses  affaires  en 
Alsace  prenaient  une  vilaine  tournure  :  remises 
de  leur  premier  effroi,  les  villes,  non  seulement 
fermaient  leurs  portes,  mais  lançaient  leurs  milices, 
à  la  détrousse  des  Ecorcheurs.  Strasbourg,  insen- 
sible aux  brutales  sommations  comme  aux  allé- 
chantes promesses,  organisait  de  véritables  expé- 
ditions contre  les  Armagnacs,  et,  pour  les  affamer, 
faisait  incendier  les  villages  qu'ils  occupaient 
dans  ses  environs*.  Les  chefs  des  Routiers  ayant 
écrit  aux  magistrats  de  cette  cité  une  lettre  inso- 
lente dans  laquelle  ils    les  menaçaient  du  Dau- 

*  «  A.  Auberlin  Hébert,  chevaucheur...,  le  viii®  jour  dudit  mois 
de  novembre,  la  somme  de  dix-huit  gros  pour  son  voyage  de  porter 
lettres  closes  de  par  Mesdisseigneurs  du  Conseil  après  Mous''  d'Arcis 
pour  icelles  bailler  a  Messire  Jehan  de  la  Tremoille,  conseiller  et 
chambellan  de  mondit  seigneur,  et  à  Guillaume  Dubois,  maistre 
d'ostcl  d'icellui  seigneur,  touchans  la  venue  de  Madame  la  Daul- 
phine  et  sur  ce  que  si  elle  prenoit  son  chemin  par  les  pais  de 
Bourgoingne  de  la  recevoir  le  plus  honnorablement  que  fcre  se 
pourroit...  WIII  gros.  »  —  A  Jehan  Viars,  aussi  chevaucheur..., 
la  somme  de  trois  tVans  et  demi  pour  son  voyage  de  porter  lettres 
de  par  Mesdisseigneurs  du  Conseil  dudit  Dijon  à  Monseigneur  le 
Mareschal  de  Bourgoingne,  estans  lors  a  Lisle  sur  le  Doulx,  par 
lesquelles  messcigneurs  lui  escripvoient  touchant  la  venue  de 
Madame  la  Daulpliine,  que  l'on  disoit  estre  es  païs  de  Bour- 
goingne... M.  —  Compte  de  Jean  de  Yisen  i444-i445.  Arch.  de  la 
Côte  d  Or  B  11941,  1^  4. 

'  Cf.  Chronique  de  Mathieu  d'Escouchy,  i44i-i46i  (éd.  Beau- 
court)  t.  I,  p.  '24.  —  A.  Tuetey,  Les  Ecorcheurs.,,,  (Késistance 
opposée  par  la  ville  de  Strasbourg),  t.  I,  p.  3io-3i3. 
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phin^lcs  soldats  de  Strasbourg  avaient  répondu 
en  infligeant  aux  Ëcorcheurs  la  défaite  de  Geis- 
polsheim',  et  au  même  moment  des  émissaires 
étaient  allés  dans  les  diètes  impériales  animer  les 
Princes  allemands  contre  les  troupes  françaises. 
Le  Roi  des  Romains,  de  son  côté,  se  préparait 
à  la  guerre  ;  récemment  il  avait  envoyé  aux  Elec- 
teurs, princes  et  seigneurs  de  TEmpire,  ainsi  qu'aux 
principales  villes,  des  lettres  ordonnant  la  levée 
des  troupes  disponibles  ;  fantassins  et  cavaliers 
devaient  se  mettre  en  route  au  plus  tôt,  pour  se 
trouver  à  Spire  huit  jours  avant  la  Saint-Martin*. 
Le  commandement  de  l'armée  était  donné  au  bel- 
liqueux Louis  de  Bavière,  comte  palatin  du  Rhin  *; 
déjà  celui-ci,  de  conserve  avec  les  magistrats  de 
Strasbourg,  s'occupait  de  faire  rassembler  le  plus 


^  Lettre  des  chefs  de  bandes  Jean  Fol  et  Ame  de  Valperg^c 
aux  gouverneurs  de  la  WUe  et  cite  de  Strasbourg.  «...  Il  est  avéré, 
leur  disaient-ils  que  par  votre  intermédiaire  et  par  votre  conseil  ont 
(Hé  envoyés  des  gens  nous  faisant  la  guerre  par  le  feu.  c'est  ce  que 
notre  seigneur  le  Dauphin  ne  veut  pas  tolérer,  aussi  croyex  bien 
que  nous  (inirons  comme  vous  avez  commencé...  pour  chaque 
maison  où  vous  mettrez  le  feu,  nous  allumerons  Tincendie  dans  un 
village  près  de  Strasbourg...  »  i*^*"  novembre  i444-  (Texte  latin  et 
trad.  publ.  par  A.  Tuetey,  /.  c,  p.  3ii-3ia. 

'^  Geispolshcim,  arr.  de  Strasbourg,  dép.  du  Bas-Rhin. 

^  «...  Avec  toutes  les  armes  et  munitions  que  vous  pourrez  vous 
procurer,  aiin  d'opposer  une  vigoureuse  résistance  à  l'armée  étran- 
gère »,  disait  Frédéric  111.  Cf.  A,  Tuetey,  Les  Ëcorcheurs  sous 
Charles  VIT,  t.  I,  p.  3oi. 

^  Louis  IV,  dit  le  Bon,  comte  palatin  du  Rhin,  iils  du  célèbre 
Louis  III  le  Barbu,  le  frère  d  Isabeau  de  Bavière,  et  de  Mathilde 
fille  d'Amédée  Vil  de  Savoie,  était  né  en  1 4 ^4 •  H  avait  succédé  à  son 
père  en  i436,  et  avait  reçu  l'investiture  de  Frédéric  III,  en  i44a.  Il 
épousa  Marguerite  de  Savoie,  fille  du  duc  Amédée  VIII  et  veuve  de 
Louis  III  d'Anjou,  roi  de  Sicile,  et  mourut  en  i449-  ^rt  de  vérifier 
les  dates,  t.  III,  p.  3'i4. 
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grand  nombre  possible  de  combattants  ;  pour  bri- 
ser  1  élan  des  Ecorcheurs,  il  inventait  des  barrica- 
des mobiles  formées  avec  des  chariots*.  En  appre- 
nant le  détail  de  ces  préparatifs,  Louis  se  disait 
que  les  soldats  impériaux,  très  pesamment  armés, 
étaient  lents  à  se  mouvoir,  et  qu'il  leur  faudrait 
beaucoup  de  temps  pour  se  grouper  en  corps  com- 
pacts ;  il  savait  du  reste  que  les  Princes  et  les  villes 
éprouvaient  une  grande  répugnance  à  faire  cause 
commune  ;  les  diètes  succédaient  aux  diètes,  les 
conférences  aux  conférences,  sans  que  l'accord 
pût  se  faire  sur  le  plan  de  campagne  à  adopter*; 
et  puis  le  pusillanime  Frédéric  III  était  incapa- 
ble d'organiser  la  résistance  générale  ;  pour  toutes 
ces  raisons,  la  guerre  avec  l'Autriche  n'était  point 
un  danger  immédiat  ;  pourtant,  si  éloignée  que 
parût  encore  cette  éventualité,  Louis  ne  l'envisa- 
geait pas  sans  appréhension,  car  il  prévoyait  que 
l'armée  impériale  serait  secondée  par  les  troupes 
bourguignonnes.  Leduc  Philippe,  en  effet,  instruit 
des  excès  commis  sur  ses  terres  par  les  Routiers, 
irrité  de  l'occupation  de  Montbéliard,  et  se  trou- 
vant plus  que  jamais  en  désaccord  avec  Charles  Vil 
sur  maintes  questions  de  politique  et  de  diploma- 
tie, avait,  le  ii  octobre,  signé  un  traité  d'alliance 
offensive  et  défensive  avec  le  comte  palatin  '. 
Si  donc  Philippe  prenait  les  armes,   le  Dauphin 

*  A.  Tuetey,  Les  Ecorcheurs  sous  Charles  Vil  y  t.  I,  p.  3o4. 
^  A.  Tuetey,  Les  Ecorcheurs,  t.  I,  p.  399-303. 

*  Arch.  de  la  Côte  d'Or,  B.  11933. 

2J 


38(>  GAMPAGIiES    ET    NEGOCIATIONS    DU    DAUPHIN 

aurait  sans  doute  sa  retraite  coupée  du  côté  de 
la  France  et  il  serait  enfermé  en  Alsace;  ces 
prévisions  déterminèrent  Louis  à  s'éloigner  ;  il 
informa  ses  lieutenants  de  sa  résolution,  puis  il 
s'occupa  de  son  départ;  mais,  comme  il  ne  voulait 
pas  qu'on  pût  dire  qu'il  abandonnait  son  armée, 
il  s'occupa  d'elle  jusqu'à  la  dernière  heure  de  son 
séjour  à  Ensisheim,  s'efforçant  de  lui  assurer  des 
quartiers  d'hivers  '  ;  à  cet  effet,  il  partagea  ses 
troupes  en  quinze  divisions  dont  les  campements 
ou  cantonnements  devaient  être  échelonnés  entre 
Montbéliard  et  Marlenheim*. 

En  même  temps  qu'il  prenait  ces  dispositions 
pour  que  son  ost  ne  manquât  ni  d'abris  ni  de  sub- 
sistances, il  continuait  à  recevoir  les  ambassadeurs, 
les  princes,  les  margraves  et  les  députés  des  villes 
qui  venaient  lui  offrir  leur  amitié,  leur  alliance  ou 
leurs  services...  comme  espions'  ;  il  adressait  une 
réponse  favorable  au  duc  Albert  d'Autriche  qui,  le 
3  novembre,  lui  avait  demandé  une  lettre  de  sau- 
vegarde pour  une  prochaine  ambassade  composée 
de  trente-deux  personnes  *  ;  mais,  en  accordant  le 
sauf-conduit,  il  se  gardait  bien  de  prévenir  le  duc 
que  les  ambassadeurs  perdraient  leur  temps  et 
leurs  peines,  puisqu'à  leur  arrivée  à  Ensisheim,  ils 

*  A.  Tuetey,  Les  Ecorcheurs  sous  Charles  VII,  l.  I,  p.  391-394. 

-  Marlenheira,  cant.  de  Wasselonne.  arr.  de  Strasbourg,  dép.  du 
Bas-Riiin. 

'  A.  Tuetey,  Les  Ecorcheurs  sous  Charles  VII,  t.  I,  p.  a63. 

^  Jos.  Chmcl,  Materialien  zur  QEsterweichischen  Geschichte,  1. 1. 
i*^*^  partie   n^  LI,  pièce  d. 
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ne  trouveraient  plus  le  Dauphin  ;  de  nouveau,  le 
2.3  novembre,  il  écrivait  au  duc  Albert,  mais  sur  un 
autre  ton,  il  lui  réclamait  instamment  la  mise  en 
liberté  de  son  serviteur  Beauvois,  et  lui  reprochant 
de  n'avoir  pas  tenu  la  parole  donnée  le  mois  pré- 
cédent, il  écrivait  :  ce  vous  avez  agi  à  notre  grand 
déplaisir...  ne  nous  donnez  pas  lieu  de  nous  plain- 
dre de  votre  aflfection,  ce  qui  nous  serait  pénible  * .  » 
Dans  les  derniers  jours  du  même  mois,  le  Dau- 
phin, accompagné  des  officiers  de  sa  Maison  et  suivi 
de  deux  mille  cavaliers  quitta  Ensisheim*.  Vers  le 
8  décembre,  il  entra  dans  Montbéliard  ^où,  pendant 
trente  jours  environ,  il  goûta  quelque  repos  avant 
de  s'engager  sur  le  territoire  bourguignon  dont  la 
traversée  menaçait  d'être  périlleuse,  car  déjà  ses 
habitants,  si  fort  malmenés  par  les  Routiers  six  mois 
auparavant,  commençaient  à  exercer  des  repré- 
sailles en  pillant  les  chariots  de  vivres  qui  se  diri- 
geaient vers  Montbéliard .  Le  8  ou  le  lo  jan- 
vier (i445),  Louis  se  décida  à  poursuivre  sa  route  ; 
à  peine  avait-il  pénétré  dans  le  Comté  de  Bour- 
gogne que  le  convoi  de  ses  bagages  fut  attaqué,  sa 
garde-robe  fut  pillée  ;  partout  accueillis  par  des 

*  Cf.  Et.  Charavay,  Lettres  de  Louis  Dauphin,  p.  18-19. 

'  A.  Tuetey,  Le    Ecorcheurs  sous  Charles    Vlly  t.  I,  p.  289-290. 

^  Le  Dauphin  était  certainement  arrivé  à  Montbéliard,  le  8  dé- 
cembre, car  ce  jour  et  le  lendemain  fut  fait  compte  de  la  dépense 
de  son  hôtel  pour  les  mois  d'octobre  et  de  novembre.  Cf. 
Ht.  Charavay,  pièces  just.,  éd.  des  Lettres  de  Louis  Dau- 
phin, p.  196.  Dans  cette  ville,  le  i3  décembre,  Louis  expédiait  des 
lettres  de  provision  pour  un  oftice  de  châtelain  en  Dauphiné.  Cf. 
Pilot  de  Thorey,  Catalogue  des  Actes  de  Louis  Dauphin,  t.  I, 
p.  5i. 
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insultes  ou  des  outrages,  le  Dauphin  et  sa  suite 
n'avançaient  que  lentement*  ;  à  leur  approche,  pay- 
sans et  citadins  prenaient  les  armes  :  Granges  fer- 
mait ses  portes;  àLure,  les  magistrats  municipaux 
arrêtaient  que  Louis  n'entrerait  qu'avec  quelques 
personnes,  et  le  reste  de  l'escorte  était  forcé  de 
coucher  dans  la  campagne,  à  la  belle  étoile;  enfin, 
au  commencement  de  février,  Louis  parvint  à 
Nancy^  Des  bandes  si  nombreuses  dont  il  avait  pris 
la  conduite  à  Langres,  au  mois  de  mars  de  Tannée 
précédente,  il  ne  ramenait  qu'une  petite  troupe  de 
cavaliers;  ainsi  le  but  principal  de  son  expédition 
était  atteint;  c'est  ce  résultat  de  ses  efforts  qu'il 
rappelle  dans  une  lettre  datée  du  17  juillet  i445*; 
il  avait  reçu  mission  «  de  widier  et  mettre  hors 
de  ce  royaume  tous  les  cappitaines,  routiers  et 
autres  gens  de  guerre  espandus  en  icellui  à  la 
foule  et  totale  destruction  du  pays  »,  il  avait  donc 
travaillé  et  réussi  ce  à  ce  que  les  pilleries  poussent 
cesser  et  le  povre  peuple  et  subgiez  demourer  et 
vivre  seurement  *». 


'  Lettres  de  Louis  sur  les  affaires  du  Dauphiné,  datées  de  Mont- 
béliard,  les  3,  4.  8  janvier  i445,  Catalogue  des  ActeSy  t.  I,  p.  5i- 
5^1.  Le  4)  oii  arrêtait  dans  cette  ville  le  compte  des  dépenses  de 
l'hôtel  du  prince  pour  le  mois  de  décembre.  Cf.  Etienne  Charavay, 
pièces  just.,  éd.  des  Lettres  de  Louis  Dauphin,  p.  196. 

*  Voy.  Lettre  du  Dauphin  aux  Gens  du  Conseil  de  Bourgogne  k 
Dijon  (Nancy,  4  février  i445),  publ.  dans  Et.  Charavay,  Lettres 
de  Louis  Dauohin^  p.  19-20.  —  A.  Tuetey,  Les  Ecorcheurs  sous 
Charles  VIF,  t.  I,  p.  342. 

^  Cf.  Lettre  de  Louis  à  la  ville  de  Senlis,  datée  de  Chilons-sur- 
Marne,  17  juillet  i44^)  publ.  dans  Et.  Charavay,  Lettres  de 
Louis  Dauphin,  p.  19-20. 

^  a  A  quoi  [nous]  avons,  moicnnant  la  merci  et  aide  denostre  seî- 
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Outre  cette  besogne,  commandée,  de  tirer  du 
royaume  le  mauvais  sang,  Louis  avait  accompli 
une  grande  œuvre  personnelle  en  concluant  avec 
les  Suisses  une  alliance  durable  et  en  portant 
le  nom  du  Roi  de  France  et  la  terreur  de  ses 
armes  sur  le  Rhin,  ce  que  n'avaient  jamais  fait  ni 
les  Capétiens,  ni  les  Valois.  Mais,  dans  le  Regis- 
tre delphinal,  écrit  dix  ans  après  cette  Campa- 
gne d'Alsace,  on  lit  que,  si,  dans  cette  expé- 
dition, «  les  gens  d'armes  de  Monseigneur  le 
Daulphin  se  feussent  bien  gouvernez,  sans  faire 
les  grans  outrages  qu'ils  faisaient,  monseigneur 
eust  eue  la  obeyssance  de  la  plus  part  des  Ale- 
maignes  voire  jusques  à  estre  empereur^  »,  faut- 
il,  en  interprétant  ce  texte,  admettre  que  Louis 
avait  caressé  le  rêve  de  ceindre  la  couronne  im- 
périale?  Evidemment  cette  ambition  eût  été  chi- 
mérique, mais  qu'avait-elle  de  surprenant  chez  un 
prince  si  jeune  encore?  Car  si  les  faits  et  gestes 
rapportés  plus  haut  offrent,  pour  la  plupart,  le 
caractère  de  la  maturité  presque  complète,  leur 
auteur  n'avait,  tout  de  même,  que  vingt  et  un  ans. 


* 


Tandis  que  l'expédition  du  Dauphin  c  es  parties 
d'Allemaigne  »,  avait  été  une  entreprise  difficile, 

gneur,  bien  pourveu  et  remédié,  ainsi  que  nostre  vouloir  estoit  de  faire 
et  encore  est,  se  besoing  en  estoit.  »  Lettres  de  Louis  Dauphin f  p.  21. 

^   Mathieu  Thomassin,  Registre  Delphinal,   Bibl.  de  Grenoble, 
mss  io52,  f^  114. 
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pénible,  souvent  même  périlleuse,  la  campagne  de 
Charles  Vil  en  Lorraine  s'était  effectuée  comme 
une  promenade  militaire*.  Le  Roi  était  parti  de 
Montilz-les-Tours,  vers  le  10  juillet,  accompagné 
de  René  d'Anjou,  Roi  de  Sicile,  de  Charles,  Comte 
du  Maine,  du  connétable  de  Richemont,  des  jeunes 
princes  Jean  d'Anjou,  duc  de  Calabre  et  Jean  de 
Bourbon,  comte  deClermont,  ainsi  que  des  minis- 
tres et  des  principaux  grands  officiers  de  la  cou- 
ronne. Par  Orléans,  Troyes,  Chaumontet  Langres, 
la  cavalcade  royale  avait  gagné  les  Marches  de 
Lorraine  ;  chemin  faisant,  Tavant-garde  de  l'armée, 
sous  les  ordres  du  sénéchal  d'Anjou,  Pierre  de 
Brézé,  avait  enlevé  Vignory,  Saint-Dizier,  Dar- 
ney  près  Mirecourt  et  menacé  Ëpinal.  D'abord,  les 
bourgeois  de  cette  dernière  ville  n'avaient. point 
obéi  aux  sommations  du  Roi,  ne  voulant  pas  deve- 
nir ((  soubgez  comme  la  cité  de  Paris*  »,  mais 
bientôt,  jugeant  toute  résistance  inutile,  ils  avaient 
prêté  serment  de  fidélité  entre  les  mains  de  Pierre 
de  Brézé  et,  le  11  septembre,  ils  [avaient  reçu 
Charles  Vil  dans  leurs  murs.  Delà,  celui-ci  s'était 
rendu  à  Nancy,  où  il  avait  décidé  de  passer  Thiver 
(20  septembre)  ;  cependant,  l'armée  forte  d'en- 
viron trente  mille  soldats  organisés  suivant  l'or- 
donnance de   1439,    s'était   avancée  jusque  sous 

1  Voy.  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  Vlly  t.  IV,  p.  4708.  — 
A.  Leroux,  Relations  politiques  de  la  France  avec  l'Allemagney 
p.  a53-a57.  —  Lecoy  de  la  Marche,  le  Roi  René,  t.  I,  p.  ti34-a44. 

^  Cf.  Lettre  des  bourgeois  d'Epinal,  citée  par  Beaucourt,  /.  c. 
p.  49- 
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les  murs  de  Metz  ;  le  connétable  de  Richemont 
et  Charles  d'Anjou,  la  commandaient  ;  mais, 
si  nombreuses  que  fussent  les  forces  dont  ils 
disposaient,  ces  deux  généraux  n'avaient  point 
osé  mettre  le  siège  devant  une  cité  dont  les  rem- 
parts étaient  défendus  par  une  artillerie  formi- 
dable ;  quatre  mois  s'étaient  passés  et  les  Français 
n'occupaient  encore  que  quelques  villages  des 
environs  où,  continuellement,  ils  étaient  inquiétés 
par  les  soudoyers  ou  arbalétriers,  sorte  de  francs- 
tireurs  enrôlés  par  les  magistrats  de  Metz  pour  pro- 
téger les  abords  de  la  place  *.  D'ailleurs  Charles  VII 
qui  connaissait  l'indomptable  courage  des  Messins 
avait,  dès  le  commencement  de  la  campagne, 
entamé  avec  eux  des  pourparlers,  en  vue  d'une 
solution  pacifique  ;  une  conférence  s'était  réunie 
àPont-à-Mousson  et  les  délégués  du  Roi  de  France 
et  de  la  cité  de  Metz  étaient  sur  le  point  d'aboutir 
lorsque  le  Dauphin  arriva  à  Nancy  ;  les  débats  se 
prolongèrent  encore  quelque  temps,  car  ce  fut  le 
28  février  seulement  que  l'entente  définitive  se  fit 
entre  Charles  VII  et  a  le  maître  échevin,  les  jurés, 
manants,  habitants  et  communauté  de  Metz  »  ; 
bonne  paix,  traité  et  accords  étaient  établis  entre 
les  deux  parties,  moyennant  l'abandon  par  les 
Messins  de  leurs  créances  sur  le  Roi  René  et  sur 
les  ducs  de  Lorraine  ses  prédécesseurs. 

Le  Dauphin,  dès  sa  rentrée  à  la  Cour,  avait  pris 

*  Pour  l'histoire  de  cette  campagne,  voy.  Beaucourt,  Histoire  de 
Charles  VII,  t.  IV,  p.  53-56. 
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part  à  ces  négociations,  et,  le  2  mars,  il  ratifiait 
le  traité  par  lettres  personnelles  *  ;  il  ne  resta  pas 
étranger,  non  plus,  aux  conférences  qui  suivirent 
et  qui  eurent  pour  résultat  de  placer  sous  la  sau- 
vegarde et  protection  du  Roi  de  France  les  évèchés 
de  Toul  et  Verdun  *. 

En  même  temps  que  les  affaires  de  Lorraine 
s'arrangeaient  ainsi,  ministres  et  diplomates  s'oc- 
cupaient de  régler  les  relations  de  la  couronne  de 
France  avec  la  Maison  d'Autriche  et  les  Princes 
de  l'Empire  ;  ils  procédaient  à  la  liquidation  de  la 
campagne  d'Alsace.  Nous  devons  nous  borner  à 
indiquer  le  résultat  de  ces  négociations  qui  furent 
laborieuses,  car  nous  n'avons  pas  réussi  à  démêler, 
dans  Técheveau  des  détails,  la  part  d'initiative  et 
d'inlluence  que  put  avoir  le  Dauphin  dans  leur 
conduite  et  dans  leur  solution.  Certes,  le  jeune 
Prince  fournit  des  renseignements  et  présenta  des 
avis,  mais  ce  n'étaient  plus  ses  conseillers  ou  ses 
familiers  qui  allaient  discuter  dans  les  diètes  ; 
maintenant  cette  mission  n'était  confiée  qu'aux 
chargés  d'affaires  de  Charles  Vil,  aux  créatures 
des  princes  d'Anjou  et  autres  ministres  dont  les 
vues  et  les  opinions  étaient  généralement  en  désac- 
cord avec  celles  de  Louis,  et,  pour  toutes  les  réso- 
lutions qui  furent  adoptées  par  les  négociateurs,  la 
volonté  seule  de  Charles  VII  prévalut. 

Le   i3  février,  dans  une  conférence  ménagée  à 

^  Cf.  (le  Saulcy  et  Hugucuin,  Relation  du  siège  de  Metz, 
^  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  Vil,  t.  IV,  p.  59-61. 
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Trêves  par  Tarchevêque  de  cette  ville,  Pierre  de 
Brézé,  représentant  du  Roi  et  du  Dauphin,  conclut 
un  accord  avec  les  deux  plénipotentiaires  du  Roi 
des  Romains,  Louis  de  Bavière  comte  Palatin  et 
son  frère  Robert,  évèque  de  Strasbourg  \  Le 
23  février,  à  Nancy,  Charles  VII  et  son  (ils  don- 
nèrent Tun  et  Tautre  des  lettres  de  ratification  du 
traité  de  Trêves  ^  Dans  cette  convention,  il  était 
stipulé  que  les  troupes  du  Roi  de  France  auraient 
évacué  TAlsace  et  vidé  les  domaines  du  comte 
Palatin  et  de  Tévèque  de  Strasbourg  avant  le 
20  mars  ;  que,  jusqu'à  cette  date  et  pendant  tout 
le  temps  qu'elles  effectueraient  leur  retraite,  elles 
ne  pilleraient  ni  ne  feraient  d'exactions  ;  de  leur 
côté,  Louis  et  Robert  de  Bavière  promettraient  de 
ne  point  diriger  d'attaque  contre  les  compagnies 
et  ils  s'engageaient  à  n'adresser  à  Charles  VII 
aucune  réclamation  au  sujet  des  dégâts  inévitables 
que  causerait  sur  leurs  terres  le  passage  des 
Routiers  \  En  exigeant  l'insertion  de  cette  pré- 
voyante clause,  l'habile  négociateur  français  épar- 

*  A  la  fin  de  i444»  le  Roi  des  Romains  avait  envoyé  1  évoque 
d'Augsbourjç  à  Nancy  pour  protester,  auprès  de  Charles  VII,  contre 
Tinvasion  de  TAlsace  et  l'attitude  du  Dauphin.  Le  Roi  de  France 
avait  répondu  en  invitant  Frédéric  III  à  convoquer  sur  le  Rhin  une 
assemblée  où  se  rendraient  les  plénipotentiaires  français.  La  réu- 
nion de  la  diète  impériale,  d'abord  fixée  au  dimanche  ai  février, 
avait  été  ajournée,  mais  en  même  temps  Charles  VII  négociait  avec 
l'archevêque  de  Trêves  et  les  princes  de  Bavière.  Cf.  A.  Tuetey, 
Les  Ecorcheurs . ..,  1. 1,  p.  a65  ;  — Bcaucourt,  Histoire  de  Charles  VII, 
t.  IV,  p.  64-65. 

-  Voy.  dans  Schœpflinus,  Alsatia  diplomaticaj  t.  II,  p.  875,  le 
texte  de  la  lettre  du  Dauphin. 

■^  Schœpflinus,  Alsatia  diplomatica,  t.  Il,  p.  875.  —  Beaucourt, 
Histoire  de  Charles   VII,  t.  IV,  p.  64-65. 
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gnait  au  Trésor  royal  le  paiement  d'indemnités 
dont  le  montant  eût  été  certainement  énorme. 
Depuis  le  départ  du  Dauphin,  en  effet,  les  Ecor- 
cheurs  avaient  redoublé  d'audace  dans  leurs  bri- 
gandages *,  et,  quand  ils  surent  qu'ils  devaient 
quitter  TAlsace,  cette  bonne  terre  à  pillage,  ils 
semblèrent  vouloir  n'y  rien  laisser  debout.  Mal  leur 
en  prit,  du  reste,  car  si  Louis  et  Robert  de  Bavière 
avaient  promis  de  ne  point  les  attaquer,  ils  ne 
s'étaient  pas  engagés  à  les  protéger  contre  la 
fureur  des  habitants.  Or  ceux-ci  trouvaient  dans 
la  retraite  désordonnée  des  Routiers,  Toccasion 
qu'ils  guettaient  depuis  longtemps  :  ils  allaient 
pouvoir  se  venger  de  ces  terribles  pillards. 

Le  i8  mars,  la  colonne  principale  de  l'armée 
des  Ecorcheurs,  celle  où  se  trouvait  Télite  des 
capitaines,  traversait  le  val  de  Liepvre",  lorsqu'un 
corps  de  quinze  cents  volontaires  Alsaciens,  posté 
sur  les  hauteurs,  fit  pleuvoir  sur  elle  une  grêle 
de  pierres,  puis  des  branches  et  des  troncs  d'ar- 
bres ;  plusieurs  centaines  d'Armagnacs,  dont  un 
grand  nombre  de  chefs  et  de  seigneurs,  restèrent 
sur  le  terrain  ;  une  foule  de  prisonniers,  des  cour- 
siers de  combat,  quelques  étendards,  dont  la  ban- 
nière royale,  neuf  pièces  de  campagne,  tout  un 
convoi  de  chariots  dans  lequel  les  Ecorcheurs 
avaient  entassé   un    riche   butin,   soixante    mille 

*  A.  Tuetcy,  Les  Ecorcheursy  t.  I,  p.  3o5-3o6,  3i3-3i7,  324-33o. 

^  Le  Val  de  Lièpvre  est  l'un  des  passages  des  Vosges  (U  conduit 
de  Schlcstadt  à  Sainle-Maric-aux-^iine8). 
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marcs  d'argent  et  des  vaisselles  précieuses,  tom- 
bèrent entre  les  mains  des  Alsaciens  qui,  de  toutes 
parts  étaient  accourus  au  val  de  Liepvre,  à  la  nou- 
velle qu  une  bande  de  Routiers  venait  d'y  être 
écrasée*  ;  ils  s'emparèrent  aussi  de  l'artillerie  royale 
qui  se  trouvait  enfermée  dans  un  château  voisin 
(Sainte-Croix)  ^  Sur  d'autres  points  encore,  des 
troupes  d'Ecorcheurs  furent  ainsi  attaquées  et  mas- 
sacrées ;  dans  la  forêt  de  Nonenbruch  un  horri- 
ble carnage  fut  fait  des  bandes  qui  évacuaient  le 
territoire  de  Mulhouse  \ 

Lorsque  les  survivants  des  vingt-cinq  mille  cava- 
liers qui,  un  an  auparavant,  formaient  la  redou- 
table armée  du  Dauphin,  purent  enfin  franchir  les 
frontières  du  royaume,  ils  n'y  retrouvèrent  plus 
la  liberté  dont  ils  avaient  joui  jadis  ;  des  mesures 
venaient  d'être  prises  pour  qu'ils  ne  pussent 
recommencer  «  leurs  tirannies  et  exactions  *  »  et 
pour  que  les  Marches  et  pays  du  domaine  royal 
«  fussent  plus  seurs  et  mieux  en  paix  '  ».  A  Nancy, 
en  efl'et,  les  Ordonnances  de   1439  et  de  i444  sur 

*  Cf.  A.  Tuetoy  I^s  Ecorcheurs,  t.  l,  p.  33i-333. 

*Sainte-Croix-aux-Mincs,  cant.  de  Sainle-Marîe-aux-Mines,  arr.de 
Schlcstadt,  dép.  du  Haut-Rhin.  —  Sur  l'enlèvement  de  l'artillerie 
du  Dauphin,  voy.  Instructious  de  Charles  VII  aux  ambassadeurs 
auprès  du  margrave  Jacques  do  Bade,  seigneur  de  Saint  Dié  et  de 
Raon  l'Etape.  —  Lettre  missive  de  Charles  VII  au  même  (4  avril 
144^)  ;  Réponse  du  margrave  (^3  avril),  publ.  par  Tueley,  au  t.  II 
des  Ecorcheurs  (documents)  p.  ii3-iti3.  Le  Roi  y  parle  en  son  nom, 
sans  même  mentionner  le  Dauphin. 

^  A.  Tuetey,  Les  Ecorcheurs...,  t.  I,  p.  334-335. 

^  G.  Chaslellain,  Chronique^  t.  II,  p.  184,  cite  parBeaucourt,  His- 
toire de  Charles  VU,  t.  IV,  p.  39$. 

*  Mathieu  d'Ëscouchy,  Chronique.. .,  1. 1,  p.  Sg. 
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la  réforme  de  Tarmée  avaient  été  révisées  ;  dans 
plusieurs    séances   du  Conseil   royal,  le  Dauphin 
étant  présent*,  tout  un  nouveau  plan  d'organisa- 
tion avait  été  élaboré  :  désormais,  les  troupes  du 
Roi  seraient  formées  en  quinze  compagnies  de 
cent   lances,   soit  quinze  cents  hommes  d'armes, 
deux   mille   cinq   cents   coutillers  et  trois  mille 
hommes  de  trait,  tous  montés  ;  elles  seraient  pla- 
cées sous  les  ordres  de  quinze  notables  chefs  qui 
prêteraient   serment    de    fidélité   au    Roi   et   qui 
seraient  responsables  du  recrutement  et  de  l'équi- 
pement de  leurs  soldats  *.  Quant  aux  gens  d'armes 
des  anciennes  bandes  que  l'on  n'aurait  pas  adonis 
dans  les  nouveaux  cadres,  ils  devraient  être  recon- 
duits par  leurs  propres  capitaines  dans  leurs  pro- 
vinces d'origine  pour  y  reprendre  leurs  anciens 
métiers,  et  s'ils  étaient  trouvés  en  flagrant  délit  de 
rapines  et  de  détrousse,  ils  seraient  impitoyable- 
ment châtiés  par  les  officiers  royaux  comme  gens 
abandonnés  et  sans  aveu  »'. 

'  ((  Sy  cstoicnl  avec  lui  [le  Roi]  au  dit  conseil,  moult  souvent, 
son  filz  le  Daulphin,  le  Roy  de  Sécile...  messirc  Charles  d*An- 
joUy  le  connétable  de  Riche  mont...  »  etc.  Mathieu  d'Escouchy, /.  c, 
p.   54. 

^  Id.  chap.  VI  :  «  Comment  le  Roy  Charles  mist  provision  sur  le 
fait  de  ses  gens  de  guerre  »  (éd.  Beaucourt],  t.  I,  p.  5i-6o. — Beau- 
court,  Histoire  de  Charles  Vif,  t.  IV,  p.  391-399.  —  Lccoy  de  U 
Marche,  Le  Roi  René,  t.  I,  p.  ti44-'-'4^* 

^  Mathieu  d'Escouchy  insiste  sur  le  soulagement  apporté  par 
cette  réforme  :  «  Et  pareillement  laboureurs  et  aultres  gens  du  plat 
pays  qui  avoientesté  de  longtemps  en  grant  desolacion,  s'cflorçoient 
de  tout  leur  pooir  à  labourer  et  réédificr  leurs  maisons...  et  avec 
ce  à  desfrichier  et  dessarter  leurs  terres,  vignes  et  jardinages,  trè» 
dilligemment...,  et,  nonobstant  que  iceulx  eussent  grant  painne  et 
travail  en  ce  faisant,  sy  se  tenaient-ils  pour  bienheureux  quant  Dieu 
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Excepté  aux  heures  qu'il  s'occupait  d'affaires 
en  présidant  son  Conseil,  Charles  VII  menait,  à 
Nancy,  une  vie  extrêmement  joyeuse  ^  La  présence 
de  la  Reine,  de  la  Dauphine  et  de  leur  nombreuse 
suite  de  Dames  et  de  Damoiselles  donnait  aux 
fêtes  beaucoup  d'éclat;  l'entrain  ne  manquait  pas 
non  plus  ;  Agnès  Sorel  aussi  était  présente  et 
maints  cavaliers  avides  de  plaisir  s'ingéniaient 
pour  organiser  des  divertissements  :  le  brillant 
Charles  d'Anjou,  comte  du  Maine,  qui  gouvernait 
et  régentait  tout  ;  Louis  de  Luxembourg,  Comte 
de  Saint-Pol,  le  comte  Gaston  de  Foix,  gentil 
prince  valeureux  dans  les  joutes  comme  à  la  guerre 
et  qui  avait  juste  le  même  âge  que  le  Dauphin', 
d'autres  jeunes  seigneurs  encore  comme  Jean  et 
Feriy  de  Vaudémont,  princes  de  Lorraine.  Des 
Fêtes  magnifiques  furent  données  à  l'occasion  des 
[loccs  de  Marguerite  d'Anjou  ;  cette  princesse, 
rdle  aînée  de  René  d'Anjou,  Roi  de  Sicile,  avait 
été  fiancée  à  Tours  Tannée  précédente  au  Roi 
d'Angleterre  Henri  VI  ;  prochainement  elle  allait 
atteindre  sa  seizième  année,  donc  il  était  temps 

leur  faisoit  cesle  grâce  qu'ilz  demouroicnt  paisibles  en  leurs  lieux, 
le  que  faire  n'avoient  peu  la  plus  grant  partie  de  leur  vie.  »  Chro- 
lique...,  t.  I,  p.  60. 

*  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VU,  t.  IV,  p.  76-90.  —  Lecoy 
Je  la  Marche,  Le  Roi  René^  1. 1,  p.  a36-244- 

*  Gaston  IV,  comte  de  Foix  et  de  Bigorre,  (ils  aîné  du  comte  Jean 
*t  de  sa  seconde  femme  Jeanne  d'Albret. 
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qu'elle  rejoignît  en  Angleterre  son  futur  époux. 
Pour  la  quérir,  le  marquis  de  SutToIk  avec  une 
suite  de  deux  cent  cinquante  personnes  avait  été 
envoyé  à  Nancy  ;  le  mariage  «  par  procuration  » 
fut  célébré  dans  les  derniei*s  jours  de  février  ;  après 
la  cérémonie  religieuse  commença  une  série  de 
festins,  bals  et  joutes  qui  dura  une  semaine  ;  il  y 
eut  un  tournoi  de  quatre  jours  auquel  prirent  part, 
non  seulement  les  jeunes  chevaliers,  mais  les 
Grands  Officiers,  Charles  d'Anjou,  le  Roi  René 
et  Charles  VII  lui-même*.  Le  Dauphin  n'y  parut 
pas  :  il  était  malade  ;  les  fatigues  qu'il  avait  endu- 
rées pendant  la  campagne  d'Alsace,  les  émotions, 
les  déboires  qu'il  avait  éprouvés*  pendant  son 
voyage  de  retour  avaient  légèrement  altéré  sa 
santé  ;  mais  il  ne  souffrait  pas  d'un  mal  grave;  il 
avait  d'ailleurs  si  peu  de  goût  pour  les  fêtes  d'ap- 
parat, les  spectacles  fastueux,  les  plaisirs  bruyants, 
qu'il  saisissait  le  moindre  des  prétextes  pour  se 
dispenser  de  faire  une  apparition  aux  cérémonies, 
divertissements  ou  réceptions.  Quelques  jours 
plus  tard,  la  Cour  prenait  le  deuil.  Radegonde  de 
France,  quatrième  fille  de  Charles  VII  succom- 
bait à  Tours  (ic)  mars  i445)  '  ;  par  la  mort  de 
cette  jeune  princesse  se  trouva  rompu  le  dernier 
lien  qui  maintenait  alliés  Charles  Vil  et  le  Roi  des 

^  Hcaucourt,  Histoire  de  Charles  VlJy  l.  IV,  p.  93. 

-  Voy.  Locoy  de  la   Marche.  Le  Roi  René,  t.  I,  p.  -^45.  —  Beaa- 
courl,  Histoire  de  Charles  VII y  t.  IV,  p.  91-94. 

'•  Bcaucourt,  Histoire  de  Charles  VII,  t.  IV,  p.  94. 


SON    ŒUVRE    EN    SUISSE    ET    EN    ALSACE  899 

Romains.  Déjà  les  ambassadeurs  du  Roi  de  France 
et  du  Dauphin,  qui,  à  la  fin  de  février,  devaient  se 
rendre  à  la  diète  de  Mayence  \  n'avaient  point  osé 
s'aventurer  en  Allemagne  tant  y  était  grande 
Tanimosité  contre  tout  individu  parlant  la  langue 
de  France  '  ;  et  Frédéric,  au  commencement  de 
mars,  avait  à  peine  daigné  examiner  les  revendi- 
cations de  Charles  VII  et  de  Louis  exposées  par 


*  Les  envoyés  de  Charles  Vil  étaient  Jean  de  Fénétrange,  Jacque- 
min  de  Bussières  et  le  prévôt  de  Montjou.  D'après  les  Instructions 
expédiées  à  Nancy  le  ^4  février  et  que  le  Roi  leur  avait  fait  remettre 
(Cf.  le  texte  publ.  par  Tuetey,  /.  c,  t.  II,  p.  i34-i37),  ils  devaient 
exposer  aux  Electeurs  :  comment  Frédéric  III  avait,  par  diverses 
fois,  envoyé  devers  le  Dauphin  plusieurs  gens  de  bien  et  de  grande 
autorité  pour  lui  remontrer  «  l'assemblée  »  des  Suisses,  et  «  le  dan- 
gier  en  quoy  estoient  la  noblesse  [autrichienne]  enclose  es  places 
assiégées  u  par  ceux-ci  ;  — comment  Louis  se  souvenant  dos  anciennes 
alliances  de  la  maison  de  France  avec  l'Empire,  avait  donné  bataille, 
déconfit  les  Suisses,  fait  lever  les  sièges  a  et  autres  grans  biens  en 
faveur  de  la  maison  de  Haultc  Uiche  0  (sic),  dans  Tespérance  que  le 
Roi  des  Romain»  observerait  les  promesses  qu'il  avait  faites  par 
écrit  et  plusieurs  fois  renouvelées,  à  savoir  le  paiement  et  le  logis, 
pour  aS  000  chevaux  ;  —  comment,  ces  engagements  ayant  été  violés, 
il  avoit  convenu  aux  gens  d'armes  du  Dauphin  a  faire  pluseurs  chose» 
pareuvre  de  fait  contre  leur  vouloir...,  «  car  a  autrement  les  dictes 
gens,  despourveuz  de  logies  et  de  paiement  estoient  en  voye  de  pcr- 
dicion.  »  Les   ambassadeurs   fraucais  feraient   donc  les    Electeurs 

• 

juges  des  dédommagements  que  la  Maison  d'Autriche  aurait  à 
donner  au  Dauphin  pour  les  pertes  subies  et  ils  déclareraient  que, 
dans  ces  conditions,  le  Roi  était  prêt  à  contracter  une  alliance  avec 
Frédéric  III  «  réservé  seulement  que,  en  tant  que  touche  Monsei- 
gneur le  Daulphin,  les  Soysses  seront  excepté,  c'est  assavoir  que 
Monseigneur  le  Daulphin  ne  sera  tenu  de  leur  faire  guerre  tant  seu- 
lement. » 

-«  Le  Roy...  eust  très  voulenticrs  envoyé  ses  ambaxeurs  a  ladicte 
journée  de  Mayence  pour  y  besoigner...,  mais  il  est  vray  et  notoire 
que  les  communes  du  pays  (ÏAlmaigne  estoient  tellement  eslevees 
et  esmeues  quelles  ne  tenaient  seureté  ne  sauf  conduit...,  aincoys 
mectoient  à  mort  et  perdicion  tous  ceulx  qu  elles  povoient  actenare 
de  langue  françoisCy  et  par  ce  le  Roy...  n'y  peut  envoyer,  car  homme 
ne  .^e  y  osoit  aventurer,  et  qui  plus  est,  ne  peut  finer  [trouver]  d'ung 
seul  messaiger  ou  poursuivant  pour  contremander  ladicte  journée...  » 
Voy.  Réplique  aux  objections  du  Roy  des  Romains...  publ.  par 
Tuetey,  Les  Ecorcheurs,  t.  Il,  p.  149. 
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de  nouveaux  envoyés  à  la  diète  de  Boppart  *  ;  mais 
lorsque  la  fiancée  de  son  fils  fût  morte,  le  Roi  des 
Romains  ne  garda  plus  aucun  ménagement;  très 
animé  contre  le  Dauphin  de  Viennois  qui  lui  récla- 
mait une  indemnité  de  six  cent  mille  florins  pour 
sa  campagne  contre  les  Cantons  suisses  *,  il  se 
répandit  en  propos  injurieux  et  en  calomnies  sur 
le  compte  du  jeune  prince,  il  le  diffama  à  un  tel 
point  que  les  Bernois,  indignés  du  procédé,  écri- 
virent à  Louis  pour  l'avertir  des  bruits  qui  circu- 
laient sur  sa  personne  et  sa  conduite  et  Texhorter 
à  confondre  ses  calomniateurs  par  des  preuves 
irréfutables  '. 

Mais,  à  ce  moment,  Louis  se  trouva  distrait  des 
affaires    d'Allemagne  par  les  préparatifs   de  son 


'  Cf.  Remontrances  faites  par  les  ambassadeurs  de  Charles  Vil 
aux  Electeurs  de  TEmpin:  assemblés  à  Boppard-lès-Coblentz. 
exposé  très  complet  des  négociations  du  Dauphin  avec  la  Cour 
d'Autriche,  de  juillet  i444  ^  février  i44^.  Les  Ecorcheurs ^  t.  II. 
p.  i38-i44. 

*  A.  Tueley,  /.  c,  t,  I,  p.  267.  —  Dans  ses  «  Répliques  aux  objec- 
tions du  Roy  des  Romains  touchant  l'armée  de  Monseigneur  le 
Daulphin  et  son  alée  en  Autriche  »  (juin  i44^)>  Charles  VII,  répon- 
dant à  l'argument  de  Frédéric  «  que  ce  n'cstoit  pas  Tentencion  du- 
dit  Roy  des  Romains,  que  telle  puissance  et  grant  nombre  de  gens 
venisscnt  en  son  aide  »,  déclarait  fièrement  que  «  veue  la  puissance 
des  Soisscs  et  leur  perversion.,,  et  jà  avoicnt  conqueste  ledit  pays 
jiisques  à  Basles,  et  mesmement  Basle  estoit  a  entendement  avec 
eulx,...  le  Roy  n'eust  jamais  envoyé  mondit  seigneur  le  Daulphin. 
qui  lui  est  seul  filz...  à  petite  compaignie,  aussi  il  n'est  pas  per- 
sonne pour  aler  à  puissance  ou  comoaignie  de  cappitaine^  mais  a 
puissance  de  prince,  mesmement  en  ung  tel  voiage  hors  de  sa  sei- 
gneurie et  en  pays  cstrange,  alant  prandre  ses  ennemis  en  leur 
pays  et  à  leur  avantage...  »  Les  Ecorcheurs,  t.  II  (Documents), 
p.  147. 

^  Le  Grand,  Histoire  de  Louis  XI  (manuscrits),  pièces  justifica- 
tives, Bibl.  Nat.  f.  fr.  6966,  f>  aa8. 
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départ  pour  Châlons*  où  il  devait  aller  conférer 
avec  la  duchesse  Isabelle  de  Bourgogne. 


*  Les  négociations  ontrc  les  cours  de  France  et  d'Autriche,  au 
sujet  de  la  campagne  du  Dauphin  en  Alsace  traînèrent  encore  pen- 
dant deux  ans.  voy.  Instructions  de  Charles  VII  à  ses  ambassa- 
deurs à  la  diète  de  Nurenilf^rg  (^4  janvier  i447);  —  Lettres  de 
créance  aux  mômes  (i^^mars)^^  Réponse  de  TÈlecteur  de  Trêves  ; 
—  Lettre  du  même  à  Charles  V^  —  publ.  par  A.  Tuetey,  Les  Ecor- 
cheurs,  t.  II  (Documents),  p.\i5o-i76.  Après  quoi  l'affaire  fut 
mise  en  oubli;  le  Dauphin  parait M'ailleurs  s'en  être  complètement 
desintéressé  ! 
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CHAPITRE  VI 

DÉMÊLÉS  DU  DAUPHIN  AVEC  LE  DUC   DE  BOURGOGNE 
LES  CONFÉRENCES  DE  CHALONS 


Le  Dauphin  arriva  à  Châlons  le  4  ^i^ai  en  com- 
pagnie de  la  Reine  et  de  Marguerite  d'Ecosse  S  il  y 
précédait  Charles  VII  qui,  désirant  visiter  Toul  et 
les  villes  des  bords  de  la  Meuse,  laissait  à  Marie 
d'Anjou'le  soin  d'accueillir  Isabelle,  et  à  Louis  la 
tâche  délicate  d'entamer  avec  celle-ci  les  négo- 
ciations. A  la  vérité,  depuis  plus  d'un  mois,  la 
duchesse  se  trouvait  à  Reims  ^  assistée  de  Guil- 
laume Fillastre,  évêque  de  Verdun*,  de  Pierre  de 
Bauffremont,  sire  de  Charny,  d'Etienne  Armenier, 
président  du  conseil  de  Bourgogne  et  de  Philippe 

^  Voy.  Délibération  du  conseil  de  Châlons-sur-Marne,  sur  l'en- 
trée de  la  Heine  et  du  Dauphin  dans  cette  ville  (3  mai  i44^)*  publ. 
par  Et.  Charavay,  dans  les  pièces  just.  de  l'éd.  Lettres  de  Louis 
Dauohin,  p.  199.  — Séjour  de  la  cour  à  Châlons  d'après  les  mêmes 
registres  du  conseil;  ibid.  —  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VU, 
t.  IV,  p.  94. 

^  Isabelle  de  Bourgogne  était  arrivée  à  Reims  dans  la  troisième 
semaine  de  mars.  Cf.  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VII^  t.  IV, 
p.   i3o. 

^  Guillaume  I  Fillastre,  anien  ambassadeur  de  Philippe-le-Bon 
auprès  du  concile  de  Bàle,  fut  évoque  de  Verdun  de  1437  à  i449' 
Gallia  Christiana,  t.  XIII,  col.  1 233-1234. 
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de  Courcelles,  bailli  de  Dijon,  ambassadeurs  de 
Philippe-le-Bon  *  et  elle  y  conférait  avec  les  repré- 
sentants de  Charles  VII  et  du  Dauphin,  Louis  de 
Bourbon,  comte  de  Vendôme,  Pierre  de  Brézé, 
sénéchal  de  Poitou,  Jacques  Jouvenel  des  Ursins, 
archevêque  de  Reims  *,  Jean  Rabateau,  président 
au  Parlement  ^,  Yves  de  Scépaux,  chancelier  du 
Dauphin,  Régnier  de  Bouligny,  écuyer,  et  Jean 
Thiborgeau,  maître  d'hôtel  du  jeune  prince  *;  mais 
il  avait  été  convenu  entre  tous  ces  personnages, 
Français  et  Bourguignons,  que  les  questions  de 
détails  seraient  seules  discutées  à  Reims,  les  pré- 
tentions en  litige  devant  être  examinées  et  débat- 
tues contradictoirement  par  la  duchesse,  le  Roi 
et  le  Dauphin*. 

Marie  d'Anjou  et   Louis  avaient  pris  séjour  à 

^  Us  étaient  accompagnes  de  :  André  d'Humières,  chevalier,  de 
Philippe  Maugart,  maître  des  requêtes  de  l'Hôtel  du  duc,  de  Louis 
Domessent  et  de  Mougin  Lacorne.  secrétaires,  et  d*un  chevaucheur. 
Voy.  A.  Tueley,  Les  Ecorcheurs^  t.  I,  p.  356.  —  Bcaucourt,  /.  c. 

'^  Jacques  Jouvenel  des  Ursins,  fils  du  prévôt  des  marchands  de  Paris 
Jean  Jouvenel  et  de  Michelle  de  Vitry,  né  en  i4io,  président  de  la 
chambre  des  comptes  en  i444  ^^  archevêque  de  Reims  la  même 
année.  Voy.  le  Père  Anselme,  Histoire  Généalogique...^  t.  II, 
p.  45-46. 

3  Bcaucourt,  Histoire  de  Charles  VII y  t.  IV,  p.  i3i. 

'*  Cf.  «  Mémoire  pour  fcre  la  relacion  de  l'ambassade  de  Reims  » 
publ.  par  A.  Tuctey,  dans  les  documents  sur  Les  Ecorcheurs,  t.  II, 
p.  i85-i86.  —  C'est  à  ces  trois  familiers  que  le  Dauphin  avait  parti- 
culièrement confié  la  défense  de  ses  intérêts. 

^  Sur  les  questions  discutées  aux  conférences  de  Reims,  voy.  le 
même  mémoire,  /.  c.  —  Dès  que  la  duchesse  fut  présente  «  ...  fut  mis 
avant  le  fait  de  Montbéliard....  mesmoment  des  doléances  de  mon- 
seigneur le  Daulphin  que  ses  gens  firent  contre  Mons*" le  mareschal 
de  Bourgongne,  ausquelz  gens  de  mondit  seigneur  le  Daulphin 
Madame  fit  responce  finale  sur  le  fait  dudit  mareschal  »  (p  186- 
187).  Voy.  aussi  Bcaucourt,  Histoire  de  Charles  VU,  t.  IV, 
p.  i3i;  — A.  ïuetey,  Les  Ecorcheurs^  t.  I,  p.  357. 
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Chàlons  depuis  peu  '  lorsque  Isabelle  y  arriva  en 
grand  équipage  ;  elle  était  accompagnée  de  son 
neveu  Adolphe  de  Clèves  ^  et  de  ses  nièces  Jacque- 
Une,  comtesse  d'Etampes  et  Marie  de  Gueldres  % 
des  ambassadeurs  du  duc  Philippe  et  d'une  suite 
de  seigneurs  et  de  chevaliers  ^  L'accueil  que  lui  fit 
la  bonne  Reine  de  France  fut  gracieux  et  affable, 
mais  Louis  se  montra  réservé,  presque  froid;  à  son 
maintien  embarrassé,  la  duchesse  dut  remarquer 
qu'il  n'était  plus  le  jeune  homme  plein  d'élan 
qu'elle  avait  entrevu  quatre  années  auparavant  : 
c'est  que,  dans  les  circonstances  présentes,  elle 
apparaissait  au  jeune  prince  comme  le  représen- 
tant, le  porte-parole  du  duc  Philippe  et  que,  depuis 
les  Conférences  de  Laon,  les  rapports  de  l'oncle 
et  du  neveu  s'étaient  tendus. 

L'intérêt  bien  plus  que  l'affection  avait  entre- 
tenu entre  les  deux  princes  un  échange  d'ambas- 


^  ft  ...  depuis  asses  tost  après  ma  dicte  dame  [la  duchesse]  ala 
audit  Chaalons  »  Mémoire...  /.  c. 

*  Cf.  Mathieu  d'Escouchy,  Chronique. ..yi.  I,  p.  43  —  Adolphe  de 
Clèves,  seigneur  de  Havenstein,  fils  d'Adolphe  IV  duc  de  Clèves,  et 
di*  Marie  de  Bourgogne,  la  sœur  de  Philippe-le-Bon. 

^  Jacqueline  d'Ailly,  fille  de  Raoul  d'Ailly,  vidame  d'Amiens,  et 
(le  Jacqueline  de  Béthune,  mariée  à  Jean  de  Bourgogne,  comte  de 
Novers  et  d'Etampes,  cousin  germain  de  Philippe  le  Bon.  Cf.  le 
Fèro  Anselme,  Histoire  généalogique^  t.  I,  p.  253.  —  Marie  de 
(jueldres,  fille  d'Amould  d'Egmond,  duc  de  Gueldres,  et  de  Cathe- 
rine de  Clèves,  la  fille  de  Marie  de  Bourgogne,  était  la  petite  nièce 
de  Philippe-lc-Bon. 

'*  Au  nombre  desquels  étaient,  Jean  seigneur  de  Créquy,  Guil- 
laume le  Jeune,  seigneur  de  Contay  a  et  pooit  avoir  en  tout  de  III 
a  IV  cens  chevaulx,  qui  tous  par  bonne  ordonnance  fureat  logiez, 
chascun  scion  son  estât,  parlesfouriers  du  Roy  ».  Mathieu  d^Escou- 
chy,  Chronique...,  t.  I,  p.  45-46. 
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sades,  de  messages  et  de  présents  *.  Philippe,  très 
autoritaire,  désapprouvait  l'attitude  frondeuse  du 
Dauphin  à  Tégard  de  Charles  Vil,  seulement,  il 
espérait  profiter  des  troubles  que  ne  manquerait 
pas  de  provoquer  l'humeur  follement  aventureuse 
du  jeune  ambitieux  ;  Louis,  de  son  côté,  tout  en 
croyant  habile  de  se  concilier  les  bonnes  grâces 
de  son  oncle,  n  admettait  pas  que  le  duc  de  Bour- 
gogne s'immisçât  dans  les  affaires  de  France,  et 
pour  témoigner  nettement  de  son  sentiment  sur 
ce  point,  il  s'était  jusqu'alors  refusé  à  ratifier 
le  Traité  d'Arras  ;  ses  relations  avec  la  Cour  de 
Bourgogne  (i443),  n'étaient  donc  cordiales  qu'en 
apparence.  Ainsi,  après  la  délivrance  de  Dieppe, 
le  Dauphin  n'ayant  pu  empêcher  les  Compagnies 
de  se  répandre  dans  la  Picardie  et  de  menacer  les 
frontières  de  l'Artois,  Philippe  se  plaignit  des 
dommages  causés  par  les  Routiers  et  réclama  une 
indemnité  de  deux  cent  mille  écus  que  Louis  ne 
consentit  pas  à  payer.  Un  an  plus  tard,  le  dialogue 
diplomatique  des  deux  princes  devenait  aigre- 
doux  ;  au  retour  de  la  campagne  contre  le  Comte 
d'Armagnac,  les  soldats  du  Dauphin  ayant  péné- 
tré en  terre  bourguignonne  ce  étaient  rués  jus  par 


*  Nous  avons  relevé  de  nombreuses  mentions  dans  les  Registres 
de  la  Chambre  des  Comptes  de  Lille.  Arch.  du  Nord,B.  igSa,  3449» 
3659  ;  par  exemple  :  «  ...  a  Jean,  courieur  de  Dijon,  pour  les  cou- 
vercles et  garnison  de  couroies  de  II  trompes  de  latton  envoyées 
[par  le  duc]  à  Monseigneur  le  Dauphin  »  (a5  avril  i443)*  S>  3449- 
—  «...  58  francs  de  32  gros  à  Beaumont  pour  certains  voyage  fait  par 
lui  devers  le  Dauphin.  »  (Etat  des  recettes  et  dépenses  i  avril  i443. 
I  mars  i445.  B.  3659. 
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les  troupes  du  duc  Philippe  *  »  :  à  cette  nouvelle, 
Louis  avait  juré  un  «  grand  sairement  »  qu'il  irait 
en  personne  «  les  contrevengier *  »,  et  le  duc 
s'était  déclaré  prêt  à  tenir  le  défi*  ;  toutefois,  il 
n'y  avait  pas  eu  rupture,  et  même,  à  Toccasion 
de  la  Trêve  de  Tours,  Philippe  et  le  Dauphin 
avaient  cherché  à  aplanir  leur  différend  *  ;  mais 
pendant  que,  dans  cette  intention,  ils  faisaient 
assaut  de  bonnes  paroles,  leurs  gens  déjà  échan- 
geaient  des  arquebusades  ;  les  Ecorcheurs,  qui 
avaient  été  concentrés  sur  la  frontière  de  TEst 
(avril-juillet  i444j»  dévastaient  le  Maçonnais  et  le 
Charolais,  nonobstant  les  ordres  formels  de  Louis  ; 
d'ailleurs  le  bruit  courait  dans  le  Comté  de  Bour- 
gogne que  la  prétendue  expédition  contre  les 
Suisses  serait  en  réalité  dirigée  contre  les  Etats 
du  duc  '  •  Epouvantés,  les  gens  du  Conseil  de 
Dijon  adressaient  à  leur  seigneur  message  sur 
message  pour  lui  demander  des  secours.  Philippe 
alors  faisait  interroger  le  Dauphin  sur  ses  vraies 
intentions  et,  en  même  temps,  prenait  des  mesures 
pour  assurer  la  résistance*.  De  Flandre,  il  envoyait 


*  Montrelet,  Chronique...  (éd.   Douëld'Arcq),  t.  VI,  p.  95-96. 

''  Ihid. 

'^  Cf.  pour  les  courses  des  Routiers  dans  le  comté  de  Nerers  et 
le  long  des  frontières  bourguignonnes,  mai-juillet  i444*  A.  Tuetey, 
Les  Ecorcheurs  sous  Charles  VII y  t.  I,  p.  57-60.  —  Beaucourt,  His- 
toire de  Charles  VU,  t.  IV,  p.  116-117. 

*  Bcaucourt,  Histoire  de  Charles  VII,  t.  IV,  p.  119  et  n.  3. 
5  Ihid. 

^  Arch.  du  Nord,  chambre  des  Comptes,  B.  198a,  f»  96  V®,  99  v®, 

io3  v«>,  108  vo. 


LE    DAUPHIN    ET    LE    DUC    DE    BOURGOGNE  407 

en  hâte  cinq  cents  arbalétriers  ^  ;  les  Etats  de 
Dijon  votaient  six  mille  livres  pour  la  levée  de  six 
cents  hommes  d'armes  qui  seraient  placés  sous 
les  ordres  du  Maréchal  de  Bourgogne,  Thiébaud 
de  NeufchâteP  ;  à  grands  frais,  un  matériel  consi- 
dérable d'artillerie  était  réuni  ;  de  Bruges  on  fai- 
sait apporter  quinze  cents  arcs  du  meilleur  bois  '  ; 
les  arsenaux  que  Monseigneur  le  Duc  avait  si 
bien  pourvus  d'artillerie  à  Bruges  et  à  Tournay 
étaient  mis  à  réquisition  *  ;  enfin  on  distribuait 
des  tonneaux  de  poudre  et  de  salpêtre  aux  châ- 
teaux et  forteresses  de  la  frontière*,  notamment 
aux  villes  de  Jussey  *  et  Faucogney\  les  plus 
voisines  de  Langres. 

*  Bcaucourt,  Histoire  de  Charles  F7/,  t.  IV,  p.  119. 

2  Thiëbaud  IX  de  Neufchâtel,  fils  de  Thiëbaud  VIII,  et  d'Agnès  de 
Montbéliard,  était  seigneur  de  Blamont  et  de  Châtel-sur-Moselle. 
Il  avait  été  nommé  maréchal  de  Bourgogne  en  i443. 

3  Compte  fait  par  Philibert  de  Vaudrey,  conseiller  et  chambellan 
de  Monseigneur  le  duc  de  Bourgoingne...,maistrc  de  son  artillerie...,  à 
Jehan  de  Butuvere,  artilleur  de  mondit  seigneur,  de  IIII"»  quartiers  à 
faire  ars  a  main,  deboisde  Rommenie...; — APhilibertde  Vaudrcy, 
par  le  commandement  et  ordonnance  de  mondit  seigneur,  et  envoia 
quérir  à  Bruges  devers  ledit  Jehan  Butuvere  XV*^  arcs,  pour 
mener  ou  voiagc  que  mondit  seigneur  entendoità  faire  en  son  païs- 
de  Bourgoingne,  pour  ce  que  on  disoit  que  les  Escorcheurs  estans 
en  la  compaignie  de  Monsieur  le  Daulphin  y  vouloient  entrer  pour 
aleres  Alemaignes. . .  »,  publ.  par  A.  Tueley,  dans  Les  Ecorcheurs, 
t.  II  (Documents),  p.   1-2. 

^  L'emploi  qui  devait  être  fait  de  cette  artillerie  était  indiqué 
dans  le  compte  d'une  façon  plus  précise  encore  a  ...  pour  mener 
ou  voiage  que  mondit  seigneur  entendoit  à  faire  en  Bourgoingne,  a 
i encontre  de  Monseigneur  le  Daulphin,  que  on  disoit  qui  vouloit 
passer  etentrer  es p aïs  de  Bourgoingne  et  jr  séjourner.»,  »  A.  Tuetey, 
Les  Ecorcheurs. . .,  t.  II,  p.  a. 

*  Ibid.^  p.    3-4. 

*  Jussey,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Vesoul,  dép.  de  la  Haute- 
Saône. 

"^  Faucogney,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Lur^.dép.  de  la  Haute-Saône. 
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Mais,  pour  se  rendre  à  Baie,  les  Routiers  avaient 
traversé  les  terres  de  la  Comté  avec  la  violence 
d'une  trombe,  et  la  rapidité  de  leur  marche  avait 
été  telle,  qu'en  dehors  de  ce  pays,  on  croyait  qu'ils 
n'y  avaient  pas  pénétré  ;  si  bien  que  les  convoyeurs 
de  Tartillerie  achetée  ou  réquisitionnée  en  Flan- 
dre, la  déchargeaient  à  Namur^  jugeant  inutile  de 
la  transporter  plus  loin  ^  Certes,  les  troupes  du 
Dauphin  n'avaient  fait  que  passer  sur  les  terres 
bourguignonnes,  brûlant  les  étapes,  ne  séjournant 
longtemps  nulle  part  ;  mais  elles  avaient  néan- 
moins laissé  derrière  elles  la  ruine  et  la  mort; 
c'est  ce  que  constatait  l'enquête  judiciaire  ordon- 
née par  le  Conseil  de  Dijon  dans  le  ressort  de 
Luxeuil  et  de  Faucogney,  enquête  dont  Isabelle 
de  Bourgogne  apportait  à  Chàlons  le  long  et  dou- 
loureux procès-verbaP  :  Malheur  à  la  chaumière, 
ferme,  boutique  ou  demeure  bourgeoise  dans 
laquelle  s'était  logé  l'Ecorcheur,  qu'il  fût  simple 
homme  d'armes  ou  capitaine*;  après  y  avoir  dure- 

*  Compte  de  rarlillerie,  publ.  par  A.Tuetey,  /.  c,  p.  a. 

^  Le  prétexte  donne  fut  «  que  mondit  seigneur  le  Daulphin  passa 
oultre,  sans  entrer  es  païs  de  mondit  seigneur...  »  !  Compte  de  l'ar- 
lillerie,  /.  c,  p.  a. 

'  L'enquête  forme  un  volume  de  127  folios;  de  très  longs  extraits  ont 
étt3  donnés  par  A.  Tuetey  dans  Les  Ècorcheurs,..,  t.  II  (Documents], 
p.  3o9-38o.  Nous  avons  dépouillé  l'original  aux  Archives  de  la  Côte- 
d'Or,  Chambre  des  Comptes  de  Dijon,  B.  11881.  — Cf.  aussi  «  Infor- 
mation... sur  le  fait  de  la  prinse  de  pluscurs  hommes  ctsubgez  de 
Luxeul  menez  et  ransonnez  au  lieu  de  Damey...,  et  sur  pluscurs 
aultrcs  domraaiges  faiz...  parles  gens  du  Uoy  et  de  Monseigneur  le 
Daulphin»,  publ.  par  Tuetey,  /.  c,  p.  3oi-3o8  ;  et  TEnquêtc  ordon- 
née par  Charles  VII  sur  la  conduite  des  oiTiciers  du  Dauphin  pen- 
dant la  campagne  d'Allemagne.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  1 5.537,  fol.  34-48. 

^  Yoy.  TEnquète  sur  la  conduite  des  officiers  do  Dauphin  et  np- 
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ment  exercé  le  droit  de  gîte  en  vidant  la  huche 
et  en  défonçant  les  tonneaux  de  son  hôte,  une  fois 
repu  et  gris,  il  avait  encore  «  dépecé  »  la  maison. 
Tout  semblait  de  bonne  prise  aux  gens  de  route 
de  Monseigneur  le  Dauphin  ;  dans  les  cuisines,  par 
exemple,  ils  faisaient  main  basse  sur  les  pots  de 
cuivre  et  les  chaudières  d  airain,  les  pichets,  les 
pintes  et  les  assiettes  d'étain  ;  dans  les  salles,  ils 
brisaient  les  dressoirs  et  les  bancs,  vidaient  les 
coffres  de  la  vaisselle  d'argent  ou  des  simples 
hanaps  de  madré  ;  dans  les  chambres  des  bour- 
geois, ils  éventraient  les  armoires  et  en  volaient 
le  contenu,  les  chemises  de  fine  toile,  les  couvre- 
chefs,  les  petits  draps,  les  bijoux  et  les  bourses*. 
Ils  ne  respectaient  pas  les  temples  :  à  Fontaine  ^ 
ils  avaient  logé  leurs  chevaux  dans  la  chapelle 
du  Prieuré  ^  et  dans  l'église  paroissiale,  ils  avaient 


tammcDt  la  déposition  du  confesseur  Jean  Majoris,  comme  quoi  les 
serviteurs  avaient  vile  fait  d'acheter  (?)  les  vivres  nécessaires  pour 
l'Hôtel  du  jeune  prince.  Bibl.  Nat.,  f.  fr.  i5.537,  fol.  34-4^. 

*  Voy.  l'Enquête  du  Conseil  de  Dijon,  dans  Les  Ecorcheurs,.., 
t.  II  (Documents),  p.  3o9-38o. 

-  Fontaine-lès-Luxeuil  ;  cant.  de  Saint-Loup,  arr.  de  Lure,  dép. 
de  la  Ilaute-Saône. 

•''  «  Estienne  Mamcre  dudit  Fontainnes,  doyen  au  dit  lieu  pour  le 
prieur  et  pour  le  seigneur  de  Rouchant...  [Konchamp,  cant.  de 
Champagncy],  dit  que  les  gens  Monseigneur  le  Dauphin...,  passèrent 
par  ladite  ville  de  Fontaine...  et  ilz  brisèrent  les  dictes  églises  [c'est 
assavoir  l'église  dudit  priorey  et  l'église  parrochial  dudit  Fontaines} 
et  la  maison  dudit  priorey,  esqnelz  lieux  ilz  mirent  leurs  chevalx, 
ouvrirent  les  coffres  des  reliques  et  brisèrent  tous  les  escrins  et 
arches  qu'estoient  es  dictes  églises,  et  emportèrent  tous  les  biens 
qui  estoient  dedans  [que  les  dis  habitants  ilz  avoicnt  retrait]... 
Arch.  de  la  Côte-d'Or  B.  11 881  fol.  74^  —  A.  Tueley,  Les  £cor- 
chettrs..,,  t.  II,  p.  366-368. 
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brisé  les  reliquaires  ^  Au  bourg  de  la  Chapelle- 
lès-Luxeuil  %  ayant  trouvé  fermées  les  portes  de 
l'église,  ils  s'y  étaient  introduits  par  le  toit,  y 
avaient  profané  les  ciboires  et  dérobé  le  saint- 
Chrême  '. 

Partout  ils  avaient  pillé  de  quoi  se  nourrir  et  se 
vêtir,  entassant  sur  leurs  chariots  des  gerbes  de 
blé  et  d'avoine  pêle-mêle  avec  des  armes,  des 
meubles  et  des  vêtements  ;  partout  aussi,  ils 
avaient  détruit  ce  qu'ils  ne  pouvaient  emporter. 
Comme    enragés    de  haine  contre   le  travailleur 

*  A  Sainte-Marie-en-Chaulx  (cant.  de  Luxeuil,  arr.  de  Lure) 
a  Mcssire  Henri  d'Abbecourt.  prebstre  chappelain  »  rapporte  que 
les  Ecorcht'urs  de  Joachim  Rouhault  ont  rompu  Téglisc  et  y  ont  logé 
leurs  chevaux.  —  «  Item  descouvrèrent  tout  entièrement  la  mai- 
son de  la  chapelle  Saint  Nicholas  dudit  lieu,  desroichèrent  les 
murs  d'icelle»...  Arch.  delà  Côlc-d'Or,  B.  11881,  fol.  28.  A.  Tuetcy, 
Les  Ecorcheurs,  l.  c,  p.  347.  —  Les  églises  de  Bassigney  (cant.  de 
Vauvillers,  arr.  de  Lure),  de  Betoncourt  [ibid)  sont  également  mises 
au  pillage.  De  même  Jehan  du  Teltre,  maire  de  MoiUeroncourt- 
Saint-Pancras  (cant.  de  Vauvillers.  arr.  de  Lure),  dépose  que  les 
soldats  du  Dauphin  «  en  passant  qu'ils  faisoient  furent  loigiez  audit 
Moilleroncourt  ne  scct  les  noms  desquelz^  pour  ce  (que)  chacun  fuoit 
devant  eulx...  rompirent  Teglise  dudit  lieu  et  rompirent  tontes  les 
arches  et  emportèrent  tous  les  meubles  qu'ilz  trouvèrent...  et  rom- 
pirent le  reliquaire  delà  dicte  église  pour  veoir  sy  avoit  point  d'ar- 
gent deans.  —  A.  Tuetey,  /.  c,  p.  356. 

'^  La  ChapcUe-les-Luxeuil,  cant.  de  Saulx,  arr.  de  Lure,  dép.  de 
la  Haute-Saône. 

^  «  Dient  aussi  les  habitans  de  la  dite  ville...,  que  csdits  mois 
d'aoust  et  do  septembre  darrienement  passés,  les  gens  de  Monsei- 
gneur le  Daulphin  ont  rompuz,  descouvers  leglise  de  leur  dite 
ville,  ont  ouvert  le  cyboire  ou  quel  ilz  ont  host3lz  la  personne  de 
Nostre  Seigueur,  et  ont  pourtés  le  saint  chrême  de  qui  estoit  en  U 
dite  église,  qui  povoit  valoir  avec  la  réfection  de  l'église  descouverte 
...  la  somme  de  Y  frans  ».  Arch.  delà  Côte-d'Or,  B.  11  881,  fol.  100. 
—  A.  Tuetey,  Les  Ecorcheurs,  t.  Il,  p.  37a.  —  A  Ailloncourt  (cant. 
de  Luxeuil,  arr.  de  Lure)  a  Jehan  Moingin,  chapuis  (charpentier], 
aigé  d'environ  XL  juré,  dit  que  ou  dit  temps  les  gens  de  mondit 
seigneur  le  Daphin  rompirent  l'église  du  dit  lieu,  en  laquelle  ilz 
lui  prindrcnt  deux  liz,  trois  chevessis  (traversins)  de  plnme  ».  Ihid., 
p.  378. 
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paisible  et  sédentaire,  ils  lui  arrachaient  l'instru- 
ment de  son  gagne-pain,  brûlant  la  charrue  du 
laboureur,  volant  au  meunier  les  fers  de  son 
moulin,  au  forgeron  ses  clous  et  ses  soufflets,  lui 
gâtant  son  charbon  \  égorgeant  les  bestiaux,  jetant 
par  les  fenêtres  des  maisons  la  plume  des  lits  et 
des  coussins,  et,  par  les  lucarnes  des  granges,  le 
froment  et  le  seigle  qu'ils  faisaient  ensuite  piétiner 
par  leurs  chevaux  ;  enlevant  enfin  jusqu'aux  fer- 
rures et  gonds  des  portes,  jusqu'aux  verrières  et 
aux  tuiles  des  toits,  à  moins  que,  trouvant  trop 
lente  une  telle  besogne,  ils  ne  fissent  tout  de  suite 
de  la  maison  et  de  ses  dépendances  un  immense 
feu  de  joie  ^  Encore,  si  «  ces  Armagnacs  »  s'étaient 

^  Esticnne  le  mugnier  dudit  S^  Salveur,  aigé  d'enriron  LX  ans... 
dépose  que  les  dis  gens...  lui  ont  ars  et  brule  le  marrien  de  la 
forme  dudit  molin  que  l'on  avoit  fait  toute  neufve  et  qu'il  estoit  en 
couche  toute  preste  pour  la  drecier,  lui  ont  ars  et  brûlé  la  coppe 
du  bâtant  dudit  molin,  despecicz  les  huisscricz  et  fcnestres  dUcel- 
lui  molin,  les  arches  et  tramues.  Item  empruntèrent  les  fers  dudit 
molin  au  cappitain  dudit  Luxeu  et  promirent  de  les  rendre  et 
ledit  mugnier  après  ce  qu'ilz  hcurent  molu  une  quantité  de  blé 
pour  le  marchault  ou  autre  grant  cappitain,  comme  ils  disoient,  les- 
quels gens  de  mondit  seigneur  le  Dalphin  après  ce  qu'ilz  se  furent 
adier  des  diz  fers  les  emportirent,  lesquels  dommaiges  se  puel- 
lent  monter  à  la  somme  de  huit  francs  et  plus.  »  Arch.  de  la 
Côte-d'Or,  B.  11881,  fol.  18.  —  Les  Ecorcheurs,  t.  II,  p.  33o.  — 
A  «  Thiebault  Lenfant,  dcmourant  audit  Chaisnc  [faubourg]  dudit 
Luxeul...,  lui  despecerent  toute  sa  forge  qui  lui  a  cousté  au  refiaire 
cinq  gros...  lui  gasterent  plus  de  vint  et  cinq  vans  de  charbons...  » 
Les  Ecorcheurs,  t.  II  (Documents),  p.  3ii.  —  A  «  Demoingin  Blon- 
del,  marechault,  demorant  à  la  Courvée  [faubourg]  dudit  Luxeul... 
lui  ont  art  LX  vans  de  charbon,  lui  prindrent  XVI  fers  de  cheval, 
ses  terquoises,  son  martelot  et  bouteur  et  autres  aisemens  de  son 
dit  uiestier,  rompirent  une  mole  a  aiguiser  coustcaulx,  lui  rompirent 
aussy  le  fourmet  de  son  paulle  »  (poêle)  ;  Ibid.,  p.  Sig. 

*  Maison  brûlée  à  la  Chapelle-lès-Luxeuil,  «  ensemble  le  fou- 
raige...  et  plusseurs  aultres  biens  montant  tout  à  la  somme  de 
LX  frans...  »  A.  Tuetey,  Les  Ecorcheurs,  t.  II  (Documents),  p.  33a. 
—  «  Feu  bouté  »,  à  Baudoncourl  (cant.  de  Luxeuil)  dans  la  maison 
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contentés  de  saccager  villes  et  villages  et  même 
de  prendre  les  notables  comme  otages  *  et  de  les 
rançonner  *  !  mais  ils  avaient  commis  des  meurtres 
nombreux  et  poussé  la  cruauté  jusqu'aux  plus 
atroces  raffinements.  Un  jour,  à  Luxeuil,  ils  firent 
monter  sur  Tune  des  tours  d'un  faubourg  un 
homme  les  bras  liés  derrière  le  dos  et  «  dès  le 
hault  de  la  dicte  tour,  le  ferent  saillir  à  terre, 
dont  il  fut  incontinent  mort'  ».  A  Mailleroncourt, 
ils  ont  si  vilainement  battu  un  de  leurs  prisonniers 
«  qu'ilz  cuidoient  le  avoir  tué  »  *  ;  pour  s'en  assu- 
rer, ils  le  couchèrent   contre  le  feu  et,  quand  le 


de  Jehan  Vuillaincy  »  Ibid,,  p.  343,  —  A  SaiDlc-Maric-en-Chaulx, 
les  soldats  du  Dauphin,  que  commande  Joachim  Rouhault,  brûlèrent 
la  demeure  de  (luillaume  Revenier  «  en  laquelle  ilz  ardèrent 
IX*-  gerbes  de  soigle,  XXllIl  charretées  de  foing,  lui  ardèrent  dix 
pors..  ,  lesquelx  dommaiges  se  montent  et  puelleut  monter  à  la 
somme  de  VI"  frans...  u  Ihid.^  p.  347  ;  —  etc. 

*  Jehannote.  femme  Âubri  Frosteret,  dépose...  que  les  Routiers 
«  prindrent  ledit  Haubri  son  mari,  et  l'enmenèrent  prisonnier  au 
lieu  de  Damey,  ouquel  ilz  le  détiennent  encour...  avec  plusieurs 
autres  habitans  de  la  terre  dudit  Luxeul  qu'ilz  ont  prins  et  tien- 
nent prisonnier...  jusqucs  ad  ce  qu*ils]auront  la  somme  de  VII*  flo- 
rins d'our...  »  A.  Tueley,  /.  c,  p.  38o. 

^  Partout  où  ils  passent,  les  soldats  du  Dauphin  torturent  les 
habitants  pour  les  forcer  à  se  «  rançonner».  Aux  Bois-lcs-Luxeuil, 
ils  emmènent  prisonnier  Mathiot  Roussel  a  aigé  d'environ  IIII^^ 
ans  »,  le  bâtent  «  très  villainement  »  et  le  mettent  en  jehennc,  pour 
lui  faire  payer  une  rançon  de  100  florins.  Les  Ecorcheurs,  t.  II. 
p.  33i.  —  A  Sainte-Marie,  ils  s'emparent  de  Symon  Villart  et  le 
mettent  «  le  soir  gésir  en  une  arche...  au  péril  qu'il  ne  fut  mort  ». 
Ihid,y  p.  349.  —  A  Rrusches,  ils  enlèvent  à  Jaquot  Faverey,  forge- 
ron, tout  co  qu'ils  trouvent  dans  sa  maison,  ils  lui  6tent  même  sa 
robe,  «  et  quand  il  leur  fut  eschapé  »,  ils  emprisonnent  sa  femme  et 
la  rançonnent  de  deux  saints  d'or.  »  Ibid.,  p.  379. 

^  Arch.  de  la  Côte-d'Or.  B.  11 881.  fol.  171-0.  —  Les  Ecorcheurs^ 
l.  c.f  p.  3'i9. 

*  Les  EcorcheurSy  t.  II  (Documents),  p.  357.  —  Mailleroncourt 
Sainl-Pancras,  canl.  de  Vauvillers,  arr.  de  Lure,  dép.  de  la  Haute- 
Saune. 
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patient,  ranimé  par  la  chaleur,  commença  «  à  brail- 
ler »,  ils  le  poussèrent  dans  le  brasier,  de  sorte 
que  les  pièces  de  son  corps,  de  son  dos  et  de  ses 
naiges  »  tombèrent  devant  eux  par  grands  mor- 


ceaux* 


Faire  rôtir  l'habitant  avait  été,  sinon  leur  diver- 
tissement favori,  du  moins  le  genre  de  torture 
qu'ils  appliquaient  de  préférence  quand  ils  vou- 
laient obtenir  la  révélation  d'une  cachette  *,  mais 
ils  avaient  encore  usé  d'autres  moyens,  la  pen- 
daison ^  et  le  crucifiement  * ,  et  le  nombre  des 
enfants  assassinés  par  eux  était  grand,  comme 
celui  des  fîUeset  des  femmes  qu'ils  avaient  enlevées 
pour  les  tenir  à  leur  merci  *. 

De  ces  affreux  désastres  causés  par  les  Ecor- 
cheurs  sur  ses  terres,  le  bon  duc  Philippe  ne  se 
montrait  pas  extrêmement  ému  ;  les  dommages  et 
dégâts  matériels  seraient  sans  doute  réparés  assez 

*  Les  EcorcheurSf  t.  II,  p.  3^7*  —  Naiges,  naiches  ou  nache» 
rz  fesses. 

'^  Homme  rôti  à  Hurecourt  (cant.  de  Vauvillers,  arr.  de  Lure)  ; 
homme  rôti  à  Angeulx  (cant.  de  Saulx)  ;  —  A  Velleminfroy  (cant. 
de  Saulx),  ils  ont  pris  Nicolay  Chaude  et  l'ont  emmené  à  Bavans 
(cant.  de  Montbéliard)  «  et  illec  le  rotisserent  contre  le  feu  telle- 
ment qu'il  eut  le  dos  tout  ars  et  le  sayn  yssoit  de  son  corps,  par 
lequel  rotissement  y  est  bien  demouré  X  scpmaines  au  lit,  et  en 
est  encoires  en  tel  estait  que  jamais  tant  que  vivra,  ne  se  pourra 
bonnement  aidier  ne  gaignier  son  pain  ».  Les  Ecorcheurs,  t.  11, 
p.  371. 

'  Ibid.,  p.  359-360. 

^  Les  Ecorcheurs...  f  t.  II,  p.  363.  —  Ils  usaient  aussi  de  moyens 
plus  simples  et  plus  rapides,  à  Fontaine-les-Luxeuil:  ils  tuèrent  deux 
hommes  «  l'un  d'une  daigne  qu'ils  lui  boulirent  en  la  poictrine, 
pour  ce  qu'il  ne  les  servoit  à  leur  apetit  »,  et  l'autre  a  ...  auquel 
ilz  coperent  la  gorge,  pour  ce  qu'il  ne  se  povoit  rainsonner  », 
p.  368. 

*  Les  Ecorcheurs.,.,  t.  Il,  p.   364,  358-359,  etc. 
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vite,  grâce  à  la  forte  indemnité  qu'il  comptait  obte- 
nir du  Dauphin,  et,  certainement,  il  ne  songeait 
pas  à  déclarer  laguerre  au  roi  de  France  pour  venger 
le  triste  sort  des  vilains  de  Franche-Comté  que  les 
Armagnacs  avaient  bàtonnés  ou  rôtis  ;  mais  ii 
avait  de  plus  graves  sujets  de  plainte  :  il  était  fort 
irrité  des  méchantes  paroles  proférées  par  les 
gens  d'armes  de  Louis,  et  il  faisait  remonter  la 
responsabilité  de  leurs  injures  jusqu'à  leur  chef. 
Quand  les  Routiers  mutilaient  à  coups  de  marteau 
les  écussons  aux  armes  ducales  \  quand  ils  insul- 
taient la  garnison  du  château  de  Sainte-Marie  en 
triant  :  «  Traîtres  chiens  bourguignons,  où  est 
votre  duc  de  Bourgogne  ?  II  dort...  30  ^  ou  qu'ils 
raillaient  quelqu'une  de  leurs  victimes,  lui  disant: 
«  Vpici,  en  dépit  de  ton  duc  de  Bourgogne  !  '»  ou 
encore  «  Matin,  vous  cuidiez  qu'il  n'y  eut  plus 
nuls  en  France,  va  quérir  ton  duc  de  Bourgogne 
qu'il  te  vienne  revengier  !  '  »  comment  croire  qu'ils 
n'étaient  pas  animés  de  haine  contre  la  Bourgogne 
et  qu'ils  n'obéissaient  pas  à  un  mot  d'ordre? 


*  A  Saint-Sauveur,  les  gens  de  Joachim  Rouhault,  prennent  «  !*•« 
panonceaulx  arnioiez  des  armes  de  nustredit  très  honnorc  et 
redoubté  seigneur,  monseigneur  le  Duc  et  Conte  de  Bourgoigne,  qui 
esloient  devant  Tostel...  »  et  les  brûlent.  Cf.  A.  Tuetey,  Les  Ecor- 
cheurs...,  l.  II  iDocumenls).  p.  3a2.  — A  Sainte-Marie,  il  les  abat- 
tent à  coups  di'  perche.  Ihid.,  p.  353.  —  A  Angeulx,  ils  les  laucont 
dans  la  boue  et  frappent  des  pieds  dessus,  Ibid.,  p.  36 1. 

'^  Arch.  de  la  Côte-dOr,  B.  11881,  fol.  27V'».  —A.  Tuetey.  Les 
Ecorcho.urs...,   t.  II  (Documents),  p.  346. 

^  Ibid.,  p.  33a,  35 1. 

*  «  Injurieuses  paroles  «  en  la  ville  d'Abelcourt  (cant.  de  Saulx, 
arr.  de  Lurc),  Les  Ecorcheurs,  t.  Il,  p.  373. 
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Le  mécontentement  de  Philippe  et  les  inquié- 
tudes du  Conseil  de  Dijon  s'étaient  encore  accrus 
lorsque  le  Dauphin  avait  pris  possession  de  la  for- 
teresse de  Montbéliard  (août  1444)^  sans  promettre 
formellement  de  la  restituer  ;  la  garnison  de  trois 
cents  Routiers  qu'il  y  avait  laissée  était  une  menace 
pour  les  terres  du  Comté  de  Bourgogne.  Thîé- 
baud  de  Neufchâlel  se  chargea  alors  de  contrarier 
les  projets  de  Louis  en  plaçant  des  hommes  d'ar- 
mes dans  les  petites  villes  de  la  frontière  ^  Pen- 
dant ce  temps,  le  duc  Philippe  adressait  directe- 
ment à  Charles  Vil  ses  doléances  %  et,  peu 
rassuré  par  la  réponse  vague  de  celui-ci,  envoyait 
emprunter  seize  mille  saints  d'or  aux  foires  de 
Genève  pour  entretenir  son  armée  de  Bourgo- 
gne ^.    Quelques  semaines  durant,  le  calme  parut 


^  Voy.  Mandement  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Dijon  à  Jean 
de  Visen...,  de  payer  au  maréchal  de  Bourgogne  la  somme  de 
trois  mille  six  cents  francs  pour  l'entretien  et  la  solde  pendant  trois 
semaines  de  quatre  cents  payes  d'hommes  d'armes,  «  pour  ce  que 
les  routiers  et  gens  de  compaigne  appelez  Escorcheurs  sont  en  bien 
grant  puissance  près  et  sur  les  frontières  des  pais  des  duchié  et 
conté  de  Bourgoignc  »  (3i  août  i444)-  Publ.  par  A.  Tuetey,  Les 
Ecorckeurs..  .j  t.  II  (Documents),  p.  ao-21.  —  Montre  des  hommes 
d'armes  et  gens  de  trait  mis  en  garnison  dans  les  places  fron- 
tières (19  novembre).  Ihid,,  p.  22-29.  —  Compte  de  Jean  de 
Visen  :  nombreux  envois  de  chevaucheurs  pour  recueillir  l'argent 
nécessaire  a  à  la  résistance  des  Ecorcheurs  ».  Ihid.,  p.  5i,  52, 
!>4.  —  Mandement  de  Philippe,  duc  de  Bourgogne,  aux  gens  des 
Comptes  à  Dijon,  pour  le  paiement  des  gens  de  guerre  mis  par 
Thiébaud  de  Neufchâlel  dans  les  places  de  Granges,  Passavant  et 
Clerval,  Ihid.^  p.  263-266. 

^  Sur  les  négociations  de  Charles  VII  avec  le  duc  de  Bourgogne 
otla  conférence  de  Bruxelles,  voy.  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  F//, 
t.  IV,   p.  121-124. 


^  Compte  de  Jean  de  Visen...,  dans  Aes  Ecorcheurs...,  l.  II  (Docu- 
ments), p.  53-54- 
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rétabli,  calme  relatif,  puisque  des  ambassadeurs 
du  Conseil  de  Dijon  durent  venir  supplier  les 
gens  de  Montbéliard  de  faire  trêve  de  pillages 
pendant  les  courses  qu'ils  tentaient  fréquemment 
aux  environs  de  leur  place^  Mais,  lorsque  le  Dau- 
phin, accompagné  de  quelques  centaines  d'Écor- 
cheurs,  se  fut  réinstallé  à  Montbéliard  et  qu'il  eut 
donné  Tordre  à  son  lieutenant,  le  bâtard  d'Arma- 
gnac, àJeand'Aulon  et  Gaston  Lerigot  ses  écuyers, 
de  lui  amener  autour  de  cette  ville  les  quinze  cents 
Routiers  qui,  sortis  d'Alsace  par  une  autre  route, 
se  trouvaient  campés  entre  Lyon  et  Mâcon*,  les 
Bourguignons  ne  doutèrent  pas  que  leur  pays  ne 
fût  bientôt  envahi  de  nouveau  par  les  Ecorcheurs. 
Le  Conseil  de  Dijon  prit  l'alarme  ;  dans  un  mes- 
sage secret,  il  fit  part  de  ses  craintes  au  duc  Phi- 
lippe ',  puis  il  avertit  le  Maréchal  de  Bourgogne 
pour  qu'il  se  tînt  prêt  à  agir  *  ;  et,  en  même  temps, 
pour  conjurer  les  misères  redoutées,  il  envoya  à 
Montbéliard  une  ambassade  chargée  d'obtenir 
du  Dauphin  qu'il  ordonnât  aux  troupes  du  bâtard 
d'Armagnac  de  se  retirer*.  Longtemps  les  députés 
durent  insister  auprès  du  Prince,  en  invoquant 
l'exemple  de  Charles  VII,  qui,  naguère,  avait  inter- 

1  Compte  de  Jean  de  Visen,  /.  c,  p.    Sa-Gi,  etc.   —  Les  Ecor» 
cheursy  t.  I,  p.  34i- 

2  Compte  de  Jean  de  Visen...  /.   c,  p.  63  et  65,  et  3a  n.   i. 

^  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  Vlly  t.  IV,  p.  ia5.  —  Compte 
de  Jean  de  Visen,  /.  c,  p.  64- 

*  Compte  de  Jean  de  Visen,  dans   Les  Ecorcheurs^  t.  Il  (Docu- 
ments), p.  65. 

*  Ibid,y  p.  63-64  et  65  et  n,  1-2. 
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•  

dit  à  d'autres  bandes  de  Routiers  de  traverser  la 
Bourgogne  *  ;  à  plusieurs  reprises,  ils  présentèrent 
vainement  à  Louis  des  lettres,  grossoyées  d'avance, 
contenant  les  ordres  qu'ils  sollicitaient  et  aux- 
quelles il  ne  manquait  plus  que  la  signature  du 
Prince*;  celui-ci  ne  voulut  d'abord  rien  entendre; 
il  préférait  poursuivre  ses  vagues  négociations 
avec  Philippe  que  de  traiter  avec  les  gens  de  Dijon. 
Aux  doléances  et  aux  prières,  il  répondit  par  des 
plaintes;  exagérant  les  dommages  d'une  détrousse 
de  quelques  chariots  de  vivres  qu'on  venait  de 
lui  faire  en  terre  bourguignonne  '  ;  il  exigea  une 
indemnité  de  quatre-vingts  florins  d'or  pour  son 
fournisseur  Etienne  de  Nicole*.  Enfin,  fatigué  des 
réclamations,  à  demi  satisfait  par  le  paiement  de 
l'indemnité  *,  à  demi  inquiet  des  mauvaises  dispo- 

*  A.  Tuetey,  Les  Ecorcheurs....  t.  II,  p.  71  n.  i. 

^  «  ...  Pour  grosscr  en  parchemia  et  mcctre  au  net  certaines 
lettres  que  l'on  quiert  à  avoir  de  Monseigneur  le  Daulphin  pareil- 
lement que  le  Roy  nostre  seigneur  les  a  faictes,  lesquelles,  ont 
esté  baillées  a  nions,  de  Temant  qui  présentement  s'en  va  vers 
mondit  seigneur  le  Daulphin  poursuir  le  contenu  en  ycelle  et  y 
avoir  provision   0.  Compte  de  Jean    de   Viscn,    extrait  publ.   par 

A.  Tuetey,  ibid. 

^  Ces  chariots  «  qui  menoient  certaines  denrées  devers  mondit 
seigneur  le  Daulphin  à  Montbéliart  0,  furent  enlevés  aux  portes  de 
Besançon,  entre  la  Malmaison  et  Roulans,  sur  la  route  de  Beaume- 
les-Dames.  Voy.  Compte  de  Jean  de  Visen.  Arch.  de  la   Côte-d'Or, 

B.  1941  fol.  9  \*^.  —  Les  Ecorcheurs... f  t.  II  (Documents),  p.  68.  — 
Sur  les  réclamations  très  vives  du  jeune  prince  et  par  crainte  des 
représailles,  le  Conseil  de  Dijon  écrivit  au  maréchal  de  Bourgogne 
«  pour  faire  information  et  pugnîcion  de  ceulx  qui  avoient  ce  fait  », 
de  plus  une  escorte  fut  donnée  pour  accompagner  les  voitures  de 
Louis  {Les  Ecorcheurs^  L  c,  p.  68).  —  Il  était  temps,  déjà  les  sol- 
dats du  Dauphin  avaient  pris  le  village  de  Roulans,  et  ils  mena- 
çaient Besançon  [Ibid.  y  p.  66-67). 

*  Ibid.,  p.  68. 

^  «   A  Jehanin  Viart,  chevauchcur,    le   XXIII^  jour  dudit   mois 

27 
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sitions  que  manifestaient  les  Comtois  à  son  égard, 
il  consentit  à  accorder  ce  que  le  Conseil  de 
Dijon  demandait,  et  tandis  que  le  Bourguignon 
Salins  le  Héraut  courait  à  toute  bride  ^  porter  à 
Jean  d'Armagnac  Tordre  de  rebrousser  chemin*, 
Louis  partit  pour  Nancy,  n'ayant  aucun  doute  sur 
le  peu  de  cas  que  les  soldats  du  bâtard  feraient 
de  ses  ordres  et,  tout  heureux  du  bon  tour 
qu'il  jouait  aux  Bourguignons  en  laissant  dans 
Montbéliard  cinq  cents  braves  hommes  d'armes 
sous  la  conduite  d'un  chef  épix>uvé,  Joachim 
Rouhault,  son  écuyer  et  son  confident'. 

En  effet,  à  peine  était-il  arrivé  à  Nancy,  après 
la  pénible  chevauchée  que  nous  avons  dite,  qu'il 
se  trouvait  de  nouveau  assailli  de  plaintes  et  de 
réclamations  auxquelles  se  mêlaient  quelques 
reproches  de  Charles  VII  lui-même.  Maintenant 
que  le  duc  de  Bourgogne  venait  de  signer  les  trai- 
tés d'alliance  avec  plusieurs  princes  allemands, 
le  Roi  de  France  ne  se  souciait  plus  de  rompre 

(le  janvier,  la  somme  de  dix  salus  d'or...  a  lui  ordonnée  estrc  bail- 
lez par  messieurs  les  présidents  et  gens  du  Conseil  sur  son  voyage 
d'aler  en  Flandres  devers  mondit  seigneur  le  Duc  lui  porter  cer- 
taines lettres  et  copies...  mesmement  sur  le  fait  de  ta  finance 
ordonnée  par  mondit  seigneur  estre  délivrée  a  Mons' .  le  Ikiulphin.  — 
Ibid.y  p.  7a. 

^  «  A  Jacol  Boisot,  notaire  publique,  le  XIX<^  jour  dudit  mois  de 
janvier,  la  somme  de  quatre  gros  tournois*  pour  un  vidimus...  des 
lettres  de  Monseigneur  le  Daulphin  touchans  la  seurtë  des  pays 
de  monseigneur,  pour  en  faire  ostension  et  vision  aux  gens  du 
bastarl  J'Armignac  estons  lors  a  l'entour  de  Charroles  et  pour 
leur  faire  les  reffuestes  et  deffenses  dont  les  dictes  lettres  font 
mencion.  »  Comptes  de  Jean  de  Visen.  /.  c.»  p.  70. 

^  Comptes  de  Jean  de  Visen,  /.  c. ,  p.  70. 

^  Mathieu  d'Escouchy,  Chronique...^  t.  I,  p.  35. 
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avec  lui  et  il  eût  aimé  que  le  Dauphin  se  départît 
de  l'attitude  hautaine  et  agressive  qu'il  affectait 
envers  son  oncle  ;  Louis  n'était  point  homme  à 
s'incliner  devant  les  désirs  paternels,  non  plus  que 
devant  les  exigences  des  Bourguignons  ;  puisque 
les  gens  du  duc  renouvelaient  leurs  plaintes  au 
sujet  des  courses  de  ceux  de  Montbéliard,  il  prou- 
verait que  tous  les  torts  étaient  de  leur  côté  et  non 
du  sien.  Tandis  que  Charles  Vil  écrivait  en  termes 
fort  polis  au  Conseil  de  Dijon  pour  l'assurer  qu'il 
avait  grand  déplaisance  des  excès  commis  par  les 
Routiers  es  terres  de  son  beau-frère  de  Bour- 
gogne^ et  lui  annoncer  qu'il  commandait  au  Dau- 
phin de  les  faire  cesser  \  le  même  jour,  Louis 
adressait  à  ces  mêmes  personnages  une  missive 
écrite  sur  un  tout  autre  ton"^  :  a  Très  chiers  et  bien 
amez,  leur  disait-il,  nous  avons  receu  voz  lettres, 
par  lesquelles  nous  escripvez  que  ceulx  de  Mont- 
béliart  ont  fait  pluseurs  courses  et  dommaiges 
sur  les  terres  de  beaulx  oncle  de  Bourgogne,  dont 
n'avons  rien  sceu  ;  mes  vous  avez  peu  sçavoir  les 
oultraiges  qui  ont  esté  faiz  à  nous  et  à  noz  gens 
et,  mesmement  au  partir  de  Montbéliart  »  ;  il 
énumérait  les  insultes  et  le  refus  qu'il  avait 
essuyés,  —  avec  les  gens  de  sa  suite,  tant  à 
Granges  qu'à  Lure  ;  —  et  sévèrement  il  concluait  : 


*  Lettre  du    lloi.    datée    de    Nancy,    4    février    i445,    publ.    par 
A.  Tuetey  dans  Les  Ecorcheurs...,  t.  II  (Documents),  p.  3i-3a. 

*  Voy.  Et.  Charavay,  Lettres  de  Louis  Dauphin,  t.  I,  p.  19-ao. 
—  A.  Tuetey,  /.  c,  p.  29-30. 
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«  dont  avons  esté  et  sommes  bien  merveillez  et 
mal  contons  et  non  sans  cause  ;  si  nous  escripvez 
quelle  intencion  avez  d'en  fere  reparacion  en  y 
procédant  de  manière  que  doyons  estre  contens  ;  et 
en  faisant  devoir  de  vostre  costé,  nous  ferons  tous 
jours  et  aurons  bon  vouloir  de  fere  de  nostre  part 
touchant   les   terres    et   segnories  de   nostre   dit 
oncle,  tant  qu'il  devra  estre  content.  Très  chiers  et 
biens  amez,  Nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous.  » 
Cette  lettre  révèle  la  tactique  employée  par  le 
Dauphin  pendant  son  séjour  à  Nancy  :  pour  que 
les  affaires  traînassent  en  longueur,  il  niait  ses 
engagements  ou  en  différait  l'exécution,  et  il  récri- 
minait sur  tous  les  points  du  litige  ;  pressé  par  des 
ambassadeurs  venus  de  Dijon  et  de  Bruxelles  de 
donner  enfin  sa  ratification  au  Traité  d'Arras  \  il 
trouvait  des  prétextes  pour  ajourner  sa  décision. 
Cependant,   lorsque  Charles  Vil  lui  ordonna   de 
s'entendre  avec   le  bâtard  d'Armagnac,  afin  que 
les  terres  de  Bourgogne  fussent  épargnées  par  les 
troupes  que  celui-ci  ramenait,  le  Prince  parla  ou 
écrivit  dans  ce  sens  au  chef  de  bandes,  mais  sans 
doute  en  des  termes  peu  péremptoires,  ou  sur  un 
ton    peu  persuasif,    puisque    les    Ecorcheurs    ne 
rétrogradèrent  point  et  pendant  huit  jours  encore 
infestèrent  la  châtellenie  de  Semur*;  seulement, 

*  Bcaucourl.  Histoire  de  Charles  VII,  t.  IV,  p.  laS. 

^  Cf.  Lettre  de  Guillaume  de  Coursillon,  datée  de  Saint  fioonct- 
de-Cray  (cant.  de  Semur,  arr.  de  Charolles,  dép.  de  Saône-et- 
Loire).  la  février  i445,  publ.  par  A.  Tuetey,  dans  Les  Ecorcheurs 
sous  Charles   F//,  t.  H  (Documents),  p.  3a-33. 
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des  instructions  royales  transmises  par  Louis,  les 
principaux  chefs  de  Routiers  conclurent  que  pour 
arriver  à  leurs  fins,  ils  devaient  désormais  mettre 
des  formes  ;  aussi  Guillaume  de  Goursillon,  officier 
de  Louis  et  bailli  du  Dauphiné,  manda-t-il  au  bailli 
du  Charolais,  officier  du  duc  de  Bourgogne,  que, 
chargé  par  le  Dauphin  d'amener  à  Montbéliart  les 
gens  d'armes  et  les  compagnies  cantonnées  près 
de  Gliarlieu,  il  avait  besoin  d'une  permission  pour 
traverser  telle  partie  des  terres  bourguignonnes, 
car  il  connaissait  la  sauvegarde  donnée  à  ce  pays 
et  la  volonté  du  Roi  et  du  Dauphin  qu'on  n'y  pas- 
sât point  sans  être  escorté  par  les  troupes  du  duc  ; 
il  requérait  en  conséquence  qu'on  lui  fît  la  con- 
duite dans  le  plus  bref  délai,  l'affaire  étant 
urgente'  ;  et  il  affirmait  sa  sincère  intention  de  ne 
rien  prendre  dans  le  pays  de  Bourgogne  ce  sauf 
vivres  »  ^  Le  Gonseil  de  Dijon  ne  fut  pas  dupe  du 
ton  extraordinairement  poli  de  cette  requête  ;  il 
refusa  le  passage  en  remontrant  aux  officiers  de 

*  «  Si  vous  prie  que  incontinent  de  ce  m'envoiez  rcponce,  car  il 
me  fault  prendre  mon  chemin  brief ;  si  vous  prie  derechief  que  ne 
me  veuilliez  pas  esloing^ier  la  responsc,  car  le  terme  que  j'ay  n'est 
pas  long.  »  Lettre  de  Guillaume  de  Coursillon,  /.  c. 

*  fbid.  —  Le  bailli  de  Charollais  refusa  de  donner  une  réponse 
immédiate  ;  puis  il  écrivit  sur  l'heure  au  Conseil  de  Bourgogne  à 
Dijon  afin  de  lui  transmettre  le  message  du  bailli  du  Dauphiné  et  de  lui 
demander  ses  avis,  soit  pour  éviter  la  dite  a  conduite  u,  soit  pour 
régler  par  quelle  marche  on  pourrait  faire  a  tirer  les  gens  d'armes 
devers  Monseigneur  le  Daulphin  »  ;  et,  afin  d'enlever  aux  Conseillers 
toute  illusion  sur  le  prétendu  repentir  des  Ecorchcurs,  il  signalait 
que  ceux-ci  «  sont  encore  loigcz  à  l'environ  de  la  ville  de  Cher- 
lieu  et  font  journelment  pluseurs  courses,  rançonnements  et  grans 
dommaiges...,  principalement  à  la  chastellenie  de  Semur.  »  Lettre 
datée  du  i3  février,  publ.  par  A.  Tuetey,  Les  Ecorcheurs...,  t.  II 
(Documents),  p.  34-35. 
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Louis  que,  «  s'ils  voulaient  emmener  des  gens 
d'armes  à  Montbéliard  ou  ailleurs  devers  ce 
Prince  »,  ils  pouvaient  prendre  leur  chemin  hors 
les  pays  du  duc;  ils  n'avaient,  par  exemple,  a  qu'à 
tirer  par  les  villes  et  passages  que  mondit  seigneur 
le  Dauphin  est  dernièrement  passé ^  ». 

Cette  malicieuse  réponse  causa  à  Louis  un  gros 
dépit  qu'irrita  bientôt  la  nouvelle  des  énergiques 
mesures  prises  par  Thiébaud  de  Neufchâtel  afin  de 
rendre  impossible  aux  dernières  compagnies  qui 
se  retiraient  d'Alsace  toute  tentative  d'invasion  en 
Bourgogne*;  il  faut  croire  que  ces  préparatifs  de 
défense  impressionnèrent  fortement  le  Dauphin 
car,  cédant  aux  instances  des  ambassadeurs  du  duc 
Philippe,  venus  pour  traiter  de  l'affaire  à  l'amiable  ^, 
il  envoya  aux  capitaines  d'Ecorcheurs  qui  ren- 
traient en  France,  l'ordre  formel  de  ne  pas  péné- 
trer en  terre  bourguignonne*. 

^  Cf.  Lettre  du  Conseil  de  Bourgogne  à  Claude  de  Tenarrc,  bailli 
du  Cliarollais,   i5  février  i445,  dans  Tuetcy, /.  c,  p.   33-39. 

*  Cf.  Compte  de  Jean  de  Visen,  dans  Les  Ecorcheurs,  t.  III,  p.  74. 

^  A  Humbert  Conquoy,  chevaucheur,  pour  son  voyage  de  porter 
lettres  closes,.,  à  mons^  de  Chami  que  l'on  disoit  estre  à  Lengres. 
et  d'ilec,  pour  ce  que  le  dit  seigneur  estoit  déjà  aie  à  Nancey  devers 
le  Hoy,  ledit  chevaucheur  ala  audit  Nancey,  auquel  lieu  il  trouva 
ledit  nions''  de  Charny  et  lui  présenta.  ..  les  dictes  lettres  closes, 
par  lesquelles  mes  dis  seigneurs  [du  Conseil  de  Dijon]  lui  escrip- 
voient  de  parler  au  Roy  et  à  mons^  le  Daulphin  touchant  le  passage 
que  queroit  le  bailli  du  Daulphinois  pour  les  gens  du  bastard  d'Ar- 
mignac  (19  février).  Compte  de  Jean  de  Visen,  publ.  dans  Les 
Ecorcheursy  t.  II  (Documents),  p.  74-75. 

^  Les  Ecorcheurs,  qui  sans  nul  doute  étaient  encouragés  en  sous 
main,  accueillirent  d'abord  avec  des  insultes  le  messager  Bourgui- 
gnou  Salins  qui  leur  apportait  l'expression  des  volontés  du  Dau- 
phin .  On  lit  en  efTet  dans  le  Compte  de  Jean  de  Visen  :  «  A  Jehan- 
nin  Viart,  chevaucheur,  pour  son   voyage  d*avoir   esté. , .   porter 
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Au  même  moment,  s'ouvraient  à  Reims  les 
Conférences  où  les  députés  de  France  et  de  Bour- 
gogne allaient  travailler  à  rétablir  le  bon  accord 
entre  les  deux  Maisons.  La  partie  n'hélait  donc  pas 
belle  pour  Louis  qui,  d'un  instant  à  l'autre,  pou- 
vait être  contraint  de  capituler  devant  les  exi- 
gences maintenant  justifiées  de  ses  adversaires. 
Or,  afin  de  franchir  ce  mauvais  pas  le  plus  tard 
possible,  l'inventif  jeune  homme  imagina  de  faire 
pièce  à  son  oncle  Philippe  en  prenant  personnelle- 
ment fait  et  cause  pour  les  Dieppois  dans  leur  dif- 
férend avec  les  habitants  de  Bruges  et  ceux  de 
rÉcluse. 

Les  gens  de  Dieppe  étaient  non  seulement  de 
bons  pêcheurs  et  d'habiles  caboteurs,  mais  aussi 
de  rudes  corsaires  et,  depuis  un  siècle  qu'ils  écu- 
maient  la  Manche  et  la  Mer  du  Nord  en  donnant 
la  chasse  aux  Anglais,  ils  avaient  fait  sur  eux 
maintes  bonnes  prises,  tant  en  navires  de  guerre 
qu'en  bateaux  marchands;  le  siège  de  leur  ville 
par  Talbot  avait  à  peine  ralenti  leur  ardeur  et, 
aussitôt  que  la  victoire  du  Dauphin  les  eût  déli- 
vrés, ils  avaient  recommencé  leurs  courses  de  plus 
belles  Or,  il  leur  était  arrivé  de  s'attaquer  à  des 

lettres  de  par  mess*^  du  Conseil  »  au  maréchal  de  Bourgogne, 
«  touchans  certaines  paroles  rapportées  par  Salins  le  Hérault,  dictes 
par  le  sire  de  Bueil,  à  Tencontrc  de  mondit  seigneur  le  mareschal.  11 
fallut  donc  que  Salins,  en  retournant  auprès  des  Routiers  le  i8  mars, 
a  pour  leur  requérir...  qu'ilz  se  désistent  de  passer  par  iceulx 
pays  » ,  emportât  avec  lui  un  vidimus  des  ordres  du  Roi  et  du  Dauphin. 
Cf.  Les  EcorcheurSj  t.  II  (Documents),  p.  7^80  et  45-46. 

*  David  Asseline,  Les  Antiquitez  et  Chroniques  de  la  ville  de 
Dieppe,  t.  I,  p.  345. 
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vaisseaux  neutres,  tels  que  ceux  des  villes  de 
Flandre  qu'ils  n'aimaient  pas,  d'abord  parce 
que  leur  souverain  se  montrait  un  tiède  allié  de 
la  Couronne  de  France,  et  aussi  parce  qu'ils 
enviaient  leur  prospérité  commerciale  ;  de  là 
a  entre  les  gens  de  Dieppe,  d'une  part,  et  ceux  des 
pays  de  Flandre,  Hollande  et  Zélande,  d'autre 
part  »,  de  fréquentes  contestations  qui,  générale- 
ment, étaient  résolues  par  un  arbitrage  ;  mais 
depuis  deux  ans,  la  conciliation  était  plus  difficile 
à  faire  entre  les  parties,  le  capitaine  de  Dieppe, 
Charles  Dcsmarets,  le  prenant  de  très  haut  avec 
les  magistrats  de  Bruges*.  Ce  vaillant  chevalier 
était  passionné  pour  le  service  du  royaume  et  la 
gloire  de  Dieppe  ;  non  content  d'avoir  rétabli  les 
fortifications  delà  ville  '  pour  empêcher  les  Anglais 
de  la  c(  muguetter  »  '  désormais,  il  voulait  déve- 
lopper le  plus  possible  l'importance  de  son  port. 
Plusieurs  affaires  entre  lui  et  le  Conseil  de 
Bruges  étaient  pendantes  ;  la  plus  grave  datait  de 
juillet  î/|/|3,  c'est-à-dire  du  temps  où  la  ville  était 
assiégée  par  Talbot  :  un  petit  baleinier  «  TEveillé- 
qui-dort  »,  parti  de  devant  Dieppe  «  pour  aller  à 
ses  aventures  sur  la  mer  en  intencion  de  rencon- 
trer les   Anglais  »\   était  venu  mouiller  dans  le 

^  Bruges,  caoitale  de  la  Flandre,  et  l'un  des  principaux  entrepôts  de 
la  Hanse,  étail.  auxv*^  siècle,  une  des  plus  riches  cités  de  l'Europe. 

2  David  Assoline,  F.es  Antiquitez  de  Dieppe ^  1. 1,  p.  a45. 

^  «  Muguetter  »,  convoiter. 

*  Lettre  missive  du  Dauphin  «  a  la  loy  de  la  ville   de  Bruges  »• 
Arch.  de  la  Cùte-d*Or.  B.  11927,  fol.  4» 
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port  flamand  de  TEcluse*  ;  là,  prévenu  de  la  pré- 
sence de  deux  navires  anglais,  il  s'était  jeté  sur 
eux,  et  avait  pris  l'un  ;  déjà  il  le  remorquait  vers 
Dieppe,  lorsque  des  bateaux  flamands  lancés  à  sa 
poursuite  lui  avaient  enlevé  sa  prise  et  emmené 
une  partie  de  son  équipage  à  Bruges.  Après  juge- 
ment, les  matelots  dieppois  avaient  été  exécu- 
tés%  —  contre  toute  justice,  disaient  les  gens  de 
Dieppe  qui  menaient  grand  bruit  autour  de  l'inci- 
dent et  déclaraient  qu'il  y  avait  pour  eux  ce  mal 
irréparable  '»  ;  mais  le  Maire  et  les  Échevins  de 
Bruges  répondaient  que  lesdits  matelots  avaient 
«  été  mis  à  mort  »  par  loi  et  justice  comme 
voleurs*;  à  l'appui  de  leur  thèse,  les  Brugeois 
excipaient  d'un  précédent.  Une  autre  nef,  nommée 
«  Scasse  »,  montée  par  un  équipage  de  dix-huit 
compagnons  de  diverses  nations  (Flandre,  Zélande, 
Allemagne  et  Dieppe),  avait  pris  la  mer  entour 
Boulogne,  toujours  sous  le  prétexte  de  faire  prise 
et  guerre  aux  Anglais*,  mais  en  réalité  pour  s'at- 
taquer aux  paisibles  navires  marchands*  et  dans 

*  L'Ecluse  (auj  petit  village   de  pêcheurs)  était  au  xv«  siècle  l'un 
des  ports  les  plus  importants  de  la  Hollande. 

*  Lettre  du  Dauphin,  /.  c.  —  a  Information  pour  le  duc  [de  Bour« 
KOgne]  de  la  manière  tenue  par  ceulx  de  Dieppe  a  la  journée  de 
Saint-Omer...  plaintes  de  prises  et  dommages  réciproques.  »  Arch. 
de  la  Côte-d'Or  B.  11927. 

'  «  Information   pour  le  duc.    o    Arch.    de    la    Côte-d'Or,    B. 
11927. 

♦  «  Information,  /.  c. 
5  Ibid. 

•  Les  marins  du  Scasse  «  arrives  environ  Dunkcrke   en   Flandre» 
nommèrent  capitaine  Jehan  Teghelare,  natif  de  Nieuport  »,  et  vinrent 


fil6  CAMPAGNES    ET    NÉGOCIATIONS    DC    DACPHIN 

le  port  même  de  l'Écluse,  «  qui  est  ung  lieu  de 
seurté  et  où  les  nefs  de  tous  royaulmes,...  vien- 
nent, et  reposent  et,  combien  que  plusieurs  fois 
s'y  trouvèrent  des  nefs  de  nations  ennemies  Tune 
à  l'autre,  toutefois  elles  y  demeurèrent  sans  faire 
guerre  ou  prises  Tune  sur  l'autre  »  ;  les  dits  mate- 
lots du  «  Scasse  r>  avaient  osé  voler  sur  un  bateau 
de  Hollande  des  robes  et  des  pourpoints  et  dans  les 
barques  de  Zélande  des  chaudrons,  des  pelles,  etc.; 
les  larrons,  qui  pourtant  avaient  confessé  leur 
crime  et  d'autres  antérieurement  commis,  avaient 
subi  la  peine  capitale*.  Les  Dieppois,  sans 
s'arrêter  à  cet  argument,  non  seulement  persis- 
taient dans  leurs  réclamations,  mais  se  plaignaient 
d'autres  griefs  :  une  de  leurs  barges  était  détenue 
à  Dunkerque  avec  des  prisonniers  anglais  a  mon- 
tant à  une  haute  somme  »'  ;  les  Flamands  avaient 
mis  en  arrêt  une  escoute  chargée  de  harengs  et  de 
caques  ^  Charles  Desmarets  était  d'avis  de  vider 
le  différend  par  les  armes,  mais  le  bailli  et  les 
bourgeois  de  Dieppe,  hommes  pacifiques,  avaient 
correspondu  avec  les  magistrats  de  Bruges,  et  il 
avait    été    décidé   qu'une  journée  serait  tenue  à 


«vers  le  port  de  l'Ecluse  pour  épier  les  marchands  entrant  et  sortant; 
ot  ayant  rencontré  en  mer  devant  Ostende,  à  un  lieues  de  JNieuport 
deux  nofs  de  pécheurs  de  Flandre  leur  volèrent  à  chacun  un  ton- 
neau de  cervoise.  »  Information,  /.  c. 

^  «  Information  pour  le  duc...  Arch.  de  la  Côte-d'Or.,  B.  11927. 

-  Lettre  de  Charles  Desmarets  aux  Bourgmestre,  cchevins  et 
conseil  de  Bruges  et  de  l'Ecluse.  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B. 
11927,  fol.  4. 

Ihid. 
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Saint-Omer,  au  mois  de  février  i445,  «  pour  traiter 
des  destrousses  réciproques*  ». 

A  la  Conférence  qui  eut  lieu  au  jour  dit,  les 
députés  s'étaient  parlé  franc  et  net  et  avaient 
rédigé  leurs  demandes  par  écrit  ;  mais  ceux  de 
Bruges  et  de  TEcluse  prétextant  que  certaines 
plaintes  de  leurs  gens  manquaient,  et  qu'en  con- 
séquence leur  mémoire  ne  pouvait  être  complet, 
avaient  proposé  que  la  Journée  fût  reportée  jus- 
qu'au dimanche  de  Quasimodo  (4  avril)  *,  proro- 
gation qui  avait  été  accordée;  puis,  quelques  jours 
avant  cette  date,  les  mêmes  députés  avaient 
demandé  et  obtenu  que  la  réunion  fût  remise  au 
i«'  mai.  Charles  Desmarets,  opposé  à  tout  ater- 
moiement, avait,  dès  après  la  première  Conférence, 
sollicité  rintervention  du  Dauphin  en  faveur  des 
Dieppois.  Celui-ci,  très  heureux  d'entamer  une 
nouvelle  noise  avec  la  Cour  de  Bourgogne,  avait 
écrit  à  la  date  du  29  mars  cr  à  ses  chers  et  bien 
amés  »  le  Bourgmestre  et  les  échevins  de  Bruges 
une  lettre  où  il  ne  faisait  allusion  qu'à  l'affaire  dans 
laquelle  le  bon  droit  de  ses  protégés  apparaissait 
à  peu  près  in  contestable';  au  sujet  de  l'incident  de 
a  TEveillé-qui-dort  »,  il  acceptait  la  version  inté- 
grale des  Dieppois  et  couvrait  de  son  autorité  Perrot 
Ferré,  le  propriétaire  du  baleinier*;  il  rappelait 

*  «  Information  pour  le  duc...  /.  c, 

*  0  Information  pour  le  duc...  /.  c. 

^  Cette  lettre  du  Dauphin  est  datée  de  Nancy.  Arch.  de  la  Côte- 
d'Or,  B.  11927  fol.  4- 

*  Louis  y  appelait  Perrot  Ferré  «  notre  huissier  d'armes  ». 
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Tattentat  commis  contre  ce  petit  navire  venu  à 
l'Ecluse  «  poursoy  refreschiret  recueillir  vitailles  » 
et  qui  s'y  croyait  vraiment  «  receu  en  seureté  »  ;  il 
déclarait  le  cas  «  advenu  en  ce  Royaume  et  com- 
mis par  les  subgez  de  Monseigneur  et  en  son 
obéissance  »,  signifiant  ainsi  qu'il  continuait  à  con- 
sidérer les  sujets  du  duc  comme  vassaux  de  la 
Couronne  de  France  et  justiciables  de  sa  seule 
justice*  ;  sa  lettre  se  terminait  par  un  ordre  :  «  pour 
ce  que  onques  nulz  de  Dieppe  n'ont  fait  guerre  à 
ceulx  de  Flandres,  combien  que  chacun  jour  ilz 
leur  pevent  porter  grans  dommages,  nous  vous 
prions,  requerrons  et  néantmoinsmandons,^wr/ow^ 
r/ue  désirez  éviter  le  dommaige  dudict  bien  de  Bruges 
et  de  tout  le  pais  de  Flandres^  que  faciez  restituer 
ledit  Perrot  Ferré  du  dommaige  qu'il  a  eu  et  peu 
avoir  tant  des  mers  que  autrement  à  roccasion 
des  choses  dessus  dictes.  »  Le  Dauphin  ne  pouvait 
espérer  que  le  Bourgmestre  et  les  Eclievins  de 
Bruges  obéiraient  incontinent  à  sa  sommation  en 
faisant,  comme  il  le  leur  demandait,  (c  certifier  de 
leur  volonté  de  se  soumettre  »  par  le  porteur 
même  de  sa  missive,  mais  ce  groupe  de  bourgeois 
s'émut  fort  de  ce  factum,et  «  la  matière  de  Dieppe» 
fut  inscrite  au  nombre  des  affaires  urgentes  qui 
seraient  discutées  aux  Conférences  de  Châlons; 
c'était  tout  ce  que  t^ouhaitait  le  Dauphin  qui,  posi- 
tivement, ne  se  repaissait  plus  que  de  difficultés. 

*  Malgré  l(?s  clauses  du  Traité  d'Arras. 


LES    CONFERENCES    DE    CUALONS  /l'iQ 


Les  questions  soumises  à  la  Conférence  de  Châ- 
lons  étaient  nombreuses  et  d'ordres  divers  comme 
l'étaientles  causes  du  conflit  franco-bourguignon*; 
avant  l'ouverture  des  débats  qui  eut  lieu  dans  les 
premiers  jours  de  mai  (i445),  on  avait  divisé  la 
copieuse  besogne  en  deux  parts  :  i^  «  les  affaires 
que  Madame  la  duchesse  Isabelle  discuterait  avec 
Charles  Vil  »  (ou,  en  l'absence  de  celui-ci,  avec  le 
Dauphin)  ;  2**  a  les  articles  que  les  gens  du  Conseil 
du  duc  poursuivraient  par  devers  les  gens  du  Con- 
seil du  Roi  *  ». 

Dès  les  premières  séances,  il  apparut  que  la 
duchesse  de  Bourgogne  et  le  Dauphin  ne  s'enten- 
draient pas,  ni  l'un  ni  l'autre  n'apportant  à  l'examen 

^  Le  rôle  des  conférences  de  Châlons  était  formidablement  chargé  ; 
rappelons,  par  ordre  d'importance,  les  principaux  litiges  que  les  plé- 
nipotentiaires avaient  à  résoudre  :  l'afrairc  dite  de  Lorraine,  soit  les 
400.000  ëcus  de  rançon  que  René  d'Anjou  devait  à  Philippe  de 
Bourgogne;  — la  prétention  qu'élevait  le  Parlement  de  Paris  de 
conserver  dans  son  ressort  les  justices  seigneuriales  de  Flandre; 
—  la  validité  des  droits  de  créance  de  plusieurs  membres  de  la 
famille  de  Bourgogne  sur  la  succession  du  feu  roi  Charles  VI;  — 
le  manquement  de  Charles  VII  à  la  parole  qu'il  avait  donnée, 
lors  du  traité  d'Arras,  de  fonder,  pour  le  repos  de  Pâme  de  Jean 
sans  Peur  des  messes  et  des  obits  anniversaires;  faute  de  ces  fon- 
dations expiatoires,  le  sang  versé  à  Montereau  criait  toujours  ven- 
geance !  —  la  matière  de  Dieppe;  —  la  ratification  du  traité  d'Ar- 
ras par  le  Dauphin  ;  —  la  widenge  de  Montbéliard,  —  le  règle- 
ment de  l'indemnité  due  pour  les  pillages  exercés  parles  Routiers 
dans  les  marches  de  Picardie  (i443)  et  dans  le  Comté  de  Bour- 
gogne (1444-1445). 

^  Cf.  fl  Mémoire  des  choses  que  Madame  la  duchesse  a  à  pour- 
suir  par  devers  le  Roy,  avec  le  fait  du  Roy  de  Secile  »,  publ.  par 
A.  Tuetey  dans  ses  documents  sur  Les  Ecorcheurs  (t.  II,  p.  184- 
i85)  et  par  Beaucourt,  dans  les  Preuves  de  l'éd.  de  Mathieu  d'Es- 
couchy,  Chronique. ..y  t.  III,  p.  98-99. 
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des  points  en  litige  le  moindre  esprit  de  conci- 
liation. 

Isabelle  avait  quarante-huit  ans,  elle  était  hau- 
taine, impérieuse  même  ;  issue  des  Bragance,  elle 
incarnait  leur  orgueil,  plus  superbe  encore  que  la 
fierté  bourguignonne  ;  elle  possédait  à  un  rare 
degré  le  sens  et  Tintelligence  des  afi'aires,  aussi, 
était-ce  à  elle  que  le  duc  Philippe  confiait  les  mis- 
sions difficiles  de  préférence  au  plus  hardi  ou  au 
plus  tenace  de  ses  diplomates.  Peut-être  qu'Isa- 
belle, par  son  inlassable  activité  à  défendre  les 
intérêts  bourguignons,  ne  satisfaisait  pas  seule- 
ment sa  passion  des  affaires,  mais,  qu'en  même 
temps,  elle  faisait  diversion  à  ses  chagrins  intimes, 
car  le  duc  Philippe,  à  cinquante  ans,  était  encore 
le  plus  dameret  des  chevaliers,  et  la  jalousie  tor- 
turait le  cœur  de  sa  femme. 

Isabelle  et  ses  conseillers  se  proposaient  d'ac- 
complir cette  tâche  énorme  :  assurer  le  respect 
des  frontières  d'Artois  et  de  Bourgogne,  sauvegar- 
der la  suprématie  maritime  des  ports  de  Flandre, 
vaincre  la  dangereuse  obstination  de  l'héritier  de 
la  couronne  de  France  à  ne  pas  ratifier  le  Traité 
d'Arras.  Ce  programme  leur  avait  été  en  quelque 
sorte  dicté  par  les  belliqueux  de  la  Gourde  Bour- 
gogne qui  souhaitaient  qu'on  en  finît  avec  les  ter- 
giversations ou  les  arguties  des  jurisconsultes,  et 
que,  surtout,  on  mît  un  terme  à  la  série  de 
méchants  tours  que  jouait  à  la  Maison  de  Bour- 
gogne la  duplicité  du  Dauphin. 
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Avec  Charles  VII,  Tentente  eût  été  possible  sur 
plusieurs  points  ;  malheureusement  la  venue  du 
Roi  à  Châlons  se  trouvait  retardée,  et,  en  atten- 
dant, la  duchesse  avait  affaire  au  seul  Dauphin, 
Tauteur  même  des  plus  graves  désaccords  !  Or, 
celui-ci,  qui  n'avait  point  qualité  pour  traiter  défi- 
nitivement, s'amusa  à  embrouiller  les  questions,  à 
envenimer  les  débats,  à  embarrasser  et  inquiéter  les 
ministres  de  son  père.  Pendant  les  trois  semaines 
qui  s'écoulèrent  avant  l'arrivée  de  Charles  VII  et 
que  remplirent  des  délibérations  préliminaires^ 
aussi  vaines  que  fréquentes,  le  jeune  Prince  se 
montra  tour  à  tour  aimable  et  agressif  à  l'égard 
de  la  duchesse,  tour  à  tour  souple  et  violent  ;  le 
plus  ordinairement,  il  éludait  les  difficultés,  il 
ripostait  aux  justes  demandes  par  des  arguments 
dilatoires  ;  s'il  voyait  quelqu'article  sur  le  point 
d'être  réglé,  il  se  hâtait  d'inventer  un  prétexte 
pour  rompre  l'accord  et  mettre  l'affaire  en  délai  ^; 
les  gens  des  deux  Conseils  ne  parvenaient  pas  à 
démêler  ce  qu'il  voulait  bien  accorder  et  ce  qu'il 
entendait  refuser  même  dans  les  questions  qui  lui 
étaient  le  plus  personnelles  ;  à  la  prière  qui  lui 
était  instamment  réitérée  de  mettre  enfin  sa  signa- 
ture au  traité  d'Arras,  il  répondait  que  ce  voulentiers 
le  feroit  »,  mais  qu'il  lui  fallait  le  «  congié  et  con- 


*  C'était  d'ailleurs  la  tactique,  que  d'après  ses  ordres,  ses  ambas- 
sadeurs avaient  employée  aux  conférences  de  Reims.  On  n^avait  pu 
arriver  à  aucune  conclusion,  et  cela  à  cause  du  Dauphin.  Voy. 
Le  Grand,  Histoire  de  Louis  XI  (mauusc),  p.  just.  Bibl.  Nat.  ï.  fr. 
6905  fol.  •i.^S-iSJ. 
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sentement  du  Roy  »,  qui,  jusqu'alors,  avait  différé 
son  assentiment*  ;  de  même,  il  consentait  à  Téva- 
cuation  de  Montbéliard,  mais  il  émettait  la  préten- 
tion que  le  duc  de  Bourgogne  lui  permit  auparavant 
de  lever  une  aide  sur  TAmiénois  et  les  Marches 
de  Picardie  *,  et  lui  payât  une  indemnité  pour  les 
dommages  éprouvés  par  ses  troupes  à  leur  retour 
d'Alsace  \  La  duchesse  «  avait  beau  appoincter  et 
besoigner,  faire  diligence  et  poursuite^  »,  le  tra- 
vail n'avançait  point  ;  Louis  n'était  pas  seulement 
un  adversaire  ondoyant  et  rusé,  c'était  un  antago- 
niste irréconciliable  ;  par  moments,  Isabelle  pen- 
sait «  faire  venir  les  gens  du  Roy  plus  tôt  aux  fins 
qu'elle  poursuivait*  »;  partant,  «  elle  tint  ferme 
et  un  peu  hautain*  ».  Le  jeune  Prince  fut  irrité  de 
cette  patience  inébranlable,  et  un  jour  que  la 
duchesse  laissa  échapper  quelques  paroles  aigres- 
douces,  il  oublia  qu'elle  était  une  femme  et  sa 
parente,  il  l'apostropha  en  termes  injurieux^,  exha- 
lant ses  sentiments  de  haine  contre  cette  Maison 

*  Mémoire  des  ambassadeurs  bourguignons  du  i3  mai  i445.  publ. 
dans  la  Chronique  de  Mathieu  d'Escouchy,   l.  III  (Prouves),  p.  io6. 

*  Cf.  Instructions  de  la  duchesse  de  Bourgogne...,  publ.  dans 
les  Documents  sur  Les  Ecorcheurs,  t.  II,  p.  190.  —  Le  Dauphin 
reprenait  ainsi,  sous  une  autre  forme,  Tolfre  insolente  qu'U  avait 
fait  faire  aux  conférences  de  Reims  de  vendre  Montbéliard.  \o\.  Mi^ 
moire  pour  faire  la  relacion  de  Tanibassade  de  Reims,  dans  /.es 
Ecorchcurs,  t.  II,  (Documents),  p.  187. 

^  Instructions  de  la  duchesse,  dans  Les  Ecorvheurs,  t.   II,  p.  188. 
^  Ihid. 
6  Ihid. 
^Ibid. 

"  Instructions  de  la  duchesse,  /.  c,  p.  191.  —  Voy.  aussi.  Beau- 
court,  Histoire  de  Charles  VII^  t.  IV,  p.  96. 
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de  Bourgogne  qui,  pendant  si  longtemps,  avait 
opprimé  le  Royaume  de  France. 

A  l'issue  de  ces  orageuses  séances,  Isabelle  se 
rendait  auprès  de  Marie  d'Anjou  à  qui  elle  ouvrait 
son  cœur.  Alors,  faisant  trêve  à  ses  soucis  d'ambas- 
sadrice, elle  contait  les  tristesses  de  sa  vie  conju- 
gale ;  bien  faites  pour  se  comprendre,  les  deux 
princesses  devisaient  longuement  sur  ce  thème, 
et,  souvent,  pleuraient  ensemble,  car  «  toutes 
deux  estoient  déjà  princesses  eaigées  et  hors 
de  bruyt,  et  elles  avoient  une  même  douleur  et 
maladie  qu'on  appelle  jalousie*  ».  Mais,  parfois, 
ces  pénibles  entretiens  se  trouvaient  heureuse- 
ment interrompus  par  les  gaies  saillies  de  la 
Dauphine,  la  gracieuse  et  fantaisiste  Marguerite 
d'Ecosse',  dont  les  souffrances  n'altéraient  pas 
l'enjouement  naturel  et  qui,  elle  aussi,  cherchait 
à  oublier  qu'elle  n'était  pas  heureuse.  Du  reste, 
quelques  fêtes  ou  de  belles  réceptions  divertis- 
saient, de  temps  à  autre,  les  courtisans  et  les 
ambassadeurs  réunis  à  Châlons  ;  Isabelle  alors 
se  montrait  sereine  et  affable  et  le  Dauphin  lui- 
même,  si  embesogné  que  fût  son  esprit,  retrouvait 
des  façons  courtoises. 

Cependant,  pas  plus  que  les  affaires  capitales, 
les  litiges  secondaires  inscrits  au  rôle  des  Confé- 

*  Olivier  delà  "Marche  ^  Mémoires  (i435-i49a),  dans  la  Soc.  His- 
toire de  France  (3  vol.  in  8<*),  t.  II,  p.  54-55.  «  Et  elles  se  devi- 
soient  de  leurs  passions  secrettement,  qui  estoit  cause  de  leurs  pri- 
vaultez  ». 

-  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  Vif,  t.  IV,  p.  96-97. 
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renées  ne  recevaient  de  solution.  Ainsi,  l'examen 
de  la  matière  de  Dieppe  n'aboutissait  point.  Les 
ambassadeurs  français  et  bourguignons  pour 
appointer  ce  différend  entre  ceux  de  Dieppe  d'une 
part,  et  les  pays  de  Flandre,  Hollande  et  Zélande 
d'autre  part*,  avaient  pourtant  décidé  qu'il  serait 
écrit,  de  par  le  Roi,  aux  capitaines  et  gens  de 
guerre  occupant  Dieppe  de  cesser  toutes  voies  de 
fait  à  rencontre  des  Flamands,  et  que,  Charles 
Desmarets  serait  invité  à  envoyer  à  Châlons  un 
homme  ce  bien  instruit  de  la  vérité  du  conflit,  pour 
y  trouver  aucun  bon  moyen  et  appaisement^  »  ;  ils 
avaient  même  stipulé  que,  cependant,  de  part  et 
d'autre,  les  belligérants  s'abstiendraient  de  toute 
hostilité  \  Ces  pacifiques  avis  restaient  sans  effet, 
car,  par  des  menées  secrètes,  le  prince  Louis 
empêchait  qu'ils  ne  fussent  suivis  ;  les  Dieppois 
continuaient  à  faire  œuvre  de  corsaires,  enlevant, 
à  Nieuport,  deux  bateaux  de  pèche  avec  a  les  per- 
sonnes estans  en  iceulx  *  »,  et  ne  cessant  de  «  dom- 
magier  »  les  côtes  flamandes,  «  au  grant  préjudice 
et  retardement  du  cours  de  la  marchandise  *  ».  Bien 
plus,  au  lieu  de  composer  avec  ses  adversaires 
comme  on  Ty  invitait,  Charles  Desmarets  écrivait 
au  bourgmestre  et  échevins  de  Bruges  et  de  l'Ecluse 

^  Mémoire  des  ambassadeurs  bourguignons  (2   mai),  publ.  dans 
les  Preuves  de  la  Chronique  de  Mathieu  d'Escouchy,  t.  III,  p.  100. 

^  Ibid. 

^  Ibid, 

*  Mémoire,  /.  c,  p.  100. 

-  Ibid. 
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une  lettre  pleine  de  menaces  *  ;  avec  plus  d'inso- 
lence que  jamais,  il  exigeait  réparation  pour  les 
torts  et  griefs  qui  lui  avaient  été  faits  et  déclarait 
qu'il  saurait  bien  obtenir  par  la  force  ce  que  «  par 
amours  ne  peut  estre  fait  »...  «  et  vous  souvengne  de 
mes  gens  lesquels  vous  avez  prins  et  fait  mourir 
pour  avoir  prins  les  ennemis  du  Roy  nostre  sei- 
gneur »  ;  il  concluait  :  a  si  vous  avez  failli  à  votre 
entreprise,  ne  vous  en  veuillez  courroucher,  mais 
si  je  fais  à  la  mienne,  le  me  veuillez  pardonner  », 
et  fièrement  il  signait  Charles  Desmarets^  Ecuycr 
du  Roi  et  Maître  (T hôtel  de  Monseigneur  le  DauU 
phin^. 

N'a-t-on  pas  tout  lieu  de  croire  qu'eux  aussi,  ils 
se  savaient  ou  se  sentaient  encouragés  par  quelque 
haut  et  puissant  personnage  %  ces  soldats  du  Dau- 
phin, débris  de  l'armée  d'Alsace,  campés  aux  envi- 
rons de  Langres  qui,  au  moment  même  où,  à 
Châlons,  les  diplomates  décidaient  l'évacuation 
immédiate  de  Montbéliard,  se  mettaient  en  marche 
sous  le  prétexte  de  rejoindre  la  garnison  de  cette 
ville  et  qui,  en  réalité,  voulaient  traverser  le  duché 


*  Le  texte  de  cette  lettre  se  trouve  aux  Archives  de  la  Côte-d'Or, 
B.  11907. 

'  Le  mëmoire  des  ambassadeurs  bourguignons  disait  à  ce  sujet  : 
«  Le  capitaine  dudit  lieu  [de  Dieppe]  a  envoyé  lettres  à  ceux  de 
Bruges  et  de  TEscluse  contenant  defliance  ».  Chronique  de  Mathieu 
d'Escouchy,  t.  III,  p.  100. 

^  Il  est  très  probable  que  cette  fois  encore  le  Dauphin  avait 
recours  aux  procédés  d'intimidation  qui  lui  avaient  si  bien  réussi 
lors  des  conférences  de  Reims.  Voy.  à  ce  sujet  la  lettre  de  Thiébaud 
de  Neufchàtel  à  l'évéque  de  Verdun,  datée  du  9  avril.  Bibl.  Nat., 
f.  fr.  6965,  fol.  a46  et  suiv. 
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de  Bourgogne  pour  y  «  bouter  feux  »  et  commettre 
tous  les  maux  possibles  '  ;  si  bien  que  la  noblesse 
du  pays  prenait  les  armes  pour  leur  barrer  la 
route*  et  que  la  duchesse  Isabelle,  instruite  de  ces 
faits  %  se  voyait  contrainte  de  demander  au  Dau- 
phin son  intercession  *  ;  celui-ci  promettait  de 
donner  aux  Ecorcheurs  Tordre  de  s'arrêter',  mais 
il  est  permis  de  douter  s'il  tint  sa  promesse  car 
les  Routiers  et  les  maraudeurs  continuèrent  leurs 
pilleries*. 

Vainement  aussi,  le  i3  mai,  les  ambassadeurs 
bourguignons  présentaient  aux  Conseillers  du  Roi 
de  nouvelles  doléances  sur  les  souffrances  subies 
par  les  pays  d'Artois  et  de  Picardie  «  au  retour 
des  gens  de  guerre  qui  furent  en  la  compagnie  de 


^  Instructions  de  la  duchesse...,  publ.  par  A.  Tuetey,  dans  les 
Documents  sur  Les  Ecorcheurs.,.,  t.  II,  p.  190.  — Compte  de  Jean 
de  Viseu.  ibid.,  p.  88. 

*  Salins  le  Héraut  est  envoyé,  le  i5  mai,  parle  maréchal  de  Bour- 
gogne (1  devers  pluseurs  chevaliers  et  escuiers  demourans  es  mettes 
du  pais  de  Bresse.  Chaalonnois  et  ailleurs  illecqucs,  pour  les  diz 
chevaliers  et  escuiers  faire  mettre  sus  en  armes  ».  —  Compte  de 
Jean  de  Yisen,  dans  Les  Ecorcheurs,  t.  II,  p.  88  —  Ibid.,  p.  89-90. 

^2%  mai.  Voyage  de  Michel  Garnier...  vers  la  duchesse  à  Châ- 
lons  :  «  touchant  la  preservacion  des  pays  et  subgiez  des  pays  de 
Bourgoingne,  »  Ibid.,  p.  90. 

♦  Instructions  de  la  duchesse,  publ.  par  A.  Tuetey,  Les  Ecor- 
cheurs..., t.  Il  (Documents)  p.  190  :  «...  la  grant diligence  et  pour- 
suiclo  que  madame  a  taicte,  et  la  peine  qu'elle  a  eu  pour  destourber 
que  les  gens  du  Roy  ne  passassent  pour  aler  a  Montbéliart  et  com- 
ment à  Monseigncurle  Daulphin  elle  a  envoie  hastivement. ..  » 

^  Ihid .  —  Le  Dauphin  envoya  «  Jehan  d'Olon  devers  les  dis  gens 
d'armes  et  madicte  dame  Jehan  Viguier  devers  mondit  seigneur  le 
mareschal  (de  Bourgogne)  ». 

•  Mesures  prises  pour  résister  aux  Ecorcheurs  et  les  «  rebouter  • 
en  juin  i445.  Compte  de  Jean  de  Visen  dans  les  Doc.  sur  Les 
Ecorcheurs.,.,  t.  II,  p.  91-92. 
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Monseigneur  le  Daulphin  au  voyage  de  Dieppe*  », 
le  jeune  Prince  faisait  la  sourde  oreille. 

La  duchesse  Isabelle,  comprenant  qu'elle  ne  par- 
viendrait pas  à  réduire  la  mauvaise  volonté  de 
Louis,  dépêcha  Philippe  de  Courcelles,  bailli  de 
Dijon,  à  son  mari,  afin  de  lui  révéler  d'où  prove- 
nait la  lenteur  des  négociations%  et  de  le  prévenir 
que  «  pour  avoir  conclusion  certaine  »,  il  fallait 
attendre  la  venue  du  Roi.  Le  messager  entretien- 
drait le  duc  «  du  fait  de  Monseigneur  le  Dauphin 
et  des  paroles  que  lui  et  madicte  dame  ont  eues 
ensemble^»;  il  rapporterait  quelle  avait  été  l'atti- 
tude du  Prince  dans  les  débats  au  sujet  de  Mont- 
béliard,  et  mettrait  son  maître  en  garde  contre  les 
pièges  de  cet  audacieux  adversaire.  Par  ces  ins- 
tructions*,  Isabelle   témoignait  d'une   singulière 

^  Cf.  Double  des  uouvellcs  doléances  baillé  aux  gens  du  Conseil 
du  Roy...  de  la  part  de  Monseigneur  le  duc  de  Bourgoiugne,  publ. 
par  Beaucourt,  preuves  de  La  Chronique  de  Mathieu  d  Escouchy, 
t.  II,  p.  III.  —  «  Et  en  oultre,  au  retour  des  gens  de  guerre  qui 
furent  en  la  compnignie  de  Monseigneur  le  Daulphin  ou  voyaige  de 
Dieppe,  furent  faitz  dommaiges  innumcrables  par  les  diz  gens  de 
guerre  èsdiz  pays  d'Artois  et  de  Picardie...  Car  ilz  prenoiout  et 
tuoient  hommes,  les  autres  rançonnoient,  efforçoient  femmes,  bou- 
toient  feux,  abatoient  et  descouvroient  maisons,  bruloient  les  blefz 
et  autres  vivres  et  meubles...  qu'ilz  dommageaient  les  diz  pays 
d'Artois  et  de  Picardie...  plus  de  II«^  mille  escuz  d'or.  » 

*  Voy.  Instructions  et  mémoires  pour  Philippe  de  Courcelles, 
bailli  de  Dijon,  envoyé  présentement  par  devers  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgongne  et  de  Brabant  de  par  madame  la  duchesse  sa 
compaignc  (mai  144^))  publ.  dans  les  Documents  sur  Les  Ecor- 
cheurs...,  t.  II,  p.  188. 

'  Ibid.y  p.  191. 

*  Suivant  ces  instructions  le  bailli  de  Dijon  devait  avertir  Phi- 
lippe de  Bourgogne  «  qu'il  lui  plaise  non  octroyer  à  monseigneur  le 
Daulphin  le  consentement  de  l'aide  que  celui-ci  requeroit  à  lever 
sur  les  pays  d'Amiens  et  autres...  es  marches  de  Picardie,...  jusques 
le  fait  de  mondit  seigneur  le  Daulphin  et  la  widenge  dudit  Montbé- 
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clairvoyance  :  elle  soupçonnait  Louis  de  jouer  ce 
double  jeu  :  en  même  temps  qu'à  Ghàlons,  il  oppo- 
sait aux  propositions  de  la  duchesse  de  conti- 
nuelles fins  de  non-recevoir,  il  entretenait  sans 
doute  à  Bruxelles  quelque  émissaire  secret  chargé 
de  persuader  au  duc  que  Toctroi  de  l'aide  désirée 
rendrait  le  Prince  plus  traitable  sur  les  autres 
questions;  bref,  la  duchesse  croyait  le  jeune  Prince 
très  capable  de  se  livrer  sur  la  cour  de  Bourgogne 
à  des  tentatives  de  chantage. 

Cependant  Louis  triomphait,  du  moins  il  pou- 
vait se  croire  maître  de  la  partie,  les  cartes  de» 
partenaires  lui  semblaient  être  brouillées  à  sou- 
hait ;  le  conflit  franco-bourguignon  était  mainte- 
nant inextricable,  et  le  jeune  Prince  se  flattait  que 
son  père  et  son  oncle  le  prendraient  tout  à  l'heure 
pour  arbitre  des  questions  qui  les  divisaient  ; 
n'était-il  pas  le  seul  médiateur  possible  ?  Cette  fois 
encore,  il  se  trompait. 

L'arrivée  de  Charles  VII  changea  le  cours  des 
négociations*.  Le  Roi  qui,  sincèrement,  désirait  la 
solution  pacifique  des  litiges,  mais  qui,  comme 
toujours,  hésitait  à  imposer  sa  volonté»  éprouva  le 
besoin  de  consulter  au  préalable  ;  il  se  garda  bien 

liart  soient  widez.  Car  ma  dite  dame  a  espérance  <fae,  moiennant 
l'octroy  dudit  ayde,  mondit  seigneur  le  Daulphiii  se  pourra  conten> 
ter  des  doléances  qu'il  a  faictes  des  dommaiges  qu'il  dit  avoir  sou- 
tenuz  en  Bourgoingne  et  aussi  de  la  widenge  dudit  Montbéliart  » 
Ibid.,  p.  189-190. 

^  Charles  VII,  le  Dauphin  et  la  Cour  s'installèrent  alors  an  ckâ- 
teau  de  Sarry-lès-ChÂlons,  situé  à  une  lieue  de  la  rille,  et  qni  était 
le  logis  de  1  évêque. 
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de  prendre  conseil  de  son  fils  dont  la  mine  sour- 
noise le  mettait  en  défiance  ;  il  s'adressa  à  ses  ins- 
pirateurs ordinaires  etimmédiats,  Charles  d'Anjou, 
comte  du  Maine,  et  René,  roi  de  Sicile.  Or,  ceux-ci, 
très  soucieux  sans  doute  des  droits  de  la  Couronne 
de  France,  Tétaient  beaucoup  plus  des  intérêts  de 
leur  Maison  ;  naturellement,  ils  désignèrent  à 
Charles  VII  Tafifaire  de  Lorraine  comme  la  plus 
urgente. 

La  fleur  de  sa  chevalerie  fauchée  au  champ 
de  Bulgnéville,  cinq  années  passées  dans  les 
prisons  de  Bourgogne,  son  établissement  dans  le 
Royaume  des  Deux-Siciles  à  jamais  compromis  du 
fait  de  son  retard  à  en  prendre  possession  :  René 
d'Anjou  trouvait  que  c'était  avoir  assez  payé  une 
aventure  vieille  de  dix  ans  et  dans  laquelle  le 
bon  droit  avait  été  du  côté  du  vaincu*.  Ruiné  par 
ses  malheureuses  campagnes  en  Italie,  rentré  en 
France  précisément  pour  y  rétablir  ses  finances 
en  exploitant  ses  domaines*  et  en  tirant  le  plus 
grand  profit  possible  de  son  influence  sur 
Charles  VII,  il  n'était  pas  en  mesure  d'acquitter 
sa  dette  envers  le  duc  Philippe  ;  aussi  usa-t-il  de 
son  crédit  pour  que  le  litige  entre  lui  et  la  Bour- 
gogne fût  considéré  comme  une  affaire  française; 
son  frère  Charles,  comte  du  Maine,  seconda 
ses  desseins  et  servit  ses  intérêts,  si  bien  que  le 
Roi  fit  mettre  la  question  lorraine  en  délibération 

*  Voy.  Lecoy  de  la  Marche.  Le  Roi  René^  t.  I,  p.  8i-i36. 
2  Id,,  p.  i37-tAa3. 
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avant  toutes  les  autres*.  Mais  quand  les  Conseil- 
lers français  essayèrent  de  conclure  au  bon 
droit  de  René  d'Anjou,  ils  rencontrèrent  une 
forte  résistante  :  la  duchesse  de  Bourgogne  se 
montra  hostile  à  toute  concession,  et  continua 
d'exiger  le  paiement  intégral  de  la  rançon  due 
par  le  duc  d'Anjou,  beaucoup  de  temps  passa  en 
d'oisives  discussions  ;  enfin,  frappée  de  l'insis- 
tance des  Princes  et  du  Roi  lui-même  pour  obtenir 
gain  de  cause  en  cette  affaire,  Isabelle  démêla  que 
cette  question  était  pour  ce  dernier  beaucoup  plus 
importante  que  celles  qui  intéressaient  plus  parti- 
culièrement le  Dauphin.  Elle  fit  part  au  duc  Phi- 
lippe de  son  observation,  et,  après  entente  avec 
lui,  elle  remit  le  24  juin  à  Charles  VII  un  Mémoire 
conciliant.  Douze  jours  après,  la  paix  fut  signée 
(6  juillet)  :  le  Dauphin  en  faisait  tous  les  frais*. 

René  d'Anjou  recevait  quittance  des  quatre  cent 
mille  écus  d'or,  montant  de  sa  rançon,  et  obtenait 
la  restitution  des  places  de  Clermont^  et  de  Neuf- 
chàteau  que  le  duc  de  Bourgogne  tenait  en  gage 
depuis  1433,  il  se  trouvait  ainsi  reconnu,  en  fait, 


^  Cf.  Beaucoiirt,  Histoire  de  Charles  VU,  t.  IV,  p.  i33.  — A.  Tue- 
Icy,  Les  Ecorcheursy  t.  I,  p.  SSg.  —  Lecoy  de  la  Marche,  Le  Roi 
René  y  l.  I,  p.  246» 

-  Cf.  Réponses  remises  au  Roi  de  France  parla  duchesse  de  Bour- 
jçot^c,  pour  arriver  à  la  conclusion  du  traité,  — publ.  par  A.  Tuc- 
tey,  dans  Les  Ecorcheurs,  t.  II  (Documents),  p.  188-191.  Voy.  aussi 
Bcaucourt,  Histoire  de  Charles  VU,  t.  IV,  p.  iî4-i^7. —  A.  Tucley, 
/.  c,  1. 1,  p.  359-361.  — Lecoy  delà  Marche,  Le  Roi  René,  t.  I,  p.  ^47- 
248. 

■*  Clermont-eii-Argonnc,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Verdun,  dép.  do 
la  Meuse. 
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par  son  ancien  adversaire,  légitime  possesseur 
du  duché  de  Lorraine.  Par  contre,  le  Dauphin 
Louis  devait  jurer  en  son  entier  et  promettre  de 
garder  à  toujours  le  Traité  d'Arras,  il  donnerait 
de  sa  ratification  des  lettres-patentes,  scellées  de 
son  sceau  delphinal  et  son  exemple  serait  suivi 
par  René  d'Anjou,  par  Charles,  comte  du  Maine, 
et  par  tous  les  autres  seigneurs  français  qui  n'a- 
vaient point  encore  prêté  serment  à  cette  paix  ; 
de  plus,  la  place  de  Montbéliard  devait  être  remise 
aux  Comtes  de  Wurtemberg  et  ni  le  Roi,  ni  le 
Dauphin  ne  la  pourraient  reprendre  sans  le  con- 
sentement et  la  volonté  expresse  du  duc  de  Bour- 
gogne; en  conséquence,  ordre  devait  être  donné 
aux  troupes  françaises  de  Tévacuer,  Tartillerie 
royale  qui  s'y  trouvait  serait  conduite  soit  à 
Langres,  soit  à  Chàlons  ;  il  était  encore  stipulé 
que  s'il  arrivait  que  Montbéliard  fût  remis  entre 
les  mains  du  duc  de  Bourgogne,  celui-ci  ne  s'en 
dessaisirait  en  faveur  des  Comtes  de  Wurtemberg 
qu'après  en  avoir  reçu  les  quittances  scellées  et  les 
inventaires  que  le  Dauphin  leur  avait  donnés  en 
Août  i444;  du  reste,  Philippe  de  Bourgogne  gar- 
derait Ciermont  et  Neufchàteau  jusqu'à  ce  que  la 
restitution  de  Montbéliard  fût  effectuée*. 

Ainsi,  le  Dauphin  était  joué  :  non  seulement  on 
ne  le  chargeait  pas  d'organiser  l'évacuation  de  la 


*  Réponses  remises  au  Roi  de  France,  pour  arriver  à  la  conclu- 
sion du  traité,  dans  les  Documents  sur  Les  Ecorcheurs,  t.  II, 
p.  191-197. 
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place  dont  il  avait  su  s'emparer,  mais  ces  mots 
«  s'il  arrivait  que  Montbéliard  fût  remis  aux  mains 
du  duc  de  Bourgogne  »,  infligeaient  à  l'amour- 
propre  du  jeune  Prince  une  dure  humiliation,  ils 
laissaient  entrevoir  comme  possible  la  main-mise 
de  Philippe  sur  la  belle  forteresse  des  Marches  de 
Franche-Comté  !  C'était  là  l'éventualité  que  Louis 
redoutait  le  plus  ;  en  attendant,  sans  prendre  ses 
avis,  on  avait  arrêté  tous  les  détails  de  l'évacua- 
tion ^  :  à  la  fin  de  Juillet,  Joachim  Rouhault,  cham- 
bellan du  Dauphin,  installé  par  lui,  on  s'en  sou- 
vient, capitaine  de  Montbéliard,  devait,  a  avec  les 
gens  de  guerre  estans  de  présent  en  garnison  » 
audit  lieu,  quitter  la  ville  ^  ;  aux  troupes,  il  était 
interdit  de  faire  «  aucunes  courses,  dommaiges 
ou  apatiz  sur  les  pays  et  subgez  bourguignons  '» . 
Dès  que  Rouhault  et  ses  soldats  seraient  partis  et 
que  l'artillerie  aurait  été  dirigée  sur  Troyes,  la 
forteresse  serait  remise  en  la  garde  de  Louis  de 
Luxembourg,  comte  de  Saint-Pol,  comme  main 
tierce,  jusqu'à  la  fin  de  Septembre,  aux  frais  et 
aux  dépens  du  duc  de  Bourgogne^;  si,  à  cette 
date,  les  Comtes  de  Wurtemberg  n'avaient  pas 
repris  possession  de  leur  ancien  domaine,  la  garde 

^  Convention  du  6  juillet  i445,  conclue  entre  Charles  VII  d'une 
part,  la  duchesse  de  Bourgogne  et  le  Conseil  du  duc  de  Bourgogne 
d'autre  part,  pour  régler  Tévacuation  de  la  place  de  Montbéliard, 
texte,  publ.  dans  les  Documents  sur  Les  Ecorcheurs^  t.  II,  p.  aoi- 
206. 

2  Convention...  /.  c,  p.  aoi. 

^  Ibid. 

*  Convention. ..,/.  c,   p.  aoa. 
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de  Montbéliard  serait  transférée  à  Jean  de  Créqui, 
chambellan  du  duc  Philippe  et  chevalier  d'hon- 
neur de  la  duchesse  Isabelle.  Ce  seigneur  et  ses 
gens  occuperaient  la  place,  «  pour  et  au  nom  du 
roi  de  France*  }d  était-il  écrit  dans  la  convention, 
mais,  en  réalité,  au  profit  du  duc  de  Bourgogne, 
puisque  les  canons  nécessaires  à  la  défense  de  la 
forteresse  contre  toute  attaque  «  des  Alemans, 
Suisses  ou  Savoyens  »,  et  contre  tout  retour 
offensif  des  anciens  soldats  du  Dauphin'  seraient 
fournis  par  le  dit  duc*  ;  enfin,  donnant  donnant, 
Philippe  s'engageait  à  rétrocéder  Clermont  et 
Neufchâteau  à  René  d'Anjou  dès  que  la  remise  de 
Montbéliard  à  Jean  de  Créqui  serait  un  fait  accom- 
pli, c'est-à-dire  lorsqu'il  pourrait  se  croire  le 
maître  de  cette  place* 

Tout  à  rheure  on  verra  que  les  choses  ne  se 
passèrent  pas  exactement  comme  les  diplomates 
bourguignons  l'avaient  prévu  ou  réglé  ;  plusieurs 
incidents  inattendus  consoleront  un  peu  le  Dau- 
phin. 

Après  avoir  ainsi  terminé  l'affaire  de  Montbé- 
liard, Charles  VII  et  la  duchesse  Isabelle,  tous 
les  deux  pressés  d'en  finir,  ajournèrent  la  solution 

*  Convention,...  /.  c,  p.  aoa. 

*  Ihid.,  p.  ao5. 

'  Ibid,  «  Item,  et  sera  tenu  mondit  seigneur  de  Bourgogne  bail- 
lier  et  prester  à  mesdis  seigneurs  de  Saint-Pol  et  de  Créqui  artille- 
rie pour  garder  la  dicte  place  pendant  qu'elle  sera  esdictes  mains 
tierces,  laquelle  il  pourra  recouvrer  en  rendant  la  dicte  place  au 
seigneur.  » 

*  CouTention...,  /.  c,  p.  2o3-io4- 
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de  la  plupart  des  autres  litiges  :  a  la  matière  de 
Dieppe,  comme  les  indemnités  réclamées  par  le 
Dauphin  »  restaient  en  souffrance*  ;  celui-ci  était 
donc  loin  de  partager  la  joie  que  causait  à  tous  la 
signature  de  l'accord  qui  écartait  pour  longtemps 
tout  danger  de  guerre.  Quand,  le  7  Juillet,  le  che- 
vaucheur  bourguignon,  Poncelet  de  Vaissy,  partit 
de  Cliâlons  pour  Dijon,  porteur  des  lettres  qui 
annonçaient  au  Conseil  de  Bourgogne  que  «  par 
la  grâce  de  Dieu,  paix  était  faite  entre  le  roi.  Mon- 
seigneur le  Dauphin  et  autres  seigneurs  du  sang 
royal,  et  mondit  seigneur  le  duc'  »,  Louis,  le 
cœur  envahi  par  d'amers  regrets,  et  Tesprit  plein 
de  sombres  pensers,  se  sentait  étranger  ou  hostile 
à  tout  ce  qui  l'entourait.  Il  affecta  cependant  une 
attitude  résignée;  lui  qui,  quelques  semaines 
auparavant,  avait  le  verbe  si  haut,  paraissait 
maintenant  se  soumettre  aux  décisions  de  son 
père  :  c'est  qu'il  craignait  de  donner  l'éveil  sur 
ses  récentes  menées.  Le  mois  précédent,  en  effet, 
il  avait  commencé  d'ourdir  un  complot  contre  les 
favoris  et  les  ministres  de  Charles  VIL  L'obscurité 
la  plus  épaisse  enveloppe  cette  conspiration'  ;  on 
peut  seulement  assurer  que  Louis  conçut  alors 
Tespoir    de    supplanter    les    conseillers    intimes 


^  Voy.  Réponses  remises  au  Roi  de  France...  pour  arriver  à  la 
conclusion  du  Irailé,  dans  les  Documents  sur  Les  Ecorcheurs.  ..y 
t.  II,  p.  196-197.  —  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VII,  t.  IV. 
p. i36-i37. 

2Arch.  delà  Côtc-d'Or,  B.  11906,  f«.  3\-o. 

^  Voy.  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  Vlly  t.  IV,  p.  i38. 
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du  Roi,  car,  quelque  temps  après,  il  confessa 
qu'il  s'était  vu  à  Chàlons  sur  le  point  d'obtenir 
une  grande  part  d'autorité*.  D'ailleurs  le  jeune 
Prince  estimait  que,  tout  bien  considéré,  sa  situa- 
tion n'était  point  mauvaise  :  si  Charles  VII  et  la 
duchesse  Isabelle  avaient  renvoyé  à  plus  tard 
l'examen  de  ses  réclamations  personnelles,  ils 
avaient,  du  même  coup,  ajourné  le  règlement  des 
indemnités  dues  par  lui  pour  les  désordres  com- 
mis par  ses  soldats  aux  Marches  de  Picardie  et 
de  Franche-Comté.  Quant  à  Montbéliard,  le  duc 
Philippe  ne  l'avait  pas  encore,  et  Ton  pouvait  peut- 
être  empêcher  qu'il  ne  l'eût  jamais.  En  effet,  à  la 
date  fixée,  la  ville  ne  vint  pas  aux  mains  du  Sire 
de  Créqui,  par  suite  d'un  enchevêtrement  de  con- 
jonctures, en  apparence  fortuites  et  bizarres,  dont 
le  Dauphin  peut  bien  avoir  tenu  les  fils  :  Joachim 
Rouhault  était  non  seulement  son  lieutenant,  mais 
sa  créature,  et  comme  tel,  il  était  redouté  ;  aussi 
Monseigneur  le  Comte  de  Saint-Pol,  «  ordonné  par 
lettres  royales  en  lieu  et  place  »  de  ce  capitaine 
pour  fin  juillet,  déclina  cette  mission,  se  disant 
«  présentement  occupé  devers  Charles  Vil  par  de 
grans  affaires  »,  et  se  fit  remplacer  par  son  cousin 
Messire  Gauwain  d'Orémiaulx,  seigneur  de  Bail- 
leul  et  des  Annuettes,  «  personne  notable  et  d'au- 
torité^ »  ;  mais  celui-ci  n'entra  point  dans  Mont- 

'  Déposition  d'Antoine  de  Chabannes,  comte  de  Dammartin,  publ. 
dans  les  pièces  just.,  éd.  du  Jouyencely  t.  Il,  p.  323. 

^  Lettres  de  Louis  de  Luxembourg,   comte  de  Saint-Pol,  a4  juil- 
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béliard,  car  Joachim  Rouhault  déclara  qu'il  gardait 
la  ville  telle  qu'il  Tavait  reçue  du  Dauphin  pour 
ne  la  rendre  qu'aux  légitimes  seigneurs,  les 
Comtes  de  Wurtemberg,  et  il  tint  bon^  Vaine- 
ment Pierre  de  Beauffremont,  chambellan  et  con- 
seiller de  Philippe  (substitué  au  Sire  de  Créqui) 
fit  préparer  là  lettre  qui  lui  livrait  Montbéliard*, 
la  signature  royale  y  manquait  ;  au  moment 
qu'elle  allait  être  apposée'  un  chevaucheur  de  1  e- 
curie  du  duc  partait  de  Dijon  pour  Jussey,  afin  d'y 
porter  à  Thiébaud,  maréchal  de  Bourgogne  «  nou- 
velles du  Conseil  de  Dijon  touchant  les  lettres  que 
Joachim  Rouhault  avait  écrites  sur  le  département 
de  ceux  de  MontbéliardS>,  la  restitution  de  la  ville 
aux  Comtes  de  Wurtemberg  était  donc  chose  faite. 

let  1445,  publ.  par  A.  Tuetcy,  dans  les  Documents  sur  Les  Ecor- 
cheurs...,  t.  II,  p.  207-211. 

^  Voy.  A.  Tuctey,  l^s  Ecorckeurs,  t.  I,  p.  363. 

-  Engagement  formel,  pris  par  Pierre  de  BeaufTremont  de  garder 
iidcMemont  la  place  de  Montbéliard,  octobre  i44^>  la  date  du  jour  est 
eu  blanc.  —  Texte    dans   les  Doc.    sur    Les  Ecorckeurs.,,,  t.   II, 

p.    2II-2l4- 

'  A.  Tuetey,  Les  EcorckeurSy  t.  I,  p.  363, 

^  Quittance  d'Etienne  Boilletet,  chevaucheur  d'écurie  du  dnc^ 
5  novembre  i445,  publ.  dans  les  Doc.  sur  Les  Ecorcheurs...,  t.  II, 
p.  219-220.  —  Au  verso  de  l'Engagement  de  Pierre  de  Beauffre- 
niont,  octobre  i44^>  ^^^  écrit  de  la  môme  main  que  le  texte. 
«  Geste  lettre  n'a  point  été  scellée  par  mons^^  de  (Jhamy,  pour 
ce  que  des  paravant  qu'elle  ait  esté  apportée,  Montbéliart  estoit 
remis  en  robcissancc  des  contes  dudit  Montbéliart...,  par  quoy 
elle  n'est  point  venue  en  la  main  de  mons**  de  Chamj,  et  aiusy 
n'a  esté  aucun  besoing  que  la  seellast  ».  Les  Ecorcheurs,  t.  II, p.  214. 
—  Compte  de  Jean  de  Visen.  octobre  1445  :  A  Salins  le  hérault, 
la  somme  de  dix  francs,  pour  son  voyage  à  Montbéliard  «  pour 
conduire  Joachin  Rouai  et  ceulx  qui  sont  avec  lui  audit  Montbé- 
liart par  aucunes  marches  du  pays  de  Bourgoingnc,  pour  ce  qu'ils 
se  vueillent  vuidier  dudit  Montbéliart.  »  —  liid,,  p.  93  et 
P-  97-98. 
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Non  seulement  les  Bourguignons  n'eurent  pas  un 
seul  instant  la  forteresse  en  leur  pouvoir,  mais  la 
sortie  des  troupes  de  Rouhault  leur  fut  un  sujet  de 
terreur,  car  on  disait  qu'elles  avaient  l'intention 
de  passer  par  le  duché  et  «  d  essorter  »  et  prendre 
villes  et  châteaux  forts*. 

En  effet,  l'ordonnance  de  leur  retraite,  qui  avait 
été  réglée  le  6  Juillet,  ne  fut  guère  observée  ; 
Thiébaudde  Neufchâtel,  pour  tenir  en  respect  ces 

r 

Ëcorcheurs,  ordonnait  que  de  Vesoul  à  Beaune,  et 
tout  le  long  du  chemin  qu'ils  devaient  suivre,  les 
habitants  fussent  réunis  en  armes  %  que,  sur  la 
Saône,  on  fît  rompre  les  gués  et  que,  devant  les 
champs,  on  plantât  des  épieux'.  Le  i4  Novembre 
enfm,  le  maréchal  put  annoncer  que  les  gens  de 
Montbéliard  avaient  vidé  le  duché  \ 

Longtemps,  en  Bourgogne,  on  parla  des  soldats 
du  Dauphin  Louis,  et  de  l'épouvante  qu'ils  y 
avaient  causée;  de  même  qu'autrefois,  les  femmes 
sarrasines  demandaient  à  leurs  enfants,  quand  en 
proie  à  quelque  soudaine  frayeur,  ils  pleuraient  et 
criaient  :  a  As-tu  vu  l'ombre  du  roi  Richard?  »  de 
même,  les  ombres  de  Louis  et  ses  terribles  capi- 
taines   hantèrent    les   rêves    des   paysans   de  la 


*  Quittance  d'Etienne  BoîUctet,  /.  c. 

-  Cf.  Mesures  de  défenses  ordonnées  lors  du  départ  des  gens 
du  Roi  occupant  Montbéliard,  eitrait  de  compte,  publ.  par  A.  Tue- 
tey,  Les  Ëcorcheurs .,,,  t.  II,  p.  47. 

3  Jbid.p.  46. 

^  Lettre  missive  du  maréchal  de  Bourgogne  an  Conseil  de  Dijon, 
/.  c,  p.  221. 
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Comté.  Longtemps  aussi,  le  Conseil  de  Dijon  et 
la  Chambre  des  Comptes  de  Bourgogne  gardè- 
rent le  souvenir  de  l'expédition  du  Dauphin  :  sur 
les  énormes  dépenses  qu'elle  avait  occasionnées', 
on  raconta  des  détails  fabuleux.  Pour  n'omettre 
aucun  des  incidents  qui,  en  Novembre  i445,  se 
trouvèrent  compenser  en  quelque  sorte  les  mé- 
comptes éprouvés  par  Louis,  nous  devons  men- 
tionner le  désaccord  qui  s'éleva  entre  Thiébaud  de 
Neufchâtel  et  les  Comtes  de  Wurtemberg".  Le 
premier,  désespérant  d'obtenir  de  Louis  des 
indemnités,  s'était  tourné  vers  ceux-ci,  et  il  leur 
demandait  le  paiement  des  dégâts  causés  par  la 
garnison  française.  Le  jeune  Prince,  sans  entrer 
personnellement  en  scène,  aviva  secrètement  la 
querelle,  par  l'entremise  du  Prince  d'Orange'; 
il  encouragea  les  Wurtemberg  à  ne  pas  céder  et 
leur  fournit  des  arguments  à  l'appui  de  leur  résis- 
tance. 

Thiébaud  de  Neufchâtel  se  douta-t-il  d'où  venait 
le  coup,  lorsqu'en  réponse  à  l'une  de  ses  pres- 
santes réclamations,  il  s'entendit  objecter*  :  «  C'est 


*  Notamment  pour  le  transport  de  l'artillerie  du  Dauphin  de 
Montbéliard  à  Dijon  et  de  Dijon  à  Troyes  ;  Voy.  à  ce  sujet  les  docu- 
ments publ.  par  Tuetey,  /.  c,  p.  a3i-a56. 

-^Voy.  les  Documents,  publ.  par  Tuetey,  dans  Les  Ecorcheurs.... 
t.  II,  p.  260-297  —  Id.,  t.  I,  p.    35i-353. 

3  Louis  I  le  Bon,  prince  d'Orange  (i4i8-i463),  appartenait  à  la 
maison  de  ChAlons.  II  était  fils  de  Jean  I  d'Orange  et  de  Marie  des 
Baux. 

^  Lettre  missive  du  prince  d'Orange  aux  comtes  de  Wurtemberg, 
datée  du  6  avril  i446;  extrait  publ.  par  A.  Tuetey,  Les  Ecoreheurs, 
t.  II  (Documents),  p.  266-267. 
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chose  assez  sceue  et  véri table.  •.  que  ledit  maréchal 
et  ses  gens  ont  pourté  guerre  et  rué  sur  les  gens 
de  Monseigneur  le  Daulphin,  avant  que  icelluy  lui 
portast  dommage  *  »  ? 

Le  (a  brouillis  »  deChâlons  avait  donc  des  suites 
fâcheuses  pour  le  duc  Philippe,  ses  sujets  et  ses 
anciens  alliés  ;  chaque  déconvenue  des  Bourgui- 
gnons causait  à  Louis  un  plaisir  intime,  mais,  en 
somme,  les  ennuis  de  ses  adversaires  lui  étaient 
un  bien  faible  dédommagement  des  grandes  peines 
que  lui  avaient  coûtées  ses  travaux  et  ses  intri- 
gues ;  il  sortait  de  toutes  ces  affaires  amoindri  à 
ses  propres  yeux  :  qu'il  était  loin  de  la  prépondé- 
rance rêvée  ! 


Les  traits  principaux  de  la  physionomie  de 
Louis  dauphin,  homme  d'action  et  de  cabinet,  ne 
seraient  pas  tous  esquissés  dans  cette  étude  si, 
dès  maintenant,  nous  n'indiquions  que  le  service 
de  Charles  Vil  et  les  affaires  de  la  Couronne  de 
France  ne  suffisaient  pas  à  satisfaire  le  besoin 
d'activité  cérébrale  du  jeune  Prince.  Aux  mérites 

^  En  même  temps,  le  Dauphin,  qui  n'avait  nullement  renoncé  à  tirer 
vengeance  des  pertes  et  des  outrages  que  lui  et  les  siens  avaient 
subis,  en  janvier  i44^y  dans  leur  chevauchée  de  Montbéliard  à  Nancy, 
délivrait  à  Tun  de  ses  serviteurs,  Guillaume  Capdorat,  des  lettres 
de  marque  ou  de  représailles  contre  tous  les  marchands  bourgui- 
gnons qui  trafiquaient  en  Dauphiné  ;  —  en  bon  maître  d'hôlel,  Cap- 
dorat exécutait  à  la  lettre  les  ordres  de  son  seigneur,  et  malheur 
aux  marchands  de  Bourgogne  qui  lui  tombaient  sous  la  main  !  — • 
Cf.  Le  compte  de  Jean  de  Visen,  dans  Les  Ecorcheurs,  U  II,  p.  99- 
100. 

«9 
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de  vigilant  capitaine  et  aux  talents  de  diplomate 
qu'il  faisait  paraître  dans  son  rôle  de  Lieutenant 
du  Roi,  il  joignait  les  qualités  foncières,  fort  rares 
à  cette  époque,  d'un  administrateur  sagace.  S'il 
aimait  déjà  avec  passion  la  terre  de  France,  il 
réservait,  dans  son  cœur  comme  dans  sa  pensée, 
une  place  spéciale  au  Dauphiné,  cette  belle  pro- 
vince qui  était  dans  le  Royaume  de  France,  mais 
qui  «  n'était  pas  du  Royaume  »,  et,  bien  que  la 
volonté  paternelle  le  tînt  éloigné  de  cet  apanage 
de  façon  à  ce  qu'il  parût  en  être  seulement  l'usu- 
fruitier, peu  à  peu  il  prenait  possession  de  la  pro- 
vince par  ses  agents  et  parvenait  à  la  gouverner 
en  maître  souverain. 

Lorsque,  le  28  Juillet  i44o>  il  avait  reçu  a  les 
pays,  terres  et  seigneuries  du  Dauphiné  de  Vien- 
nois avec  toutes  les  villes,  cités,  cbasteaux  et 
chastellenies,  pour  joyr  et  user  des  cens^  rentes, 
etc.*...  »,  il  avait  moins  apprécié  dans  cet  avan- 
cement d'hoirie,  les  beaux  revenus  qui  devaient 
(K  lui  aidier  à  soustenir  sa  despense'  }>,  que  la 
part  d'autorité  qui  lui  était  enfin  reconnue;  aussi 
avait-il  dépêché  en  hâte  Jean,  sire  de  Gamaches' 
et  Gabriel  de  Bernes  pour  «  en  son  nom  jd,  mettre 
la  main  sur  son  apanage  ^,  et,   dès  le  3  août,  il 


'  Ordonntmces  des  Rois..,,  t.  XIII,  p.  3i8-3i9. 

*  Ibid, 

^  Procuration  donnée  par  le  Dauphin,  le  2  août  x44o*  Y07.  Pilot 
de  Thorey,  Catalogue  des  Actes...,  t.  I,  p.  a. 

^  lean  de  Gamaches,  maître  d'hôtel  de  Charles  YII. 
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avait  adressé  au  gouyerneur  et  aux  gens  des 
Comptes  du  Dauphiné  un  mandement  pour  les 
inciter  à  donner  faveurs,  conseil  et  aide  à  ses 
députés  ;  —  il  entendait  que  ceux-ci  fussent 
accueillis  comme  les  représentants  du  seul  Maître 
de  la  province*.  Le  ton  impératif  de  ces  pre- 
mières lettres  témoigne  que  Louis  s'étudiait  à 
parler  aux  Dauphinois  comme  à  des  sujets,  et, 
dans  quelques  passages,  il  semble  leur  rappeler 
tout  naturellement  ce  qu'il  est  en  droit  d'attendre 
d'eux. 

Mais  avant  d'arriver  à  ses  fins,  c'est-à-dire  à 
tout  ranger  à  sa  décision,  il  eut  à  surmonter  de 
dures  difficultés;  il  lui  fallut,  d'une  part,  briser 
les  résistances  des  seigneurs  féodaux  et  des  villes 
dauphinoises,  d'autre  part,  esquiver  la  surveil- 
lance du  Conseil  royal  que  Charles  VII  avait 
investi  d'une  sorte  de  contrôle  sur  le  gouver- 
nement dont  son  ambitieux  fils  était  titulaire*. 
C'est  pourquoi,  pendant  six  années,  si  impor- 
tants, d'ailleurs,  que  fussent  les  soins  qui  l'occu- 
paient, guerres,  négociations  diplomatiques  ou 
intrigues  de  Cour,  le  jeune  Prince  se  tint  cons- 
tamment en  relations  avec  son  Dauphiné.  D'août 
i44o  à  mars  i445,  cent  trente  actes',  relatifs  à 
l'administration  de  la  province,  nous  ont  été  con- 

*  Cf.  Et.  Charavay,  Lettres  de  Louis  Dauphin,  p.  4-5. 

'  Voy.  rOrdonnance  da  28  jaUIct  x44o,  dans  les  Ordomtunees  de* 
Rois...,  t.  Xiil,p.  319. 

^  Pilot  de  Thorey,  Catalogue  ^des  Actes  du  Dauphin   Louis,  t.  I 
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serves  ;  ils  sont  datés  des  lieux  les  plus  divers, 
de  toutes  les  étapes  de  la  longue  chevauchée  que 
Louis  accomplissait  à  travers  le  Royaume,  ou  au 
delà  des  frontières,  pour  le  service  de  Charles  VII  : 
du  siège  devant  Pontoise  en  juin  i44i  ;  de  TOst 
devant  Dax,  en  août  144^;  de  Meaux,  de  Com- 
piègne,  de  Saint-Denis,  de  Paris,  au  retour  de  la 
campagne  de  Normandie  (août  i443)  ;  de  Tlsle-en- 
Jourdain  et  des  faubourgs  de  Séverac,  lors  de  la 
lutte  contre  Jean  d'Armagnac  et  Jean  de  Lescun; 
d'Altkirch,  le  lendemain  de  la  bataille  de  Saint- 
Jacques;  d'Ënsisheim  ou  de  Montbéliard,  durant  la 
campagne  d'Alsace.  Ainsi,  au  matin  d'un  assaut^ 
comme  au  soir  d'un  traité,  le  Dauphin  savait  se 
garder  la  tête  assez  libre,  ou  conserver  assez  son 
sang-froid  pour  régler  tantôt  un  simple  détail, 
tantôt  un  point  capital  de  l'administration  de  son 
apanage;  et  c'est  un  véritable  recueil  d'Ordon- 
nances que  constitue  le  catalogue  analytique  des 
actes  de  Louis  pendant  ces  années  :  rectifications 
de  frontières,  acquisitions  de  nouveaux  comtés, 
lutte  contre  la  grande  féodalité  laïque  et  ecclé- 
siastique, conventions  avec  le  bas  clergé  et  les 
villes,  refonte  des  finances,  de  la  justice,  de  la 
police.  Louis  s'intéresse  à  tout,  et  examine  tout; 
il  connaît  tous  les  rouages  de  son  gouvernement 
et  il  en  est  l'unique  moteur. 

p. 4-56  ;  sans  parler  des  lettres  missives  adressées  par  le  jeune, 
prince  aux  Gouverneurs  et  gens  des  Comptes,  ainsi  qu'aux  ecclé- 
siastiques de  la  province.  £t.  Charavay,  Lettres  du  Dauphin,  p.  6- 
16. 
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Mais  ce  fut  pendant  les  mois  qui  suivirent 
son  retour  de  la  campagne  d'Allemagne,  alors 
que,  pourtant,  son  esprit  agitait  toutes  sortes 
de  projets  tumultueux,  qu'il  s^appliqua  avec 
le  plus  de  suite  aux  affaires  du  Dauphiné.  De 
février  à  août  i445,  il  ne  donna  pas  moins 
de  vingt  actes  ou  mandements  qui  peuvent 
compter  pour  les  plus  importants  *,  touchant  la 
révocation  des  dons  et  aliénations  qu'il  avait  pu 
faire,  la  visite  des  péages,  la  réforme  des  mon- 
naies et  des  juridictions.  Vraiment,  c'est  mer- 
veille de  voir  ce  jeune  Prince  de  vingt-deux  ans 
qui  n'a  visité  le  Dauphiné  qu'une  fois,  dix  années 
auparavant,  et  pendant  très  peu  de  jours,  péné- 
trer si  bien  le  caractère  de  la  province,  en  con- 
naître si  à  fond  les  mœurs,  les  ressources  et  les 
besoins.  Gomme  il  sait  jouer  de  ses  fonctionnaires, 
selon  leurs  aptitudes,  et  avec  quel  art  il  utilise 
les  plus  minces  des  renseignements  que  lui  appor- 
tent les  officiers  ou  simples  agents  qui,  pour  son 
service,  sillonnent  la  route  qui  conduit  vers  Lyon, 
Vienne  et  Grenoble*  ! 

Maintenant  que  nous  croyons  n'avoir  laissé  dans 

*  Pilot  de  Thorey,  Catalogue  des  Actes,  t.  I,p.  56-63. 

^  Mais  rcxaraen  des  premières  Ordonnances  de  Louis  relatives 
au  Dauphiné  devant  trouver  sa  place  en  tôte  d'une  ëtude  complète 
sur  son  célèbre  gouvernement  dans  cette  province,  nous  ne  pouvons 
nous  éteuHre  ici  sur  les  débuts  administratifs  du  jeune  prince,  notons 
seulement  dès  maintenant  que  la  possession  du  Dauphiné  le  mettait 
nécessairement  en  relation  avec  ses  voisins  les  souverains  et  les 
républiques  d'Italie,  particulièrement  avec  le  duc  de  Savoie,  auquel 
il  disputait  la  possession  des  comtés  de  Diois  et  de  Valeutinois,  avec 
le  pape  Eugène  IV,  avec  Gènes,  Florence  et  Venise. 
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Tombre  aucune  des  remarquables  qualités  du 
jeune  Dauphin,  qualités  qui,  fortifiées  par  l'expé- 
rience, feront  de  lui  un  grand  Roi,  nous  allons 
aborder  quelques-uns  des  méchants  côtés  de  son 
caractère. 


QUATRIÈME  PARTIE 


LE   DAUPHIN   A  LA    COUR 


CHAPITRE  PREMIER 


L'HOMME  PRIVÉ 


Un  dessin,  conservé  à  la  bibliothèque  d'Arras, 
représente  le  Dauphin  Louis  à  Tâge  de  dix-huit 
ans  environ  \  presque  de  face  et  jusqu'à  mi-corps, 
les  mains  croisées  à  la  hauteur  de  la  ceinture  ;  le 
jeune  Prince  est  en  costume  d'apparat,  la  pèlerine 
du  manteau  et  les  manches  du  pourpoint  sont 
garnies  d'hermine  ;  la  pose  est  modeste,  l'expres- 
sion du  visage,  méditative;  on  pourrait  croire  que 
le  modèle  a  été  saisi  en  état  d'oraison  mentale, 
pendant  quelque  cérémonie  religieuse*.  L'abon- 

^  Bibl.  d'Arras,  mss  ^66,  fol.  3  :  Ce  manuscrit  est  un  recueil  de 
portraits  exécutés  à  la  mine  de  plomb  ou  à  la  sanguine,  vers  i560y 
d* après  des  originaux  peints  ou  dessinés. 

^  A  première  vue,  ce  dessin  surprend,  car  ilne  nous  confirme  pas 
l'image  que  nous  nous  étions  formée  du  Dauphin  d'après  ses  actes; 
toutefois  son  authenticité  ne  nous  paraît  pas  douteuse  ;  pour  nous 
en  convaincre,  il  nous  a  suQl  de  le  rapprocher  des  différents  docu- 
ments iconographiques  du  roi  Louis XI  qui  nous  ont  été  conservés: 
la  médaille  gravée  par  Francesco  da  Laurana  (Bibl.  Nat.  Cab.  des 
Médailles)  ;  — la  miniature,  attribuée  à  Jean  Foucquet,  représentant 
l'assemblée  de  l'Ordre  de  Saint-Michel,  présidée  parle  Roi,  en  1469 
(Bibl.  Nat.  Mss.  f.  fr.  19809;  et  Estampes,  Oa  i5,  fol.  3); —  le 
portrait  de  Louis  XI,  tiré  d'un  original  du  cabinet  de  Gaignères 
(ibid.,  Cab.  des  Estampes,  Oa  i5,  fol.  i)  ;  — et  celui  d'un  original  de 
rilôtel  de  Soissons  {ibid,,  fol.  a)  ;  —  le  portrait,  appartenant  au 
baron  Yitia  et  exposé,  en  1904,  à  l'Exposition  des  Primitifs,  œuvre 
dont  l'authenticité  a  été  et  est  encore  très  contestée,  mais  dans 
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dante  chevelure  de  Louis,  taillée  en  forme  de 
calotte,  masque  un  front  que  Ton  devine  élevé  et 
large  ;  sous  des  sourcils  très  arqués  et  des  pau- 
pières un  peu  lourdes,  les  yeux  semblent  s'ouvrir 
avec  effort,  mais  le  regard  ne  manque  pas  de  pro- 
fondeur ;  le  nez,  nettement  séparé  du  front,  est 
aquilin,  «  longuet  et  haut  ung  petit*  »;  la  bouche 
paraît  légèrement  boudeuse,  la  lèvre  inférieure 
très  charnue  avançant  un  peu;  la  rondeur  du 
menton  relevé  et  Tovale  des  joues  assez  pleines' 
dissimulent  une  forte  mâchoire. 

Mais  si,  chez  Louis  adolescent,  le  visage,  en 
somme,  n'était  pas  dépourvu  d'agrément,  les  pro- 
portions du  corps  manquaient  d'harmonie  :  le 
cou  était  gros  et  enfoncé  dans  les  épaules  ;  sous 
le  buste  court,  les  jambes  grêles  et  très  longues 
marchaient  d'une  allure  incertaine',  rien  de  royal 

laquelle  certains  critiques,  au  contraire,  croient  reconnaître  rori- 
ginal  du  cabinet  de  Gaignicrcs  ;  —  un  autre  portrait  de  Loais  XI, 
âgé  d'environ  cinquante  ans,  œuvre  très  curieuse  de  TEcolc  de 
Foucquct,  due  peut-être  au  pinceau  de  Colin  d'Amiens,  ré%'élée  par 
l'Exposition  des  Primitifs  (Coll.  de  M.  G.  de  Montbrison)  ;  —  enGn, 
le  dessin  du  monument  funéraire  que  le  Roi  s'était  fait  construire  à 
Cléry;  —  etc. 

C'est  en  ajoutant  à  ces  éléments  les  renseignements  fournis  par 
les  chroniqueurs  :  Thomas  Basin,  Philippe  de  Commynes,  etc.,  que 
nous  avons  essayé  de  reconstituer  le  portrait  physique  du  Dauphin 
vers  sa  vingtième  année. 

^  Ce  sont  les  termes  mêmes  qu'employait  Louis  XI,  en  14^3* 
dans  une  lettre  à  Jean  Bourré,  au  sujet  du  portrait  qui  devait  servir 
de  modèle  au  sculpteur  de  son  monument  funéraire  à  Cléry.  Le 
Roi  y  ordonnait  de  reproduire  exactement  tous  ses  traits,  même 
les  moins  corrects.  Voy.  G.  Bricard.  Un  serviteur  et  comoère  de 
Louis  XI,  Jean  Bourré,  seigneur  du  jP/essis  (Bordeaux,  1893,  in-8®), 
p.  19a. 

2  Jbid. 

'  Thomas  Basin,  Histoire  de  Charles  VII  et  de  Louis  XI,  t.  III. 
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dans  l'attitude  du  jeune  homme,  ni  même  un  sem- 
blant de  prestance.  D'ailleurs,  Louis  n'affectait 
jamais  aucune  pose  ;  en  toute  circonstance,  il  se 
montrait  naturel,  non  par  simplicité  d'âme  ou 
délicatesse  d'esprit,  mais  par  dédain  du  jugement 
d'autrui. 

Le  plus  souvent,  la  mise  du  jeune  Prince  était 
négligée  et  contribuait  à  rendre  vulgaire  l'aspect 
de  sa  personne,  à  tel  point  que,  rencontré  dans 
une  de  ces  promenades  qu'il  aimait  à  faire  seul  ou 
en  compagnie  de  deux  ou  trois  compères,  le  Dau- 
phin, parfois,  était  pris  pour  quelque  valet  ou 
quelque  chevaucheur  à  gages*;  il  est  vrai  que, 
sous  un  costume  dépourvu  d'ornements,  ou  d'étoffe 
commune,  il  pouvait  aller  incognito  à  ses  affaires 
et,  à  l'occasion,  passer  son  envie  de  mystifier  les 
bonnes  gens. 

Est-ce  à  dire,  pourtant,  qu'à  Tâge  où  tous  les 
Princes  se  plaisent  à  faire  «  les  fols  en  habille- 
ments' »,  le  Dauphin,  déjà,  «  se  habilloit  si  mal 
que  pis  ne  povait  et  portoit  un  mauvais  chapeau 
différent  des  aultres^  »,  comme  il  fera  une  fois 
devenu  roi  ?  On  est  tenté  de  croire  le  contraire, 
lorsque  l'on  examine  les  quelques  quittances  qui 
nous  ont  été  conservées  des  fournisseurs  de  Louis 


p.  166.  —  n  y  avait   ainsi  entre    le  Dauphin  et   Charles  VU  plus 
d'un  trait  de  ressemblance  physique  ! 

'  Cf.  Thomas   Basin,  Histoire  de  Charles   VII  et  de  Louis  'JT/, 
t.  III,  p.   169. 

^  Philippe  de  Commynes,  Mémoires,  t.  I,  p.  74. 
»  Ibid. 
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yers  sa  vingtième  année;  ces  factures  attestent 
que  celui-ci  n'usait  pas  que  a  de  mauvais  drap*  »^ 
car  il  achetait,  pour  ses  robes  et  ses  manteaux^  du 
drap  d'or  fourré  de  martre,  du  velours  cramoisi,  du 
velours  noir  %  etc.  ;  son  linge  de  corps  était  de  la  plus 
fine  toile  de  Reims*.  Mais,  s'il  consentait  à  revêtir 
la  robe  longue  et  un  riche  manteau  pour  les  céré- 
monies, à  se  montrer  en  tenue  de  capitaine  quand 
les  circonstances  l'exigeaient,  le  reste  du  temps, 
il  s'habillait  ce  fort  court  »*,  son  costume  favori 


^  Philippe  de  Commynes.  Mémoires^  t.  II,  p.  ^4- 

^  Quittance  de  <c  Nicolau  de  Meolosy,  flourentin,  marchant  », 
confessant  avoir  reçu  de  maître  Guillaume  Goyet,  argentier  du 
Dauphin,  710  liv..,  7  s.  toum.  «  pour  trois  manteaulx  et  demy  de 
costez  de  martres  sebelines,  pour  fourrer  deux  robes  longues  de 
drap  d'or  pour  le  dit  seigneur,  achetées  au  prix  de  IIII^  livres 
tournois  le  manteau...,  —  pour  L  dos  des  dictes  martres,  pour 
faire  les  gect,  colet  et  poignetz  des  dictes  robes...,  —  pour  trois 
cens  de  dos  de  martres  de  pais,  pour  fourrer  deux  robes  pour  mon- 
dit  seigneur  ,  l'une  de  veloux  cramoisi  et  l'autre  tie  veloux  velouté 
noir,  etc.  »  1 5  juillet  1439;  publ.  par  Et.  Charavay,  pièces  justif. 
éd.  des  Lettres  de  Louis  Dauphin,  p.  178.  —  «  Uuguet  de  Bourt, 
marchant,  demeurant  à  Thoulouse  »  reconnaît  avoir  reçu  726  liv., 
10  s.  t.  a  pour  la  vente  et  délivrance  de  huit  aulnes  et  demie  de  drap 
de  soyc...  baillez  pour  le  dit  seigneur  es  mois  de  juin  et  juillet..., 
c'est  assavoir  pour  six  aulnes  et  demie  de  veloux  velouté  cramoisi..., 
pour  faire  une  robe  »,  et  a  deux  aulnes  de  satin  cramoisi. ..,  pour 
faire  un  pourpoint  ».  Quittance  du  i5  septembre,  dans  £t.  Charavay, 
/.  c,  p.  174-175. 

'  En  144 1|  Regnault  de  Chartres,  archevêque  de  Reims,  écrivait 
aux  bourgeois  de  cette  ville  pour  leur  donner  avis  qu'on  avait  enlevé 
de  nuit  toutes  les  fines  toiles  achetées  à  Reims  pour  la  garde-robe 
du  Dauphin,  et  les  prier  d'en  envoyer  d'autres,  comme  ils 
firent  par  le  sieur  Godart,  qui  les  présenta  «au  Dauphin  Louis  dans 
Laon  »  (i-a8  avril).  Dom  Marlot,  Histoire  de  Reims  (Reims,  184$. 
4  vol.  in-40),  t.  IV,  p.  177. 

*  Philippe  de  Commynes,  Mémoires^  t.  II,  p.  74.  —  Quand,  en 
1439,  Louis,  nommé  par  Charles  VU,  lieutenant-général  en  Langue- 
doc, fit  sa  première  joyeuse  entrée  à  Toulouse,  il  portait  une  casaque 
d'ëoarlate,  avec  des  manches  fort  amples,  mais  serrées  aux  poignets, 
et  il  était  coiifc  d'un  chaperon  à  queue,  aussi  de  couleur  écarlate 
(La  Faille  Annales  de  Toulouse,  t.  Il,  p.   195).  Mais,  quatre  ans 
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était  celui  d'un  pèlerin;  c'est  ainsi  qu'en  i443, 
lorsqu'il  préparait  sa  campagne  contre  Jean  IV 
d'Armagnac,  il  entra  à  Toulouse  si  bien  déguisé 
que  pas  un  de  ceux  qui  le  virent  ne  le  reconnut  *  ! 


Malgré  les  nombreuses  preuves  d'endurance 
que  le  Dauphin  donnait  dans  ses  campagnes  et 
ses  missions,  sa  santé,  réellement,  n'était  pas  des 
meilleures*.  Les  tares  physiques  qu'il  avait  héri- 
tées de  ses  ancêtres  apparaissent  déjà  chez  le 
jeune  homme  ;  son  sang  est  pauvre,  son  tempéra- 
ment lymphatique  ;  l'inquiète  activité  qu'il  déploie 
en  toutes  occasions,  son  perpétuel  besoin  de  mou- 
vement, Tirritabilité  de  son  esprit  décèlent  un  sys- 
tème nerveux  prématurément  ébranlé;  et,  comme 
Louis  ne  se  donne  aucun  relâche,  sans  cesse  beso- 
gnant, négociant  ou  complotant,  que,  chaque  jour, 
il  s'empêche  de  quelque  nouvelle  affaire  ^,  et  que, 

plus  tard,  en  1443»  quand  il  entra  de  nouveau  dans  la  même  ville, 
en  compagnie  de  Marie  d'Anjou,  il  porlait  cette  fois  un  coslume 
beaucoup  plus  simple,  et  sa  mise  peu  recherchée  contrastait  même 
avec  la  toilette  élégante  de  la  Reine.  Tandis  que  celle-ci  avait  revêtu 
«  une  robe  bleue  doublée  d'hermine,  et  s'était  coiiTée  d'un  chaperon 
de  toile  ou  de  gaze  blanche  fort  rehaussé  aux  deux  côtés  et  faisant 
comme  un  croissant  sur  son  front,  le  Dauphin  portait  une  sorte  de 
houppelande  de  couleur  grise  qui  lui  descendait  jusqu'au-dessus 
du  genou,  avec  un  bonnet  sans  bordure  sur  la  tête  »  (La  Faille,  /.  c, 
p.  aoo). 

'  Le  Grand,  Histoire   de  Louis  XI  (mss),  pièces  just.  Bibl.  Nat. 
f.  fr.  6965,  fol.  3ia  v«. 

*  Voy.  Brachet,  Pathologie  mentale  des  Bois  de  France.  Louis  XI 
et  ses  ascendants,  p.  lvii-lviii  et  suiv. 

'  Philippe  de  Commynes,  Mémoires,  t.  II,  p.  85. 
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même  aux  heures  de  loisir,  son  entendement  tra- 
vaille*, ou  que  son  corps  est  surmené  par  le  plus 
violent  des  exercices,  la  chasse  ',  chez  lui,  des  trou- 
bles, des  désordres  se  produisent,  avant-coureurs 
de  maladies;  il  ne  souffre  pas  encore  visiblement, 
mais,  bientôt,  son  sang  s'enflammera,  ses  joues  se 
creuseront,  ses  cheveux  tomberont,  et  il  commen- 
cera à  sentir  les  premières  atteintes '^  d'un  mal  que 
ne  parviendront  à  guérir,  ni  les  cautères  des  phy- 
siciens, ni  les  pieuses  offrandes  à  saint  Eutrope 
et  à  saint  Fiacre  *. 

Selon  Thomas  Basin,  les  mœurs  de  Louis  étaient 
si  changeantes^  il  y  avait  dans  sa  conduite  tant 
de  contradictions,  qu'en  raison  de  sa  mobilité 
d'humeur  et  de  son  inconstance^  on  ne  pouvait  lui 
attribuer  telle  vertu  ou  tel  vice*.  C'est  là  un  juge- 
ment qui  doit  nous  être  suspect,  car  il  émane  d'un 
détracteur  de  parti  pris  *.  En  effet,  si  complexe  que 
fût  la  physionomie  morale  du  Dauphin, elle  n'était 
pas  insaisissable,  et,  pour  la  reconstituer,  il  suffit 

^  Philippe  de  Commynes,  Mémoires,  t.  II,  p.  85. 

*  Ibid,,  p.  8a-83. 

^  Nous  avoDS  dit  plus  haut,  que  Louis  tomba  malade  à  Maacy, 
au  retour  de  la  campagne  d'Allemagne. 

*  Cf.  Bracbet,  Pathologie  mentale  y  p.  ltii-lix.  —  Saint  Evtrope 
et  saint  Fiacre  étaient  réputés  au    moyen-âge  comme   spécifiques 

pour  K'S  flux  sanguins. 

*  Yoy.  les  donations  faites  par  le  Dauphin  à  ces  saints,  en 
octobre  i44^»  dans  Et.  Charavay,  pièces  just.  édit.,  des  Leiiret  de 
Z.out5.. .,  p.  2oa-sào3. 

<  Thomas  Basin,  Histoire  de  Charles   VII  et  de  Lomis  XI,  t.  UI, 

p.  169. 
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de  rassembler  impartialement  les  traits  de  carac- 
tère dont  fourmillent  les  actes  de  l'adolescent  et 
du  jeune  homme  ^ 

Mais,  d'abord,  il  convient  d'observer  que  Louis 
avait  été  doué  par  la  nature  de  solides  qualités 
intellectuelles  :  le  sens  droit  *,  le  coup  d'œil 
juste,  la  décision  prompte  ;  une  curiosité  des  gens 
et  des  choses  jamais  rassasiée,  une  mémoire  pro- 
digieuse, car  elle  était  aussi  fidèle  qu'étendue*,  une 
vive  compréhension  des  «  affaires  »,  et,  pour  leur 
conduite,  il  savait  user  d'une  volonté  dc^spotique 
ou  d'une  cauteleuse  souplesse  ;  enfin,  il  était  doté 
d'une  puissance  de  travail  telle  qu'il  remplissait 
toutes  ses  tâches,  si  laborieuses  qu'elles  fuMent, 
jusque  dans  leurs  moindres  détails. 

Les  Maîtres  et  Gouverneurs  du  Dauphin  décou- 
vrirent de  bonne  heure  quelques-unes  de  ses 
belles  facultés  *,  ils  les  cultivèrent  avec  soin  et 
avec  succès,  peut-on  affirmer,  puisque  cette  culture 
produisit  le  génie  administratif  de  Louis  et  ses 
talents  de  diplomate.  Mais  les  enseignements  de 
ces  sages  éducateurs  ne  purent  faire  éclore  chez 
l'enfant  les  qualités  morales  que  la  nature  lui 
avait  refusées  ;  les  sentiments  tendres,  tels  que  la 
bonté,  la  pitié,  n  ont  aucune  place  dans  le  cœur  de 

*  Sur  rhostilitë  de  Basin  envers  Louis  XI.  Voy.  Tlntroductioa  à 
\  Histoire  de  Charles  Vil  et  de  Louis  JT/,  par  J .  Qaichcrat,   t.  I, 

p.  XXI-LXXVII. 

'  Philippe  deCommyncs,  Mémoires,  t.  II,  passim. 
^  Philippe  de  Commyiics.  Mémoires,  t.  Il,  p.  85. 

*  Ibid,  t.  I,  p.  74-75. 
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Louis,  aussi  son  caractère  est-il  inférieur  à  son 
intelligence  ;  son  âme  est  dénuée  de  noblesse  et 
son  esprit  manque  de  grandeur. 

Il  semble  bien  d'ailleurs  que,  dès  Tenfance, 
Louis  ait  étouffé  volontairement  en  soi  toute  aspi- 
ration désintéressée  et  réprimé  tout  élan  vers  ce 
qui  n'était  pas  l'utile  ;  précocement  spéculatif,  il 
avait  comparé  l'état  de  misère  où  se  débattait  la 
royauté  avec  l'image  qu'il  se  faisait  de  la  puissance 
royale.  A  ses  yeux,  son  père  était  la  cause  de  tout 
le  mal,  par  son  manque  d'autorité  personnelle  :  le 
Roi  devait  être  fort,  et  Charles  VII  était  faible  ;  il 
avait  cependant  quelques  mérites,  mais  Louis 
les  croyait  fatalement  associés  aux  défauts  qu'il 
méprisait;  très  jeune,  il  avait  conçu  le  type  du 
monarque  absolu  et  l'ambition  lui  était  venue  de 
le  réaliser  ;  bientôt  cette  passion  l'avait  pris  tout 
entier;  tyrannique  et  exclusive,  elle  absorbait  tous 
ses  dons,  toutes  ses  forces,  et  tarissait  chez  lui  la 
source  de  tout  autre  sentiment  :  de  là  cette  séche- 
resse de  cœur  qui  singularise  Louis  adolescent. 

Il  faut  noter  que  l'activité  intellectuelle  du 
Dauphin,  toujours  si  ardente,  s'exerça  sans  préju- 
dice de  son  activité  physique  ;  à  vingt-deux  ans, 
Louis  avait  parcouru  toutes  les  provinces  du 
royaume, il  était  déjà  réputé  cavalier  infatigable*; 
il  avait  conduit  trois  campagnes,  et  pris  part  à 
deux  autres.  Quant  aux  vagues   insinuations  de 

*  Thomas  Basin,  Histoire  de  Charles  VII  et  de  Louis  XI,  t.  III, 
p.  167-168. 
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certains  historiens  sur  sa  couardise  naturelle  et  sa 
terreur  des  combats,  elles  sont  non  avenues 
pour  qui  se  rappelle  les  preuves  de  courage,  voire 
de  vaillance,  données  par  Louis  à  Tescalade  des 
remparts  du  Château-Landon,  à  celle  des  boule- 
vards de  Dax,  à  lassant  de  la  bastille  de  Dieppe, 
puis  sous  les  murs  de  Dambach;  seulement,  le 
jeune  Prince  avait  une  bravoure  différente  «  de  la 
fougue  impétueuse  du  chevalier  *» ,  car  elle  était 
exempte  de  témérité  :  commandant  d'armée,  il 
faisait  œuvre  de  tacticien,  c'est-à-dire  préparait 
tout  pour  assurer  la  victoire,  puis  surveillait,  à 
quelque  distance  du  champ  de  bataille,  la 
manœuvre  des  troupes,  laissant  volontiers  ses 
lieutenants  et  ses  capitaines  d'aventure  donner 
les  beaux  coups  d'épée  ;  et,  en  vérité,  son  activité 
physique,  si  prudemment  réglée,  était  rarement 
stérile. 

Dans  les  expéditions  ou  entreprises  comman- 
dées, Louis  ménageait  donc  ses  forces,  mais  il  les 
dépensait  sans  compter  dans  la  poursuite  de  ses 
prétentions  et  de  ses  espérances  ;  on  a  vu  avec 
quelle  ardeur  il  machinait  des  intrigues,  fomentait 
des  complots,  assumait  les  soucis,  les  embarras, 
et,  par  plaisir,  greffait  difficulté  sur  difficulté.  A  ce 
jeu  passionné,  le  jeune  ambitieux  dépassait  par- 
fois le  but;  parfois  aussi,  comme  une  araignée 
folle  qui  aurait  embrouillé  ses  propres  fils,  il  se 

^  Thomas  Basin,  /.  c,  p.    i86. 

3o 
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prenait  à  quelqu'un  des  pièges  qu'il  avait  dressés. 
Vers  quel  but  précis  tendait  cette  continuelle 
agitation  ?  A  seize  ans,  au  temps  de  la  Praguerie, 
Louis,  rêvant  de  conquérir  le  pouvoir,  avait  tenté 
d'escalader  le  trône;  puis,  rendu  plus  sage  par  sa 
dure  défaite,  il   s'était  soumis  aux  décrets  de  la 
Providence  :  il  avait  admis  que,  seule,  la  mort  de 
son  père  pourrait  le  faire  Roi  ;  mais,  en  attendant 
la  couronne,  il  voulait  occuper  la  première  place 
dans   le   Conseil   royal,    administrer  les  affaires, 
pendant  que  Charles  VII  continuerait  à  régner  de 
nom,  comme   il    faisait  depuis    qu'il    avait  aban- 
donné la  réalité  du  pouvoir  à  ses  ministres.  Ren- 
verser ceux-ci  ou  les  gagner  à  sa  cause,  tel  était 
le  but  que  s'était  proposé  le  Dauphin,  et  constam- 
ment, il  travaillait  à  ruiner  le  crédit  des  conseil- 
lers du  Roi  ou  à  attirer  certains  d'entre  eux  dans 
son  parti.  Lorsque  ses  intentions  eurent  été  per- 
cées à  jour  par  les  Princes  du  sang  et  les  favoris 
de  Charles  VII  il  fut  détesté  à  la  Cour,  on  l'y  con- 
sidéra comme  un  hôte  importun,  gênant  et  dange- 
reux; d'aucuns  prévoyaient  que,  s'il  devenait  le 
maître,  les  Princes  devraient  retourner  dans  leurs 
apanages,  et  les  autres  Conseillers  se  résigner  à 
n'être  plus  que  des  commis  ou  des  agents.  On 
s'exagérait   peut-être    les   projets    subversifs    du 
jeune  Prince,  car  la  haine  ne  l'aveuglait  pas  telle- 
ment qu'il  méconnût  les  services  que  quelques- 
uns  de  ses  ennemis  rendaient  à  la  cause  royale; 
il  est  certain,   seulement,    que  Louis  se   sentait 
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capable  d'initiative,  qu'il  était  conscient  de  son 
énergie  cérébrale  et  qu'il  voulait  consacrer  ses 
qualités  à  l'exercice  du  pouvoir.  Quant  à  la  façon 
dont  il  aurait  gouverné  si  le  Royaume  lui  fût  alors 
échu,  on  ne  peut  risquer,  sur  ce  point,  que  des 
hypothèses  ;  probablement  que,  sans  rien  boule- 
verser, il  aurait  imprimé  à  la  machine  une  nouvelle 
impulsion,  et  qu'il  aurait  maintenu  dans  leurs 
fonctions  les  habiles  ministres,  s'il  en  avait  obtenu 
la  promesse  qu'ils  n'agiraient  que  d'après  son 
initiative,  sous  sa  direction  et  son  contrôle. 

Il  faut  au  moins  reconnaître  que  le  Dauphin  se 
gardait  de  heurter  de  front  ses  rivaux  ;  aux  heures 
mêmes  de  déconvenue,  quand  il  souffrait  le  plus 
de  son  impuissance  et  de  son  isolement,  il  se  con- 
tenait et  savait  observer,  dans  ses  rapports  avec 
les  courtisans,  une  politesse  froide;  parfois 
cependant,  lorsque  sa  colère  était  trop  forte,  il 
se  laissait  aller  à  des  écarts  de  langage.  Mais 
qu'étaient  ces  boutades,  môme  les  plus  gros- 
sières, en  comparaison  de  la  furieuse  impatience 
qu'en  mission  ou  en  campagne,  il  témoignait  à  la 
rencontre  du  moindre  obstacle  ?  C'est  dans  cette 
dernière  attitude  qu'il  faut  surtout  le  considérer 
si  Ton  veut  connaître  son  vrai  caractère.  Louis 
satisfaisant  son  besoin  d'activité,  donnant  car- 
rière à  ses  instincts  dominateurs  est  un  person- 
nage redoutable  ;  malheur  à  qui  lui  résiste,  le 
brave,  ou  le  trompe  !  Son  autorité  dégénère  vite 
en  sévérité,  sa  justice  en  rigueur  ;  bien  plus,  la 
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victime  une  fois  tombée  entre  ses  mains,  il  goûte 
à  s'acharner  contre  elle  un  plaisir  méchant  :  au 
siège  de  Dieppe,  n'a-t-il  pas  racheté,  au  prix  de 
trente  livres  par  tête,  certains  des  prisonniers 
anglais  afin  de  les  livrer  lui-même  au  dernier 
supplice*;  et  en  i444>  quand  il  se  fut  emparé 
du  comte  Jean  IV  d'Armagnac,  n'imposa-t-il  pas 
au  vaincu  et  à  sa  famille  l'humiliation  de  traver- 
ser la  ville  de  Toulouse  sous  les  moqueries  et  les 
insultes  de  la  foule*? 

L'atmosphère  de  la  Cour  ne  convenait  pas  au 
tempérament  du  Dauphin.  Nous  n'avons,  il  est 
vrai,  rencontré  aucune  anecdote  qui  puisse  donner 
une  idée  de  la  figure  que  faisait  le  jeune  Prince  au 
milieu  des  seigneurs  de  Charles  VII  ;  mais,  comme 
il  consumait  là  son  temps  en  menées  qu'il  s'effor- 
çait de  tenir  secrètes,  nous  pouvons  nous  imaginer 
que  ses  manières  y  devenaient  contraintes  ;  son 
grand  moyen  pour  donner  le  change  sur  ses 
visées  occultes  était  la  dissimulation  ;  suivant  les 
gens  auxquels  il  avait  affaire,  et  selon  les  circons- 
tances, il  biaisait,  louvoyait  ou  mentait.  Pour  sur- 
prendre quelques  renseignements  sur  ses  ennemis, 
il  s'acoquinait  aux  commérages  des  subalternes  ; 
bref,  il  satisfaisait  ce  goût  des  mesquines  intri- 
gues qu'il  avait  hérité  de  sa  grand'mère  Isabeau. 

Dans  ses  relations  avec  les  Princes  du  sang,  il 

^  Le  Grand,  Histoire  de  Louis  XI  (mss),  pièces  just.  fiibl.  Nat.  f. 
fr.  6965  fol.  100. 

2  Ibid.,  foL  3 10  vo. 
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use  d'une  prudente  souplesse  ;  bien  qu'il  tienne 
Charles  d'Anjou,  comte  du  Maine,  et  René  d'Anjou, 
roi  de  Sicile,  pour  ses  pires  ennemis,  parce  qu'ils 
ont  usurpé  le  pouvoir  et  le  crédit  qui  ne  sont  dus 
qu'au  seul  fils  de  France,  il  leur  fait  néanmoins 
bonne  mine  ;  il  se  promène  et  chevauche  en  com- 
pagnie du  comte  du  Maine,  il  entretient  une  cor- 
respondance suivie  avec  René  ;  et,  cependant,  il 
médite  la  ruine  de  ces  «  deux  Angevins  »  *.  Le 
duc  Charles  d'Orléans  n'était  pas  dans  les  bonnes 
grâces  de  Charles  VII  qui  ne  lui  pardonnait  ni 
son  mariage  avec  Marie  de  Clèves,  princesse  alliée 
à  la  Maison  de  Bourgogne  %  ni  sa  prétention  à 
tenir  le  rôle  de  chef  des  seigneurs';  or,  uniquement 
pour  contrarier  son  père,  le  Dauphin  témoigne  les 
marques  d'une  affectueuse  déférence  à  son  «  bon 
oncle  d'Orléans  ».  Il  ne  paraît  pas  d'ailleurs  avoir 
entretenu  avec  lui  un  commerce  bien  étroit  ;  pour- 
tant, les  deux  princes  avaient  un  goût  commun, 
celui  des  animaux  étranges,  et  l'on  trouve  qu'ils 
ont  fait  entre  eux  un  amusant  échange  de  bêtes 
de  race  *. 

La  dissimulation  de  Louis  n'avait  d'égale  que 
sa  méfiance  :  son  amitié  était  ombrageuse  à  l'excès, 

*  Voy.  Beaucourt.  Histoire  de  Charles  VIL  t.  IV,  p.  ioa-104.  — 
Lccoy  de  la  Marche,  Le  Roi  René,  t.  I,  p.  a45-a46. 

*  Sur  les  relations  de  Charles  d'Orléans  avec  le  Roi,  voy.  Beau- 
court,  Histoire  de  Charles  VII,  t.  III,  le  chap.  sur  les  Conférences 
de  Nevers,  et  passim. 

»  Ibid. 

^  Lettre   de  Louis,   dans   Et.  Charavay,   Lettres    du   Dauphin 
p.  3i-3a. 
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mais  avait-il  à  proprement  parier  des  amis? 
Comme  il  ne  prenait  pour  mesure  de  la  valeur  des 
gens  que  leur  utilité,  il  ne  s'attachait  guère  que 
des  auxiliaires  ;  comme  toutes  ses  démarches 
étaient  dictées  par  l'intérêt,  il  ne  favorisait  que 
ceux  dont  il  attendait  des  services  immédiats  ou 
ceux  que,  dans  sa  pensée  toujours  prévoyante,  il 
désignait  pour  les  officiers  de  sa  future  puissance. 
Mais  la  bonne  entente  ne  pouvait  être  de  longue 
durée  entre  lui  et  ses  alliés  ;  il  avait  Tesprit  si 
méfiant  que,  sur  les  plus  légères  apparences,  il 
croyait  à  la  trahison  et  rompait  le  pacte  :  témoin 
ses  brouilles  avec  le  comte  de  Saint-Pol,  Jean  de 
Bueil  et  Dunois  ^ 

Commynes  notera  plus  tard  que  le  roi  Louis  XI 
était  ((  naturellement  assez  ennemi  des  Grands 
qui  se  pouvaient  passer  de  lui  *  »  ;  cette  remarque 
peut  déjà  être  faite  au  sujet  du  Dauphin,  chez  qui, 
du  reste,  vers  sa  vingtième  année,  apparaissent 
les  principaux  traits  qu'offrira  la  physionomie  du 
Roi.  Mais,  en  traçant  cette  esquisse  du  jeune 
homme,  gardons-nous  de  trop  appuyer  le  crayon, 
car,  à  la  vérité,  les  documents  ne  nous  fournissent 
que  des  indices. 


^  Depuis  i44o,  le  comte  de  Saint-Pol  passait  pour  être  très  avant 
dans  SOS  bonucs  grâces  ;  en  i44^»  Louis  se  brouille  avec  lui  ;  il 
rompt  (io  mètnc  avec  Buoil,  son  homme  de  confiance  dans  la  cam- 
pagne dAllemagne,  et  lui  retire  les  châtcllenies  de  Querieu  et  do 
Balme.  Apres  avoir  fait  quelque  temps  bonne  mine  à  Dunois  et 
lui  avoir  donné  la  seigneurie  de  Valbonais  en  Dauphiné,  U  la  lui 
enlève . 

^  Philippe  de  Commynes,  Mémoires,..,  t.  I,  p.  73. 
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* 
«     « 


Dès  le  début  de  son  Gouvernement  en  Langue- 
doc (Mai  1439) ,  Louis  avait  éprouvé  que  les  subsides 
alloués  par  Charles  VII  n'étaient  pas  suffisants  ;  il 
en  avait  demandé  de  supplémentaires  aux  Etats 
de  la  Province  ;  depuis,  dans  ses  campagnes  et  ses 
missions,  il  s'était  adressé,  pour  «  avoir  finances  », 
aux  assemblées  provinciales  et  aux  magistrats 
municipaux  des  bonnes  villes.  La  liste  est  longue, 
et  le  total  élevé  des  dons  gratuits  qui  furent 
octroyés  à  Monseigneur  le  Dauphin  de  i44o  à  i445  S 
par  les  Etats  des  diverses  provinces  du  royaume, 
Languedoc,   Auvergne,  Limousin*,  etc.  Et  pour- 

^  Même  les  dons  gratuits  des  Etats  du  Dauphinë  et  les  revenus 
de  cette  province  étant  laissés  de  côté. 

^  Citons  quelques-unes  des  sommes  que  le  Dauphin  obtint  ainsi 
de  la  générosité  des  provinces  :  En  septembre  i44o,  les  Trois 
Etats  du  Languedoc  lui  votent  3  000  livres  (Dom*Vaissète,  Histoire 
du  Languedoc,  t.  IX,  col.  ii4i)«  —  En  novembre,  il  touche 
i.ia5  livres  sur  les  i  5oo  qu'à  Clermont,  au  mois  de  mai  précédent, 
les  Trois  Etats  d'Auvergne  lui  avaient  accordées  (Bibl.  Nat.  f.  fr. 
204^0,  fol.  3).  —  En  i44^>  au  mois  de  janvier,  il  donne  deux  quit- 
tances, de  5oo  livres  chacune,  pour  les  aides  fournies  par  les  Etats 
du  Haut  et  du  Bas  pays  de  Limousin  (Et.  Charavay.  pièces  just. 
éd.  des  Lettres  de  Louis,  p.  i84-i85  ;  Bibl.  Nat.  f.  fr.  204^0, 
fol.  5).  —  Le  3  décembre  de  la  même  année,  le  Bas  Limousin  lui 
fait  un  nouveau  don  de  5oo  livres  (Bibl.  Nat.,  ibid.).  —  Le 
20  mai  1443,  c'est  le  Haut  pays  qui  lui  octroie  une  nouvelle  donation, 
également  de  5oo  livres  (Ibid.).  —  En  octobre,  les  Etats  de  Langue- 
doc donnent  1  000  livres;  l'année  suivante  (i444)i^s  en  accordent  2000 
(Dom  Vaissète,  /.  c,  p.  1 146-1147).  —  Pendant  la  campagne  d'Al- 
lemagne, le  18  septembre  i444>  ^oiiis  touche  9000  livres  octroyées 
par  les  gens  du  Bas  pays  d'Auvergne,  tant  pour  la  conduite  de  sa 
guerre  que  pour  autres  affaires  :  a  pour  nous  aider,  dit-il,  à  sous- 
tenir  nostre  estât  et  supporter  la  grant  despence  que  chascun  jour 
nous  convient  faire  ;  et  aussi  à  ce  que  nous  ayons  ledit  pais  pour 
recommandé  envers  mondit  seigneur.  »  (Et.  Charavay,  /.  c,  p.  195.) 
—  Le  26  septembre,  les  lettres  du   Dauphin  constatent   que   les 
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tant  Louis,  presque  toujours,  manquait  d'argent  ; 
pour  s'en  procurer,  maintes  fois  il  dut  recourir  à 
des  expédients;  le  9  juin  i44-»  Olivier  Frétard, 
son  Maître- d'Hôtel,  et  Casin  Chaille,  son  Trésorier, 
se  font  prêter  par  les  abbé  et  religieux  de  Saint- 
Antoine  de  Viennois  «  une  crosse  d'or  pesant 
deux  marcs,  —  enrichie  d'un  rubis,  de  douze 
pierres  balays  et  de  vingt-huit  grosses  perles  ;  — 
plus  un  hanap  d'argent  doré  aux  armes  de  Mon- 
seigneur le  duc  de  Bourbon,  —  incrusté  de  huit 
pierres  balays,  cinq  saphirs,  douze  petits  dia- 
mants et  quarante-huit  grosses  perles  ».  Peu  de 
temps  après,  le  Dauphin  emprunte  douze  cents 
écus  sur  ces  joyaux,  et  ce  ne  sera  que  dix- 
neuf  ans  plus  tard,  à  son  avènement  au  trône, 
qu'il  se  trouvera  en  mesure  de  dégager  ces  objets 
sacrés*. 

Quand  après  la  campagne  d'Alsace,  il  rentra  à 
Nancy,  il  étaft  en  a  si  grant  besoing  et  nécessité  » 

Etats  du  Languedoc,  qui  ont  voté  au  roi  160000  livres' tournois,  ont 
donné  au  jeune  prince  un  surplus  personnel  de  6  000  livres  (Bibl. 
Nat.,  f.  fr.  20420,  fol.  6).  On  pourrait  prolonger  cette  liste; 
notons  seulement  que  ces  dons  sont  sans  préjudice  des  sommes 
allouées  par  le  Roi  au  Dauphin  quand  il  le  charge  d'une  mission. 
Ainsi  rappelons  que  sur  les  240000  florins  qu'en  i44^  l^^  Roi  a  mis 
sus  en  ses  pais  de  Languedoïl,  Louis,  partant  pour  Dieppe,  a  reçu 
12000  livres.  — De  même,  en  février  i444»  il  perçoit  4000  livres, 
pour  distribuer  à  plusieurs  capitaines  de  gens  d'armes  et  de  trait 
a  qu'il  avait  alors  en  sa  compagnie  »  (Comptes  de  i444»  dans 
Et.  Charavay,  /.  c,  p.  189).  —  A  l'occasion  de  son  expédition  «  en 
aucunes  parties  d'Allemagne  »,  il  reçoit  de  Charles  VII,  8000  livres, 
(i  pour  lo  payement  des  gens  d'armes  0  qu'il  emmène  avec  lui,  plus 
2000  livres,  à  son  usage  personnel,  «  pour  lui  ayder  en  son 
voïage  ».  (Ibid.) 

^  Le  Grand,  Histoire  de  Louis  XI  (mss),  Bibl.  Nat.  f.  fr.  6961 
(pièces  just.). 
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que  Jehan  de  la  Borderie  lui  prêta  cinq  mille  cinq 
cents  livres  tournois  ;  le  jeune  Prince  défendit 
qu'aucune  déclaration  fut  faite  de  son  emprunt; 
du  reste,  il  le  remboursa  dans  un  assez  bref  délai, 
lorsqu'une  aide  de  vingt-huit  mille  florins,  votée 
par  les  Etats  du  Dauphiné  (décembre  i444)»  l'eut 
remis  à  flot*. 

Pour  se  créer  des  ressources,  il  imaginait  les 
moyens  les  plus  inattendus,  comme  le  prouvent 
ses  demandes  de  secours  aux  bonnes  villes  ;  par 
exemple,  le  17  juillet  i445,  il  adresse  à  la  cité  de 
Senlis  de  longues  lettres  où  il  fait  sonner  haut  ses 
services  dans  la  campagne  d'Alsace  (qui,  à  cette 
date,  était  terminée  depuis  six  mois)  ;  au  péril  de 
ses  jours,  il  a  débarrassé  le  Royaume  des  Compa- 
gnies, il  a  bien  pourvu  et  remédié  à  tout,  «  ainsi 
que  nostre  vouloir  estoit  de  faire  et  encore  est, 
se  besoing  en  estoit^  »  ;  d'ailleurs  il  n'a  été  que  le 
lieutenant  du  Roi,  il  n'a  agi  que  par  le  bon  plaisir 
et  la  volonté  de  Monseigneur,  dans  cette  expédi- 
tion lointaine  qui  lui  a  coûté  tant  de  peines  et  tant 
d'argent;  il  est  donc  juste  que  les  gens  de  Senlis 
l'aident  à  payer  a  les  grosses  finances  »  qu'il  a  dû 
faire  a  tant  par  empruns  comme  autrement  »  ;  il 
ne  doute  pas  de  leur  générosité  ;  il  leur  demande 
de  lui  donner  tout  de  suite  tout  ce  qu'ils  peuvent; 

'  Lettres  de  Louis  du  14  février  144^»  dans  Et.  Charavay,  cdit. 
des  Lettres...  pièces  just.,  p.  197.  —  Sur  la  pauvreté  du  Dauphin 
pendant  et  après  la  campagne  d  Alsace,  voy.  aussi  :  Bibl.  Nat., 
f.  fr.  29093  (Pièces  Orig.  2609,  Dossier  Salazar,  pièces  43,  45.) 

^  Et.  Charavay,  Lettres  de  Louis  Dauphin,  p.  21. 


474  LE    DAUPHIN    A    LA    COUR 

ce  nous  veullez  octroyer  à  cestui  nostre  besoing 
et  première  requeste,  aucune  somme  d'argent  à 
vous  supportable*.  »  Quand  les  magistrats  muni- 
cipaux de  Senlis  eurent  sur  ce  délibéré,  ils  arrê- 
tèrent a  que,  pour  la  grant  affection  que  la  ville  » 
avait  à  Monseigneur  le  Dauphin,  et  «  pour  estre  et 
demeurer  en  Tamour  dudit  Monseigneur  »,  on  lui 
paierait,  à  la  Saint-Martin  d*hiver,  la  somme  de 
quatre-vingts  livres  tournois*. 

Les  lettres  closes  de  Louis  aux  Beauvaisiens  sont 
plus  significatives  encore;  comme  dans  celles  des- 
tinées à  Senlis,  il  vante  ses  exploits  a  accomplis 
au  grand  danger  de  sa  personne'  »  ;  puis,  il  con- 
fesse que,  pour  évacuer  sur  TAllemagne  ses  bandes 
de  Routiers,  il  a  fait  a  grans  dépenses  et  loué 
grant  argent  »,  si  bien  qu'il  se  trouve  a  obligez 
envers  plusieurs  marchans*  »  ;  les  gens  d'église, 
les  bourgeois  et  autres  habitants  de  Beauvais  ne 
laisseront  certainement  pas  protester  chez  les 
usuriers  et  les  Lombards  la  signature  du  Dauphin 
de  France  ;  persuadé  qu'il  est  de  leur  dévoue- 
ment, le  jeune  Prince  s'attend  à  ce  qu'ils  s'unis- 
sent pour  l'aider,  et  il  ajoute  a  ce  faisant,  nous 
ferez  très  singulier  plaisir  et  le  recognoistrons  en 
temps  et  lieu,  quant  d'aucune  chose  aurez  à 
besongner  devers  mondit  Seigneur  [le  Roi]  et  nous 

*  El.  Charavay,  Lettres  de  Louis  Dauphin,  p.  ai-aa. 

2  Ibid.,  p.  ia,  n.    i. 

3  Arch.  Comm.  de  Beauvais,  B.B.  7. 

*  Ibid. 
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pour  VOS  affaires  *  ».  Le  jeudi,  19  août,  le  Maire  et 
les  Echevins  de  Beauvais  votèrent  au  Dauphin  un 
don  de  deux  cents  francs,  dont  le  quart  devrait 
être  payé  par  les  gens  d'Eglise  ^  ! 

Moins  généreuse,  vu  son  importance  et  sa 
richesse  plus  grandes,  avait  été  la  ville  de  Châ- 
lons-sur-Marne  qui,  sollicitée  aussi,  quelques  mois 
auparavant  par  le  Prince,  ne  lui  avait  accordé  que 
«  deux  à  trois  cents  francs,  veu  la  povreté  et  dimi- 
nucion  du  peuple^  ».  Ces  requêtes  pour  obtenir 
finances,  bien  que  toutes  rédigées  avec  un  égal 
artifice,  avaient  donc  des  succès  divers;  sur  le 
même  article,  Louis  usait  de  formes  plus  simples 
avec  ses  familiers  :  «  Compère,  écrivait-il  à  Tun 
d'eux  :  je  vous  prie  que  baillez  à  Guillaume  Semo- 
gni  vint  escuz,  car  pour  ceste  heure,  je  ne  lui 
puis  rien  bailler*.  » 

A  quoi  le  Dauphin  dépensait-il  tout  l'argent  qui 
lui  était  octroyé  ?  Ce  n'était  certainement  ni  en 
folles  prodigalités,  ni  en  fantaisies  ruineuses  ;  les 
dépenses  de  son  Hôtel  ne  paraissent  point  exces- 
sives :  avant  i44o,  elles  étaient  de  douze  mille 
livres  par  an,  de  i44o  à  i444'  elles  sont,  en 
moyenne,  de  quatorze  mille  livres  ;  de  seize  mille 
livres,  en  i445'.  Le   Dauphin   n'est   épris  ni  du 

*  Arch.  Comm.  de  Beauvais,  B.B.  7. 

^  Ibid. 

^  Délibération  du  Conseil  de  Chàlons-sur-Mame,  publ.  par  Et. 
Charavay,  pièces  just.  de  l'éd.  des  Lettres  de  Louis  Dauphiriyp.  198. 

♦  Et.  Charavay,  Lettres  de  Louis  Dauphin,  p.  28. 

^  Voy.    Comptes    de    l'Hôtel     du    Dauphin,    16   juillet    1440   à 
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luxe,  ni  des  plaisirs  coûteux  ;  d'ailleurs,  il  est 
presque  toujours  en  campagne,  et  lorsqu'il  revient 
à  la  Cour,  il  ne  donne  aucune  fête  ;  les  cérémo- 
nies et  les  réceptions  auxquelles  il  assiste  sont 
défrayées  par  le  Roi;  c'est  celui-ci  qui  accueille 
somptueusement  les  princes  français  ou  étrangers 
et  les  ambassadeurs  des  rois  alliés  ;  quant  au  Dau- 
phin qui  est  pauvre  et  qui,  pour  vexer  son  père, 
s'amuse  à  affecter  le  dénuement,  il  ne  s'offre  que 
des  cadeaux  utiles  ;  parfois,  il  achète  une  pipe  de 
bon  vin  dont  il  régale  tel  ou  tel  ministre,  quelque 
membre  du  grand  Conseil,  ou  quelque  ambassa- 
deur \  Il  faut  croire  que  le  jeune  Prince  versait 
dans  une  cassette  particulière  les  sommes  qu'il 
réussissait  à  se  faire  octroyer  personnellement, 
puisque  ni  les  Comptes  de  son  Hôtel  ni  ceux  de 
son  Argenterie*  ne  s'en  trouvent  augmentés.  C'est 
de  cette  caisse  secrète  que  sortait  l'argent  qu'à 
maintes  reprises  nous  l'avons  vu  distribuer  autour 
de  lui,  dans  ses  campagnes  et  ses  missions;  telle 
des  gratifications  qu'il  accordait  aux  gens  dont  il 
était  satisfait  nous  paraît  considérable  :  au  mois 
de  mai  i445,  Gabriel  de  Bernes,  plénipotentiaire 

mars  i442>  publ.  par  Et.  Charavay,  pièces  just.  ëd.  des  Lettres  de 
Louis,  p.  170-171.  —  Comptes  d'avril  i443  à  avril  i444,  ibid., 
p.  187-188.  —  Comptes  du  i**"  octobre  i444  à  avril  i445,  ibid., 
P-    195-197. 

^  Cf.  Comptes  de  la  maison  du  Dauphin,  ibid.,  p.  196-197. 

^  Sur  l'Argenterie  du  Dauphin,  il  existe  une  pièce  très  curieuse, 
publiée  dans  Les  La  Tremoille  pendant  cinq  siècles,  t.  I,  p.  aa4- 
22  5.  l*]n  voici  la  teneur  : 

«  Assignacions  baillées  pour  la  despense  de  Targenterie  de  Mon- 
seigneur le  Dalphin,  commençant  le  premier  jour  de  juillet  CCCCXL 
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de  Louis  aux  Conférences  de  Zofingen,  reçoit  six 
cents  écus  d'or  en  récompense  de  ses  services  *  ; 
presque  au  même  temps,  le  Dauphin  donne  cinq 
cents  écus  à  l'un  de  ses  familiers,  mille  écus  à  un 
autre  ',  etc.  Mais,  nous  ne  connaissons  pas  les 
bénéficiaires  de  ses  plus  grosses  largesses  ;  nous 
pouvons  seulement  induire  de  l'importance  des 
sommes  que  lui  coûtait  la  conduite  de  ses  affaires, 
qu'il  employait  pour  celles-ci  un  grand  nombre  de 
gens  ;  il  payait  des  dévouements,  achetait  des  fidé- 
lités, entretenait  des  émissaires,  s'assurait  des 
intelligences  ou  des  complicités.  De  plus,  vers  sa 
vingtième  année,  le  désir  lui  était  venu  d'acquérir 

et  finissant  le  dernier  jour  de  juing  CCCCXLII  qui  sont  XXIIII 
mois  entiers  : 

«  Sur  le  receveur  de  Foresta looo  liv. 

a  Sur  le  grenetier  de  Nogen-Rur-Saine lao  liv. 

«  Sur  les  terres  de  Mons'  de  Belleville,  en  Poi- 
tou   600  liv. 

«  Sur  les  terres  du  S^  de  Monstereau-Bonnin  .    .  aoo  liv. 

«  Sur  le  receveur  de  l'aide  en  Poitou  ù  prendre 

sur  le  non-valoir aoo  liv. 

«  Sur  les  terres  Mons^  de  la  Trémolc  en  Poitou.  1200  liv. 

H  Sur  le  receveur  de  Languedoc auoo  liv. 

«  Sur  le  trésorier  du  Dalphiné  à  prendre  sur  la 

recepte  de  Valentinoys 1000  liv. 

Somme  des  dictes  assignacions 63^0  liv. 

Dont   fault  rabattre  sur   le  receveur  de   Forests 

pour  le  trop  chargé 100  liv. 

Sur  Monsf  de  Belleville  .    .    .    (   Pour    ce    qu'ils  )   aoo  liv. 

Sur  Mon^>ieur  de  La  Trimole.    {       les  ontrccuz.    S   aoo  liv. 

Sur  Valentinoys  pour  trop  chargé 1000  liv. 

Ainsi  ne  demourc  de  net,  pour  lesdits  XXIIII  mov^,  que  III* 

*IXc  XX  liv. 

Des  II"  fr.  de  Languedoc  il  n'en  encore  esté  riens  receu. 

Les  gaiges  du  tailleur  pour  les  faczons,  lingière  et  peletiers,  se 
pregnent  sur  les  dites  assignucions. 

Item,  les  gaiges  du  contrôleur,  de  l'argentier,  voyages  et  chevau- 
chées. ï> 

^  Bibl.  Nat.,  anc.  f.    lat.  10.961    (Fontanicu,    cartulaire  du  Dau- 
phiné.  t.  VIU.) 

2  Bibl.  Nat.,  f.  fr.  2o58o,  fol.  47. 
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des  terres  et  des  places  fortes,  car  en  dehors  de 
son  Dauphiné,  il  ne  possédait  que  la  seigneurie 
de  Rocheterre  (dans  le  Rouergue)  que  Charles  VII 
lui  avait  donnée  quelque  temps  après  la  Prague- 
rie  ^  ;  il  achetait  donc,  de  temps  en  temps,  quel- 
ques biens,  de  façon  à  se  constituer  un  domaine 
privé  ;  une  de  ses  acquisitions  les  plus  notables  est 
celle  qu'il  fit,  le  2  juillet  i44i^  de  la  place  de  Châ- 
teau-Thierry, moyennant  six  mille  écus  d'or  qu'il 
paya  au  chef  des  Ecorcheurs,Poton  deXaintrailles^ 
Enfin,  le  ciel  avait  sa  large  part  des  libéralités  de 
Louis,  témoin  ses  fondations  pieuses,  ses  riches 
ex-voto,  ses  offrandes  et  ses  fréquentes  aumônes. 
C'était  très  probablement  en  raison  de  ses 
bonnes  œuvres  que  le  Dauphin  était  tenu  pour  un 
jeune  homme  fort  dévot,  car  la  liberté  de  son  lan- 
gage, sa  conduite  souvent  équivoque,  son  humeur 
violente  et  vindicative  pouvaient  faire  douter  de  la 
profondeur  de  sa  piété.  En  effet,  bien  que  supé- 
rieur par  Tintelligence  à  la  plupart  des  Grands, 
ses  contemporains,  il  avait,  en  fait  de  religion,  la 
même  mentalité  que  le  commun  des  gens  de  son 
siècle,  et,  à  la  Cour  de  France,  où  nombre  de  Pha- 
risiens multipliaient  les  pratiques  extérieures,  il 
se  distinguait  pourtant  par  son  extrême  ferveur 
dans  le  culte  des  Saints  ;  il  vénérait  «  à  l'italienne  » 


*  Lettres  de  Charles  VII  du  19  octobre  1440.  Arch.  Nat.,  P.  aagS, 

p.  114^. 

-  Quittance  de  Poton  de  Xaintraillcs,  datée  du  22  décembre  i44i, 
publ.  par  Et.  Charavay,  pièces  just.  éd.  des  Lettres  de  Louis  Dau- 
phin, p.  184. 
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leurs  images  et  leurs  reliques  ;  riiumilité  de  son 
attitude  aux  heures  de  dévotion  surprenait  qui- 
conque connaissait  le  tour  si  gaulois  de  son  esprit 
et  son  goût  très  vif  pour  les  grosses  facéties  et  les 
licencieuses  soties. 

Il  est  certain  que  Louis  partageait  plusieurs  des 
croyances  du  populaire,  mais  comme  il  n'avait  pas 
Tàme  simple,  il  n'était  pas  tout  uniment  supersti- 
tieux, et,  dans  ses  pratiques  dévotieuses  mêmes, 
ses  tendances  naturelles  apparaissent  encore.  Il 
considérait  les  Saints  du  Paradis  comme  des  demi- 
divinités  qu'il  s'agissait  de  se  rendre  propices  ; 
il  s'était  imaginé  d'entrer  en  relations  d'affaires 
avec  eux,  et  ces  relations  ressemblaient  beaucoup 
à  celles  qu'un  riche  particulier  entretient  avec  ses 
fournisseurs.  L'idée  de  ce  pieux  commerce  lui  avait 
été  suggérée  par  une  singulière  interprétation  de 
la  Légende  et  de  la  Vie  des  Saints  :  il  les  avait^ 
en  effet,  étudiées  profondément  à  un  point  de  vue 
tout  spécial,  cherchant  à  y  découvrir  quelle  était 
exactement  la  vertu  spécifique  de  chacun  des 
Grands  Saints,  son  crédit  dans  le  ciel,  son  rôle 
dans  les  choses  humaines  ;  il  savait  comment  il 
convenait  de  s'adresser  à  celui-ci  pour  être  pré- 
servé d'une  maladie  ;  comment,  pour  être  guéri  du 
même  mal,  il  fallait  implorer  celui-là.  L'histoire 
des  sanctuaires  vénérés  lui  était  connue  ainsi  que 
le  nombre  et  l'importance  des  miracles  que  leurs 
Patrons  y  avaient  opérés  ;  il  croyait  que  tel  Saint, 
invoqué  avec  ferveur  et  riches  dons  à  l'appui,  fai- 


48o  LE    DAUPHIN    A    LA    COUR 

sait  périr  votre  ennemi,  que  tel  autre  vous  donnait 
la  victoire  ;  et,  comme  il  supposait  que  les  plus 
puissants  des  canonisés  devaient  être  les  plus  exi- 
geants, il  se  trouvait  parfois  induit  en  de  grosses 
dépenses  ! 

Jean  Majoris,  ministre  des  dévotions  de  Louis, 
était  naturellement  le  comptable  et  Téconome  de 
ses  œuvres  pies\  A  s'acquitter  exactement  de  ses 
tâches  de  confiance,  il  gagnait  des  prébendes  et 
des  donations';  de  plus,  il  pouvait  espérer  être 
longtemps  maintenu  dans  sa  dignité  de  confes- 
seur du  Dauphin,  car  celui-ci  qui,  à  l'égard  de  ses 
autres  conseillers  ou  serviteurs,  se  montrait  si 
facilement  irritable  et  soupçonneux,  eût  peut-être 
craint  de  compromettre  le  succès  des  prières  et 
des  pèlerinages  qu'il  faisait  faire  par  procuration, 
s'il  en  avait  changé  l'interprète  et  le  pèlerin  '.  Voici 
deux  exemples  des  pieuses  commissions  dont  Majo- 
ris était  chargé  par  son  maître  :  Le  i6  avril  i444» 

*  Cf.  Notice  sur  Jean  Majoris,  ibid.,  p.  370-371. 

'  Le  25  octobre  i/i.\i  le  Dauphin  recommandait  instamment  Jean 
Majoris  au  chapitre  de  Saint-Martin  de  Tours,  pour  la  première 
prébende  vacante  :  «  Très  chers  et  bien  amez,  écrivait-il  aux  cha- 
noines, vous  savez  assez  le  grant  désir  et  aficction  que  nous  avons 
au  bien  et  provision  de  nostre  amé  et  féal  confesseur  Jehan  Majo- 
ris, chantre  de  vostre  Eglise,  et  comment  de  vive  voix  nous  avons 
autrefois  prié  et  requis  et  par  plusieurs  lettres  de  par  nous  à  tous 
envoiéos,  et  dernièrement  fait  rescripre  Monseigneur  à  la  faveur  de 
nostre  dit  conf«*sscur.  et  chargé  de  par  nous  nostre  amé  et  féal  Guil- 
laume d'Avaugor,  baillif  de  Touraine,  vous  dire  et  remonstrer  le 
grant  désir  et  affection  que  nous  avons  à  la  provision  d'icellui  nos- 
tredit  confesseur...  »  Et.  Charavay,  Lettres  de  Louis  Dauphin, 
p.  7-8. 

^  Le  2  3  février  14  îo.  c'est-à-dire  au  moment  même  où  il  rompait 
avec  Charles  VII  et  congédiait  la  plupart  de  ses  serviteurs,  le  Dau- 
phin aliirmait  une  fois  de  plus  son  affection  pour  son  confesseur.  Il 
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il  reçoit  une  somme  de  deux  mille  écus  d'or  «  pour 
icelle  convertir  et  employer  à  faire  certains  pèleri- 
nages et  veuz  fais  par  mondit  seigneur  (le  Dauphin) , 
tant  à  Saint-Jacques  (de  Compostelle) ,  en  Galice, 
comme  ailleurs  ^..  ».  Le  20  octobre  i445,  quatre 
cents  écus  d'or  lui  sont  remis  pour  qu'il  les  dis- 
tribue, ce  de  par  mondit  seigneur  en  la  manière  qui 
s'ensuit  :  deux  cents  écus  à  saint  Antoine  de 
Viennois,  cent  à  saint  Eutrope  et  cent  à  saint 
Fiacre*  ». 

Dans  les  conjonctures  tout  à  fait  graves,  ou 
quand  un  danger  le  menace  personnellement, 
Louis  implore  la  Vierge  Marie  et  les  Saints  de  la 
meilleure  marque  ;  pour  la  conservation  de  sa  santé 
et  riieureux  succès  de  ses  «  combinaisons  »  poli- 
tiques, diplomatiques  et  autres,  il  appelle  à  son 
aide  de  certains  Saints  que,  sur  la  foi  de  traditions 
populaires,  il  croit  compétents  dans  le  cas  parti- 
culier qui  l'intéresse. 

A  travers  ces  imaginations  superstitieuses,  le 
sens  politique  du  jeune  Prince  se  fait  jour  encore. 
Est-il  sur  le  point  de  traiter  avec  une  province  ou 

écrivait  au  maire  et  dchevins  de  ChAlons-sur-Marne  pour  obtenir, 
grâce  à  leur  entremise,  rélection.  par  le  chapitre,  de  Jean  Majoris 
«  comme  pasteur  et  evesqiie  ».  On  lit  en  effet,  dans  le  Registre  du 
Conseil  de  Châlons  :  «  conclu  qu'on  ira  en  notable  compagnie  devers 
Mess  du  Chapitre  pour  leur  supplier  de  fere  et  occomplir  le  con- 
tenu des  lettres  de  Mondit  seigneur  le  Dalphin.  »  Arch.  Com.  de 
Châlons,  BB  3.  fol.  76  v^. 

^  Quittance  de  Jean  Majoris  du  22  août  i444>  dans  Et.  Charavay, 
pièces  just.  l.  c,  p.  190-191. 

'^  Quittance  de  Jean  Majoris,  publ.  par  Et.  Charavay,  dans  les 
pièces  just.  éd.  des  Lettres  de  Louis  Dauphin,  p.  202-203. 
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une  ville  ?  il  s'enquiert  quel  Saint  y  est  le  plus 
honoré,  et,  dans  son  église,  ou  sa  chapelle,  il  fait 
dire  des  prières  solennelles  afin  de  gagner  à  la  fois 
la  protection  du  Saint  et  les  sympathies  de  ses 
zélateurs.  A  peine  installé  dans  la  forteresse  de 
Montbéliard,  il  se  hâta  de  rendre  ostensiblement 
ses  devoirs  à  saint  Maimbœuf  \  de  telle  sorte  que 
les  habitants,  tout  à  Theure  si  effrayés  par  la  sou- 
daine apparition  du  chef  des  Ecorcheurs,  recou- 
vrèrent un  peu  de  calme  en  voyant  celui-ci  pros- 
terné aux  pieds  de  leur  grand  patron.  Remarquons 
aussi  que  le  Dauphin  portait  une  révérence  parti- 
culière a  à  saint  Michel  au  péril  de  la  mer  »  ;  il  con- 
sidérait le  rocher  que  couronne  le  sanctuaire  de 
Tarchange  comme  le  symbole  de  l'indépendance 
du  rovaume*. 

Mais,  —  et  nous  devons  y  insister,  —  Toubli  des 
devoirs  moraux  du  chrétien  se  faisait,  chez  le 
jeune  Prince,  au  profit  des  pratiques  extérieures; 
il  croyait  soulager  sa  conscience  de  tous  scrupules 
par  des  actes  de  dévotion,  ou  par  de  pieuses  libé- 

^  A.  Tuetey,  Les  Ecorcheurs  sous  Charles  VU,  t.  I,  an. 

^  Louis  portait  toujours  avec  lui  une  petite  statue  de  saint  Michel 
(Ml  or  massif,  voy.  Simcon  Luce,  La  France  pendant  la  Guerre  de 
Cent  ansj  p.  38i.  —  £n  i.i4^«  1^'  Dauphin  mtervieui  personncUe- 
ment  dans  lelection  de  l'abbé  du  Monastère,  et,  attendu  qu*  «.  entre 
les  autres  notables  monastères  de  ce  royaume,  ausquels  les  Roys 
d'icclui  de  très  noble  recordation  ont  eu  sin^lierc  dévotion  i>  celui 
du  Mont  Saint-Michel  a  est  l'un  qui  despieça  est  réservé  et  adjoint 
à  la  couronne  de  France  »,  il  écrit,  à  ce  sujet,  le  19  octobre  une 
lettn.»  très  sévère  à  Tévèque  d'Autun.  Cf.  Et.  Charavay,  Lettres  de 
Louis  Dauphin,  p.  a-^-a").  —  Voy.  aussi  :  Privilège  accordé  par  le 
Dauphin  à  Hugues  de  Chauvigny.  abbé  de  la  Chaise  Dieu,  célèbre 
monastère  du  diocèse  de  Clermont  (Noyon,  3o  juillet  i444)*  Galiia 
Christiana,  t.  II,  col.  347. 
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ralités,  et  son  égoïsme  se  trouvait  renforcé  par 
cette  croyance  ;  il  vivait  presque  exclusivement 
pour  soi,  les  liens  de  la  famille  pas  plus  que  ceux 
de  Tamitié  ne  comptaient  à  ses  yeux  ;  de  Thomme 
vraiment  pieux,  il  n'avait  que  les  dehors,  et  par- 
fois même,  il  ne  sauvait  pas  les  apparences  ;  ainsi, 
pendant  un  séjour  qu'il  fit  à  Meaux,  en  septem- 
bre i/|43,  ce  là  fut  aucuns  jour  que  oncques  n'alla 
à  l'église  ^  ».  Sans  doute  qu'alors,  il  se  donnait  un 
peu  de  bon  temps  en  compagnie  de  quelques 
francs  lurons. 

Des  rares  et  très  légères  allusions  des  chroni- 
queurs aux  mœurs  de  Louis  à  cette  époque, 
nous  pouvons  conclure  qu'il  s'était  affranchi 
de  la  foi  conjugale^  et  qu'il  ne  se  faisait  pas 
scrupule  de  mener  la  vie  de  garçon  ;  or,  celles  de 
ses  liaisons  amoureuses  dont  nous  avons  ren- 
contré des  témoignages,  sont  toutes  postérieures  à 
l'année  i445,  terme  de  cette  étude  '.  Il  semble- 
rait donc,  qu  antérieui-ement  à  son   veuvage,   le 


*  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris,  p.  369. 

'  Le  Bourgeois  de  Paris,  dans  le  passage  de  son  Journal  cité  oi- 
dessus,  dit  aussi  «  ...  que  tous  les  jours  aller  chacer  et  faire  telles 
vatiités  ou  pis...  » 

^  C'est  à  tort  que  Beaucourt,  s'appuyant  sur  le  témoignage  du 
Père  Anselme,  Histoire  Généalogique...,  t.  I,  p.  laa,  attribue  au 
Dauphin  une  (ilie  naturelle  nommée  Guyettc  qui  serait  née,  du 
vivant  de  Marguerite  d'Ecosse,  des  relations  du  Prince  avec  Fclize 
Regnard  {Histoire  de  Charles  Vil,  t.  IV).  —  La  vérité  est  que 
Felize  Kcgnard  ne  devint  la  maîtresse  du  Dauphin  qu'après  1447; 
quant  à  Guyette,  elle  serait,  non  une  (îUe  naturelle  du  Dauphin, 
mais  nue  jeune  Dauphinoise  avec  laquelle  il  aurait  entretenu  (tou- 
jours après  1447)  ^^®  liaison  passagère.  Cf.  Pilot  de  ïhorey,  Cata- 
logue des  Actes,  t.  I,  p.  36o,  n.  3. 
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jeune  Prince  n'aurait  eu  que  de  banales  galante- 
ries, ou  qu'il  se  serait  contenté  de  conquêtes  faites 
au  hasard  de  ces  escapades  nocturnes  dont  il  était 
coutumier,  dit-on,  quand  il  séjournait  quelque 
temps  dans  une  grande  ville  ;  si,  d'aventure,  il  y 
avait  noué  une  intrigue,  bientôt  son  départ  la 
dénouait,  sans  que  personne  de  son  entourage  ait 
eu  le  temps  d'observer  et  de  noter  les  détails  de 
l'incident.  La  disette  d'anecdotes  caractéristiques, 
de  détails  suggestifs  sur  la  vie  privée  du  Dauphin, 
adolescent  et  jeune  homme,  naurait-elle  pas  pour 
cause,  la  fréquence  de  ses  déplacements? 

Dans  les  châteaux  qu'il  choisissait  pour  rési- 
dence au  cours  de  ses  voyages,  Louis  ne  s'offrait- 
il  jamais  de  parties  fines  ou  joyeuses  ?  Ne  conviait- 
il  pas,  quelquefois,  les  seigneurs  et  les  dames  de 
l'endroit  et  du  voisinage  à  de  beaux  festins  suivis 
de  danses  ?  Aucun  texte  ne  permet  de  répondre 
précisément  à  ces  questions  ;  mais  nous  pouvons 
avancer  que  les  jeux,  les  luttes,  les  joutes  et  les 
divertissements  chers  aux  jeunes  chevaliers  étaient 
sans  attrait  pour  le  Dauphin;  il  est  certain  même 
que  les  fêtes  et  les  réjouissances  données  à  la 
Cour  lui  causaient  de  la  fatigue  et  de  l'ennui  ;  du 
reste,  il  n'assistait  qu'à  celles  où  sa  présence  était 
exigée  par  l'étiquette,  et  l'on  peut  presque  affirmer 
que  cet  étrange  Valois  ne  rompit  jamais  de  lance 
dans  aucun  tournoi.  11  était  pourtant  d'une  adresse 
et  d'une  agilité  remarquables,  mais,    exempt  de 
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gloriole,  il  n'avait  point  le  goût  des  exercices  de 
parade.  En  vérité,  lorsqu'il  était  de  loisir,  il  ne 
trouvait  d'amusement  qu'à  donner,  en  personne, 
quelques  soins  à  sa  volière  et  à  son  chenil,  et, 
comme  diversion  à  ses  travaux  et  à  ses  soucis, 
volontairement,  il  ne  reconnaissait  que  les  passe- 
temps  de  chasses. 

Elevé  dans  un  château  qu'entouraient  de  vastes 
forêts,  il  avait  possédé,  très  tôt,  son  arc,  ses  flè- 
ches, sa  meute  et  ses  oiseaux.  Comme  l'enfant 
Huon  de  Bordeaux,  il  avait  pu  dire  :  «  Je  sais 
muer  les  éperviers,  je  sais  chasser  le  sanglier  et 
le  cerf,  je  sais  sonner  du  cor;  quand  j'ai  tué  la 
bête,  je  sais  donner  la  curée  aux  chiens*.  »  La 
chasse  avait  donc  été  son  exercice  favori,  alors 
qu'il  n'était  qu'adolescent;  depuis,  il  y  était  devenu 
si  expert,  il  s'y  adonnait  avec  une  ardeur  si 
effrénée  qu'il  pouvait  être  comparé  aux  chasseurs 
des  Chansons  de  Geste,  à  Roland,  ou  à  Godefroi 
de  Bouillon.  Il  était  instruite  fond  dans  la  faucon- 
nerie et  la  vénerie,  ces  deux  sciences  dont  les 
règles  et  conditions  étaient  consignées  en  maints 
fameux  ouvrages,  comme  le  «  Trésor  de  Messire 
Hardouin  de  Fontaine  Guérin ^  »,  ou  ces  ce  Deduiz 
de  la  chasse  des  bestes  sauvaiges  et  des  oiseaux 
de    proy    »    composés   par    monseigneur  Gaston 

*  Léon  Gautier,  La  Chevalerie  (Paris,  189$,  iii-4°),  TEnfance  du 
Baron,  p.  174. 

2  /rC  Trésor  de  Vénerie ^  poème  composé  en  i394,  par  messire 
Hardouin  de  Fontaines  Guérin,  publ.  pour  la  première  fois  avec 
des  notes,  par  le  Baron  J.  Pichon  (Paris,  i855,  pet.  in-8<>  de  96  p.). 
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Phœbus,  comte  de  Foix  * ,  ou  encore  le  célèbre 
livre  du  a  Roy  Modus  et  de  la  Royne  Racio  » 
dont  les  préceptes,  quoique  plus  anciens,  avaient 
conservé  toute  leur  autorité  ^  L'étude  de  ces 
doctes  Traités  avait  rendu  Louis  savant,  plus 
qu'aucun  homme  de  son  temps  ce  aux  deduiz  de 
toutes  chasses,  tant  d'oyseaux  comme  de  chiens  '  » , 
et  il  les  pratiquait  sérieusement,  durement,  y  pre- 
nant ce  presque  autant  de  peine  que  de  plaisir*  », 
si  bien  que  la  chasse  paraissait  être  comme  sa 
besogne  préférée*. 

En  efl'et,  les  parties  de  chasse  de  Louis  ne  res- 
semblent en  rien  aux  divertissements  que,  sous 
prétexte  de  courre  le  cerf,  d'autres  seigneurs  orga- 
nisent avec  beaucoup  d'art  pour  la  plus  grande 
joie  d'aimables  damoiselles  *;  —  le  Dauphin,  lui, 
se  garde  d'inviter  aucune  de  ces  gentes  personnes, 
en  cotte  de  satin  vermeil,  ou  en  peliçon  de  fine 
fourrure,  qui  portent  sur  le  poing  l'épervier,  fort 
gracieusement,  il  est  vrai,  mais  qu'intéressent 
beaucoup  plus  les  galants  devis  que  les  alouettes 

^  Gaston  III,  comte  de  Foix,  surnommé  Phœbus  à  cause  de  sa 
blonde  chevelure,  mourut  en  iSgi. 

*  Cf.  VioUet-le-Duc,  Dictionnaire  raisonné  du  mobilier  français 
(Paris,  1868-1875,  6  vol.  in-S»^),  art.  Chasse,  t.  II,  p.  410. 

^  Mathieu  Thomassin,  Registre  Delphinal,  Bibl.  de  Grenoble, 
mss.  io5i,  f*  II 3. 

*  Philippe  de  Commvnes,  Mémoires  (éd.  B.  de  Mandrot],  l.  II, 
p.  84. 

*•  a  II  Taimait,  dit  Thomas  Basin,  avec  une  avidité  insatiable  et 
efTréiiêe  (ex  insaturabili  •  et  effrenata  aviditate)  ».  Histoire  de 
Charles  VII  et  de  Louis  A7,  t.  III,  p.  168. 

®  Viollct-le-Duc,  Dictionnaire  du  mobilier,  L  c. 
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et  les  perdreaux  ;  il  choisit  avec  soin  ses  compa- 
gnons de  peine  écartant  ceux  qu'il  juge  trop  sou- 
cieux de  la  clairière  favorable  à  la  collation  ou  de 
rheure  du  retour  ;  il  n'admet  autour  de  soi  que  de 
courageux  compères  adroits,  endurants  et  infati- 
gables à  la  chevauchée.  Il  entre  en  forêt  de  grand 
matin,  vêtu  comme  il  convient  pour  braver  les 
intempéries  de  la  saison,  armé  pour  le  corps  à 
corps  avec  la  bête*;  tout  de  suite,  il  s'enfonce  au 
plus  épais  des  fourrés,  ou  bien  il  côtoie  les  bords 
marécageux  des  étangs  sur  lesquels  plane  encore 
la  brume;  peu  lui  importe  où  il  pourra  manger 
tantôt,  et  gîter  la  nuit;  au  besoin,  la  cabane  d'un 
paysan  lui  sera  un  abri  suffisant,  et,  s'il  le  faut, 
sa  chevauchée  durera  plusieurs  jours ^ 

On  devine  qu'ainsi  passionné  pour  les  coups 
d'effort,  il  préfère  la  chasse  à  courre  à  la  chasse 
au  vol:  non  qu'il  méprise  celle-ci,  c'est  au  con- 
traire avec  beaucoup  de  plaisir  qu'il  la  pratique 
de  temps  en  temps;  il  sait  fort  bien  quelles  en 
sont  les  trois  principales  (c  condicions  »  ^  et  les 
remplit  fidèlement  :  il  aime  les  oiseaux  en  leurs 
saisons*,  —  il  leur  est  aimable,  —  il  en  est 
curieux;  il  les  visite  en  ses  volières  et  les  traite 
avec  les  plus  grands  soins  ;  il  s'en  fait  envoyer  de 


*  Voy.  Philippe  de  Commynes,  Mémoires^  l.  c. 

'  Bibl.  Nat.,  mss.  Du  Puy,  vol.  76a,  fol.  5a. 

^  Cf.  Viollet-le-Duc,  Dictionnaire  du  mobilier^  t.  II,  p.  43 1. 

^  Mathieu  Thomassin,  Registre  Dclphinal,  Bibl.    de  Grenoble, 
mss.  loSa,  fol.  ii3. 
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toutes  espèces,  de  ceux  qui,  comme  le  faucon, 
volent  en  tournoyant  pour  s'abattre  sur  leur  proie, 
et  surtout  de  ceux  qui,  comme  Tépervier,  fondent 
sur  le  cygne  sauvage  et  le  héron*;  mais,  d'accord 
avec  l'arbitre  du  célèbre  débat  sur  le  oc  passe- 
temps  des  chiens  et  des  oiseaux  »  ',  il  estime 

«  ...  qu'en  chiens  de  bonne  race  duictz 
«  A  courir  cerfz  il  y  a  plus  beaux  déduictz 
a  Que  en  vol  d'oyseaux  * » 

En  somme,  il  considère  la  chasse  au  vol  qui, 
du  reste,  «  ne  profite  guère*  »,  comme  un  simple 
délassement  ;  ce  qu'il  aime,  c'est  courre  les  bêtes 
rousses,  le  lièvre  et  le  chevreuil,  la  biche,  le  daim 
et  le  cerf,  et  ce  qu'il  préfère  à  tous  les  plaisirs 
c'est  la  chasse  plus  mouvementée  et  plus  dange- 
reuse *  des  bêtes  fauves  et  noires,  de  la  truie  et 
du  sanglier,  et,  comme  il  dédaigne  l'emploi  du 
a  filet  à  buissonner*  »,  et  qu'il  prétend  à  saisir  sa 
proie  <(  à  force  de  chiens,  sans  autre  aide  '  », 
témérairement,  il  s'élance  à  sa  poursuite  ;  cette 
impétuosité  nous  montre  combien  sa  jeunesse  était 

*  Dictionnaire  du  mobilier,  t.  II,  p.  437-44 1. 

^  lùid,,  p.  43i-436. 

•'  Cf.  G.  Crétin,  Débat  entre  deux  dames  sur  le  passe-temps  des 
oiseaux  (éd.  par  P.  Lacroix  et  E.  Jullien,  Paris,  1872,  in-i8),  p.  5a- 
Si. 

^  C'était  un  proverbe  de  vilain. 

^  Mathieu  Thomassin^  Registre  Delphinal,  Bibl.  de  Grenoble, 
mss.  io52,  fol.  1 13. 

•  Dictionnaire  du  mobilier,  t.  II,  p.  4*0. 
"  Mathieu  Thomassin,  /.  c. 
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naturellement  c(  encline  es  armes  et  batailles^  », 
et  nous  confirme  que,  si  parfois,  il  s'éloignait  des 
combats,  c'était  par  prudence  et  non  par  couar- 
dise. Mais  il  arrivait  que  le  sanglier  ou  même  le 
loup  dépistait  son  hardi  chasseur  qui,  alors,  s'en 
revenait  plus  courroucé  ^  et  tout  prêt  à  passer 
sa  colère  sur  quelqu'un  de  ses  gens. 

Pour  sa  Vénerie,  qu'il  voulait  bien  montée,  il 
lui  fallait  une  meute  nombreuse  et  savamment 
dressée  de  chiens  «  allans  et  venans  »,  et  de 
solides  lévriers;  aussi,  pour  s'en  procurer,  n'épar- 
gnait-il ni  les  recherches  ni  les  démarches  ;  ordi- 
nairement il  payait  très  cher  la  bête  dont  il  avait 
envie,  mais  quelquefois  il  l'acquéraità  bon  compte, 
témoin  l'échange  qu'il  fit  d'un  mulet  contre  un 
beau  lévrier  de  la  meute  du  duc  d'Orléans  ;  voici 
en  quels  termes,  il  sollicita  ce  troc  : 

«  Beaux  oncles,  je  entendu  que  vous  avés  envye 
d'avoyr  ung  mulet,  mes  qu'yl  allast  byen  ayze,  et, 
à  ceste  cauze,  je  vous  envoyé  le  myen  ;  mes  c'est 
en  espérance  que  vous  me  donnerés  ung  levryer; 
car  on  n'en  peut  pas  byen  fynés  de  bons  de  par 
de  sa,  et  sy  vous  le  faytes,  et  vous  prenés  playsyr 
en  autre  chouze,  soyt  ne  mulle,  mullet  ou  troton, 
je  vous  en  recompanseré  byen.  Et  adyeu,  beaux 
oncles.  Escryt  de  ma  main.  Loys^  ». 

^  Mathieu  Thomassin,    Registre  delphinal,   Bibl.   de  Grenoble, 
mss.  io5a,  fol.  ii3. 

'^  Philippe  de  Cominynes,  Mémoires^  t.  II,  p.  84. 

3  Etienne  Charavay,  Lettres  de  Louis  Dauphin^  p.  3i-3a  ;  —  le 
billet  est  antérieur  à  1446. 
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Comme  beaucoup  de  grands  seigneurs  de  son 
temps,  le  Dauphin  était  curieux  des  bêtes  étranges 
et  sauvages  venant  de  lointains  pays,  tels  que 
ces  «  petiz  lyons  qui  ne  sont  point  plus  grans  que 
petiz  regnards*  »;  peut-être  même  que,  dès  sa 
vingtième  année,  il  possédait  une  ménagerie",  mais 
nous  n'en  sommes  pas  certains  ;  et  nous  ne 
pouvons  pas  davantage  avancer  qu'il  fut,  dès  sa 
jeunesse,  atteint  de  cette  zoopliilie  que  des  patlio- 
logues  affirment  être  un  symptôme  de  dégénéres- 


cence. ' 


Quoi  qu'il  en  soit,  le  jeune  Prince  savait  sou- 
vent se  contenter  de  distractions  plus  banales  : 
en  tous  temps,  par  exemple,  il  trouvait  du  charme 
à  se  promener  a  par  toutes  voies  de  chemins  », 
de  préférence  loin  des  sentiers  battus,  à  chevau- 
cher sur  des  routes  oii  n'était  préparé  aucun  relais; 
volontiers  il  faisait  halte  dans  les  villages  où  Ton 
n'attendait  point  sa  venue*,  et  là,  il  s'accommo- 
dait du  gîte  le  plus  modeste;  en  tous  lieux,  il 
paraissait  se  plaire  avec  les  paysans  grossiers  ou 
les  bourgeois  vulgaires;  au  milieu  d'eux,  en  effet, 
il  poursuivait  son  enquête  sur  l'état  et  les  mœurs 
de  la  province  qu'il  traversait;  souvent,  il  arrêtait 


*  Philippe  de  Commynes,  Mémoires^  t.  II,  p.  57.  —  La  passion 
do  Louis  pour  les  fauves  qui,  adolescent,  le  faisait  pleurer  la  mort 
accidentelle  de  sa  jeune  lionne  ne  s'était  certainement  pas  éteinte. 

^  Du  moins,  il  en  avait  une  en  1448. 

'*  Voy.  à  ce  sujet  Bracliet,  Pathologie  mentale  des  Hois  de 
France,  p.  cvi-cxx. 

*  Philippe  de  Commynes,  Mémoires,  t.  II,  p.  84. 
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les  gens  de  rencontre,  causait  familièrement  avec 
eux;  la  variété  des  types  ainsi  entrevus  l'amusait 
ou  l'intéressait.  Il  n'était  pas  non  plus  insensible 
aux  spectacles  de  la  nature  et  aux  beautés  des 
paysages,  son  œil  saississait  bien  les  ensembles 
et  les  détails,  sa  mémoire  en  conservait  des  sou- 
venirs très  nets  ;  plus  tard,  il  ne  dédaignera  pas 
d'évoquer  quelques-uns  de  ceux-ci,  non  seulement 
dans  ses  causeries,  mais  dans  ses  lettres  mêmes. 
L'on  rencontre  çà  et  là  dans  la  correspondance  du 
Roi,  de  légers  croquis,  sobres  et  précis  dont  le 
pittoresque  tranche  agréablement  avec  la  poncive 
correction  du  style  de  chancellerie  *. 

Louis  n'avait  pas  d'éloquence  naturelle,  il 
s'exprimait  même  avec  difficulté  ;  l'épaisseur 
de  sa  langue  *  rendait  son  parler  pesant  et 
rude,  son  débit  embarrassé,  sa  prononciation 
peu  distincte  %  aussi  les  discours  d'apparat  lui 
étaient-ils  interdits.  Lorsqu'il  devait  répondre  à 
la  harangue  d'un  magistrat  ou  d'un  ambassadeur, 
il  préparait  avec  soin  sa  réplique  ;  en  quelques 
phrases  courtes,  les  idées  principales  étaient  clai- 
rement énoncées,  le  trait  ne  manquait  pas,  le 
tour  était  à  la  fois  vif  et  familier.  Au  reste,  il  ne 
goûtait  guère  chez  autrui  cette  faculté  de  discourir 


*  Cf.  Simcon  Lucc  :  Louis  XI  et  les  chiens  dogues  du  Mont 
Saint-Michel,  dans  La  France  pendant  la  Guerre  de  Cent  ans 
{i'^  série),  385. 

2  Thomas  Basin,  Histoire  de  Charles  VII  et  de  Louis  XI^  t.  III, 
p.  i66. 

»  Ihid. 
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dont  il  était  dépourvu  ;  il  supportait  impatiem- 
ment les  longues  périodes  des  orateurs,  et,  pour  y 
couper  court,  il  commençait  tout  à  coup  à  causer 
lui-même  avec  volubilité  et  à  bâtons  rompus  *.  S'il 
n'était  pas  éloquent,  par  contre,  il  était  fort 
bavard;  «  il  parlait  du  matin  au  soir'  »,  nous  dit 
Thomas  Basin  ;  encore  fallait-il  que  ses  interlocu- 
teurs lui  plussent,  car  avec  les  courtisans,  la  plu- 
part galants  phraseurs,  il  ne  se  montrait  nulle- 
ment expansif;  mais,  avec  quelle  joie  il  prenait  par 
le  cou  quelqu'un  de  ses  familiers  et,  l'entraînant 
à  Técart,  il  lui  développait  longuement  ses  pro- 
jets réels  ou  supposés,  lui  soutirant,  en  retour, 
maints  renseignements  ou  racontars!  avec  les 
gens  de  moyen  et  de  petit  état,  dont  il  s'était 
accointé,  il  ne  tarissait  pas  en  libres  propos'. 

C'était  à  table  surtout  qu'il  donnait  carrière  à 
son  humeur  caustique  ;  gros  mangeur,  avalant 
avec  avidité,  très  grand  buveur,  car  il  vidait  en 
un  seul  repas  force  pintes  ou  hanaps  *,  il  laissait 
sa  langue,  alors  déliée  par  le  vin,  aller  au  gré 
d'une  verve  grasse  et  railleuse';  il  médisait  des 
dames,  révélait  sur  leurs  mœurs  des  détails  sca- 


*  Thomas  Basin,  Histoire  de  Charles  VIT  et  de  Louis  A7,  t.  UI, 
p.  177-178- 

2  Ihid. 

^  Sur  ratlitude  du  Dauphin  avec  ses  gens,  voy.  la  déposition 
d'Antoine  de  (^habannos,  dans  les  pièces  just.  éd.  de  Jean  de  Bucil, 
le  Jouycncely  t.  II,  p.  3!iJ-33i. 

*  Thomas  Basin,  Histoire  de  Charles  VU  et  de  Louis  XI,  l.  c. 

*  Ibid.,  et  Philippe  de  Commyncs,  Mémoires^  l.  c. 
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breux  *,  déchirait  ses  ennemis,  c'est-à-dire  presque 
toute  la  Cour;  souvent  même,  il  n'épargnait  pas 
les  convives.  Il  lui  arrivait  parfois  de  regretter  le 
lendemain  ses  mordantes  boutades,  ses  injurieux 
brocards,  et  spontanément  d'en  atténuer  l'effet 
par  de  bonnes  paroles  et  des  cadeaux;  il  a  avoué 
lui-même  que  sa  langue  lui  coûtait  fort  cher  *; 
mais  si  on  lui  demandait  raison  de  ses  calomnies, 
il  se  dérobait  et  désignait  Tun  ou  Tautre  de  ses 
gens  comme  l'auteur  des  méchantes  paroles,  et 
sévèrement  il  reprochait  à  celui-ci  son  bavardage 
et  son  infidélité. 

Servir  ce  jeune  Prince  était  certainement  une 
tâche  malaisée  ;  il  exigeait  de  ses  serviteurs  une 
obéissance  aveugle;  il  les  voulait  humbles  en  leurs 
propos,  leur  attitude  et  leurs  costumes  ;  bien  qu'il 
ne  crût  au  désintéressement  de  personne,  il  lui 
plaisait  que  ses  familiers  parussent  détachés  de 
tout  intérêt  propre  ;  en  fait  d'iniative,  le  plus  sou- 
vent, il  ne  leur  laissait  que  le  choix  des  moyens  à 
employer  pour  la  meilleure  exécution  de  ses 
ordres;  parfois,  cependant,  il  fallait  le  comprendre 
à  demi-mot,  et,  dans  de  certaines  affaires,  ses 
agents  devaient  pousser  les  choses  à  fond  sans 
qu'il  Teût  expressément  commandé.  Des  sujets  tels 
qu'il  souhaitait  en  trouver  étant  fort  rares,  de 
fréquentes  mutations  avaient  lieu  dans  son  Hôtel; 

*  Thomas  Basin,  /.  c.  — Voy.  aussi  Brantôme,  des  Dames,  dans  les 
Œuvres  comolètes  (éd.  Lalanne),  dans  la  Soc.  de  VHist,  de  France  y 
(Paris,  1865-1882,  II  vol.  in-S^),  l.  IX,  p.  469. 

*  Philippe  de  Commynes,  Mémoires,  t.  II,  p.  84. 
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nombre  de  serviteurs  étaient  cassés  aux  gages 
après  un  court  temps  d'épreuve  ;  bien  plus,  ceux- 
là  mêmes  qui  possédaient  les  qualités  requises 
n'étaient  jamais  surs  de  satisfaire  ce  maître  plein 
d'arrière-pensées,  et  dont  les  changements  d'hu- 
meur étaient  aussi  brusques  que  des  sautes  de 
vent. 

On  se  rappelle  que  dans  la  violente  scène  qui 
inaugura  la  Praguerie  (Niort,  février  1440)9  Louis 
chassa,  en  même  temps  que  son  Gouverneur  le 
comte  de  la  Marche,  toUs  ceux  de  ses  gens  qu'il 
soupçonnait  de  fidélité  à  Charles  VII  ;  les  disgraciés 
se  dispersèrent  et  se  mirent  en  quête  d'un  abri 
contre  l'orage*;  Gabriel  de  Bernes,  le  Maître  de 
rilôtel  du  Dauphin,  n'ayant  pas  fui  assez  vite,  fut 
arrêté  par  les  rebelles  et  demeura  leur  prisonnier 
à  Varennes  dans  le  Bourbonnais,  jusqu'à  ce  que 
l'armée  royale  le  délivrât  *.  Le  Dauphin,  pourtant, 
n'avait  pas  fait  maison  nette;  sa  rage  de  tout  bou- 
leverser avait  prudemment  épargné  trois  per- 
sonnes :  son  confesseur  Jean  Majoris,.son  méde 
cin  Guillaume  Léothier,  et...  un  maître-cuisinier^ 
qui  excellait  à  «  appareiller  toutes  manières  de 
viandes  »  ;  ainsi,  le  jeune  Prince  qui  paraissait  si 
féru  contre  «  tous  les  gens  que  lui  avait  impo- 
ses son  père  »,  se  garda  bien  de  congédier  les  titu- 
laires éprouvés  des  trois  offices  dont  dépendaient 

*  Voy.  ci-dessus,  p.  '2'à2. 

^  Lo  Hôraiil  Bcrry.  Chronique  (éd.  Godefroy),  p.  3o4. 

^  P.  Matthieu,  Histoire  de  Louis  XI,  p.  ao. 
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la  paix  de  sa  conscience,  le  parfait  état  de  sa  santé, 
et  ((  la  bonne  disposition  de  son  estomac  ». 

Tant  que  dura  sa  révolte,  le  Dauphin  eut  des 
affidés  plutôt  que  des  serviteurs,  affîdés  qu'il  dut 
licencier  dès  qu'il  fit  sa  soumission  à  Charles  VII, 
puisque  celui-ci  exigea  leur  renvoi  et  l'immédiate 
réintégration  des  anciens  officiers  de  son  fils  *. 

A  partir  de  i44o,  en  raison  de  l'importance  des 
missions  qui  sont  confiées  a  Louis,  et  aussi  à 
cause  des  relations  qu'il  entretient  avec  son  Dau- 
phiné,  de  nouvelles  charges,  de  nouveaux  emplois 
sont  créés  dans  sa  Maison,  de  sorte  qu'en  i445,  le 
jeune  Prince  se  trouve  entouré  d'un  personnel 
nombreux  :  plus  de  cent  officiers  ou  serviteurs^ 
D'abord,  les  gentilshommes  de  l'Hôtel,  ceux  qui 
sont  les  plus  élevés  en  dignité,  qui  touchent  les 
plus  gros  gages  et  qui,  aux  jours  de  largesses,  reçoi- 
vent la  plus  grande  part  des  libéralités,  ce  sont 
les  a  conseillers  et  chambellans  de  mondit  sei- 
gneur »  ;  conseillers  en  ce  sens  qu'ils  donnent 
leurs  avis  au  Dauphin  lorsque  celui-ci  les  y  invite^, 


*  p.  Matthieu,  Histoire  de  Louis  XI,  p.  ao. 

'  On  ne  possède  pas  pour  les  années  i44o-i44^  ^^  liste  exacte 
des  serviteurs  du  Dauphin;  des  contrôles  un  peu  complets  n'exis- 
tent que  pour  i447-i448  ;  c'est  donc  à  l'aide  de  renseignements 
très  dispersés  que  nous  avons  dressé  cet  état  de  la  maison  du 
prince.  Cf.  :  fragments  des  Comptes  de  l'Hôtel  (i443-i44^) 
publ.  par  Et.  Charavay,  éd.  des  Lettres  de  Louis  Dauphin^  p.  187- 
190,  195-197;  —  distribution  d'une  somme  de  3  000  florins  à  des 
personnages  dauphinois,  ibid.y  p.  i85-i86;  —  et  pour  la  comparai- 
son, les  comptes  de  i447-i448,  ihid.y  p.  217-224. 

^  Voy.  Et.  Charavay,  pièces  just.  éd.  des  Lettres  de  Louis  Dau- 
phiriy  plusieurs  mandements  expédiés  avec  la  formule  «  Par  Mon- 
seigneur le  Dauphin...  » 
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que,  SOUS  sa  présidence,  ils  expédient  ce  en  Con- 
seil »  les  affaires  courantes,  et  qu'ils  vont,  de  sa 
part,  en  ambassade  auprès  des  princes  étrangers  ; 
parmi  eux,  on  retrouve  de  vieux  serviteurs  depuis 
longtemps  attachés  à  la  personne  de  Louis,  comme 
Amaury  d'Estissac*  et  Jean  seigneur  de  Monte- 
jean*;  mais  on  remarque  surtout  de  nouvelles 
recrues  faites  par  le  Dauphin  lui-même  :  Jean  de 
Daillon  seigneur  de  Fontaines  %  Guy  de  Chaourses 
dit  Malicorne^  Louis  de  Bueil*;  ces  seigneurs, 
les  anciens  officiers  et  les  nouveaux  venus, 
sont  les  chambellans  et  conseillers  en  exer- 
cice, ils  habitent  avec  leur  Maître  ;  d'autres  ne 
sont  que  des  officiers  ce  honoraires  »,  ils  ont  le 
titre  de  chambellans,  soit  parce  qu'ils  en  ont 
rempli  les  fonctions  momentanément,  comme  Jean 
de  Bueil  pendant  la  campagne  d'Alsace,  soit 
parce  qu'ils  ont  rendu  au  Prince  quelques  ser- 
vices personnels,  comme  Jamet  du  Tillay,  le 
bailli  de  Vermandois*  ;  à  d'autres  enfin,  il  est  per- 
mis  de  s'intituler  conseillers  de  Monseigneur  le 

^  Cf.  la  notice  sur  ce  personnage,  dans  Et.  Charavay,  /.  c, 
p.  366.  —  Pilot  de  Thorey,  Catalogue  des  actes,  t.  I,  p.  191,  n.  5. 

*  A.  Tuctcy,  Les  Ecorcheurs,  t.  I,  p.  i58,  et  t.  II  (Documents) 
p.  II.  —  Et.  Charavay,  /.  c,  p.  217.  —  Ce  seigneur  recevait  une 
pension  de  4.000  1.  t. 

^  Comptes  de  la  maison  du  Dauphin  (i445  n.  st.)  ;  ibid.,  p.  190. 
—  Pilot  de  ïhorey,  Catalogue  des  actes,  p.  36,  n.  a.  — Bibl.  Nat., 
f.  fr.  15.537,  fo^-  ^4.  —  Ibid.  f.  fr.  20.58o,  fol.  47« 

*  Comptes  de  la  maison  du  Dauphin,  dans  Et.  Chavaray,  /.  c, 
p.  190. 

*  Le  frère  du  Jouvencel. 

^  Distribution  d'une  somme  de  3. 000  florins  à  des  personnages 
dauphinois,  dans  Et.  Charavay,  /.  c,  p.  186. 
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Dauphin  parce  qu'ils  occupent  des  postes  impor- 
tants dans  l'administration  du  Dauphiné,  comme 
Guillaume  Gousinot^  et  Guillaume  de  Goursillon'. 
Gabriel  de  Bernes',  replacé,  en  juillet  i44o,  à 
la  tête  de  l'Hôtel,  avait  tout  d'abord  retrouvé 
son  crédit,  en  apparence  du  moins  ;  c'est  lui  qui, 
pendant  cinq  années,  remplit  les  missions  les  plus 
difficiles  en  Dauphiné,  en  Allemagne,  en  Italie  ; 
mais,  en  i445,  il  tombe  dans  une  demi-disgrâce, 
Louis,  tout  en  appréciant  son  intelligence  et  son 
savoir-faire,  commence  à  suspecter  sa  probité;  il 
doute  que  cet  homme,  très  habile  mais  fort  pru- 
dent, lui  soit  entièrement  dévoué*;  il  lui  préfère 
Aimar  de  Poisieu,  dit  Capdorat  (tète  dorée),  un 
aventurier  dauphinois,  de  la  fidélité  duquel  il  croit 
être  sûr*;    un    vrai    compère,   ce  second  Maître 

*  Et.  Chavaray,  /.  c,  p.  i85.  —  Pendant  la  campagne  du  Dauphin 
contre  Jean  d'Armagnac  (i443-i444)9  Guillaume  Cousinot,  conseiller 
du  Prince,  osa  demander  aux  habitants  d'AIbi  4  moutons  d'argent 
«  pour  faire  sceller  de  M.  le  Dauphin  des  lettres  interdisant  aux 
gens  d'armes  de  se  loger  dans  la  seigneurie  ».  Les  Albigeois 
s'étant  trouvés  trop  pauvres  pour  payer  ce  pot  de  vin,  offrirent  en 
échange  a  paires  de  chapons  gras  (capos  poysans)  qui  appartenaient 
aux  religieuses  du  bout  du  pont  ;  et  Cousinot  accepta  ce  troc.  Arch. 
mun.  d  Albi  CC.  192,  fol.  24  y^. 

2  A.  Tuetey,  Les  Ecorcheurs,  t.  II  (Documents],  p.  33. 

5  Cf.  Notice  sur  ce  personnage,  dans  Et.  Charavay,  /.  c,  p.  36a-363. 

*  Le  a4  juin  i445  le  Dauphin  destitue  Gabriel  de  Bernes  de  sa 
charge  de  lieutenant  en  Dauphiné.  Et.  Charavay,  /.  c.  (notice  sur 
G.  de  Bernes),  p.  36a.  —  Pilot  de  Thorey,  Catalogue  des  acteSj 
t.  I,  p.  59. 

'  Voy.  Et.  Charavay,  Lettres  de  Louis  Dauphin,  notice  biogra- 
phique sur  Aimar  de  Poisieu,  p.  374.  —  Ce  personnage  est  comblé 
de  faveurs  par  le  jeune  prince  ;  le  6  juillet  i444.  il  reçoit  une  rente 
annuelle  de  3oo  livres  tournois  sur  les  châtellenies  dauphinoises  de 
la  Buissière  et  de  Bellecombe  (Pilot  de  Thorey,  Catalogue  des 
actesy  t.  I,  p.  44-45),  le  11  du  même  mois,  les  château  et  châtelle- 
nie  de  Falavier  (ibid.)y  le  20  août  une  somme  de  i  000  écus  d'or. 

Sa 
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de  THôtel,  compagnon  plein  de  bravoure  et  propre 
à  toutes  sortes  de  besognes.  Sont  à  citer  ensuite, 
comme  titulaires  d'offices  importants,  Régnier  de 
Bouligny*,  un  vieux  serviteur  de  Charles  VII,  Jean 
Sanglier^  et  de  nouveaux  promus  tels  que  Simon 
de  Lorgeril',  Jean  Thiborgeau*  et  Rogerin  Bios- 
set  *,  tous  gros  personnages  par  leurs  postes,  mais 
hommes  sans  grand  relief*.  Immédiatement  après, 
viennent  les  écuyers  qui  forment  un  groupe  nom- 
breux, divisé  hiérarchiquement  en  écuyers  de  corps, 
dont  le  premier  en  titre  est  le  capitaine  d'Ecor- 
cheurs  Joachim  Rouhault;  écuyers  d'écurie,  Guil- 
laume de  Meuillon  est  le  plus  marquant^;  écuyers 

^  Celui-là  même  qui  représenta  le  Dauphin  aux  conférences  de 
Reims. 

^  Ce  personnage,  attaché  depuis  très  longtemps  ù  la  personne  do 
Dauphin,  est  mentionné  comme  n  chevalier  et  maître  d'hôtel  »  da 
prince  dans  l'Enquête  sur  la  campagne  d'AUemagne,  Bibl.  Nat., 
f.  fr.  i5  537,  f.  35. 

3  Ou  de  Lorgery.  Cf.  sur  ce  personnage  qui  avait  été  fait  cheva- 
lier, en  1407,  au  siège  de  Montereau,  et  portait  le  titre  de  chancelier 
du  duc  de  Bretagne,  la  notice  d'Et.  Charavay,  dans  l'éd.  des  Lettres 
de  Louis,  p.  368-369,  et  Pilot  de  Thorey,  Catalogue  des  Actes,  t.  I, 
p.  440»  n.  I. 

^  Ambassadeur  du  Dauphin  aux  conférences  de  Reims. 

^  Ce  personnage  est  qualiiic  maître  d'hôtel  dans  le  compte  des 
dépenses  de  février  i444»  Et.  Charavay,  /.  c,  p.  190. 

*  Ll'hiquète  ordonnée  par  Charles  VII  sur  la  conduite  des  servi- 
tours  du  Dauphin  pendant  la  campagne  d'Allemagne,  nous  donne  le 
nom  de  Jean  de  Lausseroys,  qui  remplissait  alors  la  charge  si 
importante  de  «  Maître  des  garnisons  du  prince  »,  c'est-à-dire  d'in- 
teiidani  des  vivres.  Il  se  les  procurait  à  bon  compte,  les  enlevant  de 
gré  ou  de  force  aux  habitants  épouvantés  et  il  les  revendait  très 
clicr  aux  maîtres  de  Thôtel.  Bibl.  Nal.,  f.  fr.  i5  537,  ^^^*  34-48. 

■^  Lettres  du  Dauphin  J^ouis^  datées  de  Saint-Sever,  2  juillet;! 44^< 
accordant  à  Guillaume  de  Meullon  (ou  Meulhon),  sou  écuycr 
d'écurie,  en  récompense  de  ses  services  et  notamment  de  sa  con- 
duite à  la  journée  de  Tartas,  la  châtellenic  de  Meullon  en  Dau- 
phiné,  auparavant   tenue  par   Hélie  de   Linaye.   Arch.  de  risèrc, 
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tranchants,  dont  Guillaume  Sanglier  *;  écuyers 
d'échansonnerie,  de  panneterie*  et  de  cuisine*. 
Un  peu  au-dessous  de  ceux-ci,  il  y  a  le  maréchal 
et  les  fourriers*,  les  valets  de  chambre*  et  les 
pages  ;  et,  au  dernier  rang,  les  domestiques  : 
chevaucheurs,  valets  de  cuisine,  valets  des  chiens 
et  des  oiseaux*. 


B.  3aa5,  f^  3i.  —  Ce  personnage,  qui  était  encore  au  service  du 
Dauphin  en  144S  (cf.  Etienne  Charavay,  /.  c,  p.  22 1],  était  sans 
doute  le  fils  d'un  certain  Guillaume  de  MeuUon,  sénéchal  de  Beau- 
caire,  qui  avait  reçu  de  Charles  VII  plusieurs  faveurs  et  gratifica- 
tions (14^2-1427).  Bibl.  Nat.,  Pièces  Orig.,  1954. 

^  a  Guillaume  Sanglier,  escuier  tranchant,  part  de  Nancy  le 
3  d'avril  i44^  et  va  en  Dauphiné,  Espagne  et  ailleurs.  »  Comptes 
de  la  maison  du  Dauphin,  publ.  par  Et.  Charavay,  pièces  just.  éd. 
des  Lettres  de  Louis,  p.  190. 

^  Notamment  Jean  Raymond,  qui  accompagna  le  Dauphin  dans 
le  voyage  de  Dieppe  et  celui  d'Alsace.  Les  EcorcheurSy  t.  I,  p.  i58. 

'  Lettre  du  Dauphin,  datée  de  Montils-lès-ïours,  27  avril  i444> 
et  adressée  aux  maîtres  de  son  hôtel  et  au  maître  et  contrôleur  de 
sa  chambre  aux  deniers,  pour  les  avertir  qu'il  prend  comme  écuyer 
de  cuisine  Jean  Maquerat,  et  leur  ordonner  de  placer  ses  lettres  de 
commission  a  avec  celles  de  nos  autres  écuyers  de  cuisine  d.  Bibl. 
Nat.  f.  fr.  20692,  pièce  1. 

^  Au  temps  de  la  délivrance  de  Dieppe,  le  maréchal  du  Dauphin 
était  Michel  de  Morlas  ;  pendant  la  campagne  d'Allemagne  cet  office 
avait  pour  titulaire  François  Guignard,  Bibl.  Nat.,  f.  fr.  i5  537, 
fol.  34-48.  Lorsque  Louis  fit  sa  première  joyeuse  entrée  dans 
Amiens,  ses  fourriers  «  Perrin  le  Senne,  Martin  du  Puis  et  Raoulet 
Michaud  »  reçurent  des  habitants  un  don  de  XLYIII  sous  parisis. 
Arch.  Mun.  d'Amiens,  CC.  3i,  fol.  72.  —  Durant  la  campagne  d'Al- 
lemagne, l'un  des  fourriers  du  Prince  avait  nom  Jeannin  Chauvigny. 
Bibl.  Nat.,  f.  fr.  i5  587,  fol.  34-48. 

*  Celui  que  le  Dauphin  employait  le  plus  volontiers  était  Benoît 
de  Vaux  (Et.  Charavay,  Lettres  de  Louis ^  p.  3  et  217)  ;  ses  gages 
étaient  de  373  livres.  —  Un  autre  valet  de  chambre  «  famulus 
camerae  »  se  nommait  Jean  Petit  ;  il  accompagna  Louis  en  Alsace 
(Bibl.  Nat.,  i5  537,  /.  c),  sa  pension  n'était  que  de  5o  1.  t.  (Et.  Cha- 
ravay, /.  c,  p.  217). 

®  Voici,  d'après  l'enquête  déjà  citée,  les  noms  de  quelques-uns  de 
ces  serviteurs  :  Raoulin  le  Grant,  garde-huche  de  l'échauçonnerie  ; 
Stéphane  Arsent  ;  Robin  Maussion,  a  autrement  dit  Trois  eus  », 
serviteur  de  la  fruiterie  ;  Lambert  Richard,  sommelier  de  fruiterie: 
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Tout  auprès  du  Prince,  vivent  son  confesseur  Jean 
MajorisS  le  médecin  Guillaume  Léothier*  et  l'apo- 
thicaire Jean  Boutet^  Louis  est  constamment  aussi 
entouré  de  ses  secrétaires  :  JeanTirlan,  Jean  Baril- 
lier,  Jean  Tribole,  Pierre  George,  Jean  Bourré*, 
jeunes  hommes  tous  de  moyen  état;  leur  tâche 
ordinaire  est  d'écrire,  sous  la  dictée  du  Dauphin, 
les  lettres  qui  seront  ensuite  expédiées  par  les 
scribes  de  la  Chancellerie*;  mais  ces  secrétaires 
sont  parfois  chargés  de  missions  secrètes  :  Bourré, 
notamment, semble  avoir  la  confiance  du  Maître  pour 
les  démarches  qui  ont  un  caractère  politique;  il 
réalise,  du  reste,  le  type  du  commis  exact,  docile 
et  intelligent  qui  plaît  le  plus  à  Louis.  Issu  d'une 
famille  bourgeoise  de   l'Anjou •,  il   préparait    sa 

Jean  de  Saint-Denis,  chcvaucheur  de  l'écurie.  Bibl.  Nat.,  f.  fr.  1 5.537, 
fol.  34-48. 

^  Le  principal  chapelain  du  Dauphin,  pendant  la  campagne  d'Al- 
lemagne, était  Jean  Vrinet,  de  V ordre  des  Frères  prêcheurs.  —  Nico- 
las Raymond  était  sommelier  ou  garde  de  la  cnapellc.  Bibl.  Nat. 
f.  fr.  15.537,  f-  34-48. 

^  Lettre  de  Charles  VII  (Nancy,  14  novembre  i444)  conférant 
la  chapelle  de  Belversem,  dans  la  jugerie  d'Albi  (?),  à  Jean  Leothier, 
(ils  de  Guillaume,  médecin  du  Dauphin.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  20.593, 
p.  65. 

^  Cf.  La  liste  des  personnages  composant  la  maison  de  Louis 
dans  la  campagne  d'Allemagne.  A.  Tuetey,  Les  Ecorcheurs,  t.  I, 
p.  i58.  —  Jean  Boulet  portait  aussi  le  titre  de  valet  de  chambre 
du  prince.  Bibl.  Nat.  coll.  Du  Puy,  vol.  762,  fol.  5o  v^. 

*  Voy.  Les  lettres  missives  du  Dauphin  de  i44o  »  i445.  éd.  Et. 
Charavay,  p.  5-ao.  —  Enquête  sur  la  campagne  d'Allemagne.  Bibl. 
Nat.,  f.  fr.  i5  537,  ^o^-  34-48.  —  Ce  même  document  mentionne  : 
Jean  Martin,  autrement  dit  de  Sens,  Jean  Durand. 

*  La  chancellerie  élait  sous  les  ordres  d'Yves  de  Scépeaux,  chan- 
celier du  prince,  —  Citons  parmi  les  clercs  Guillaume  et  llichard 
Jaquct,  Bibl.  Nul.,  /.  c. 

*  Voy.  G.  Bricard.  Un  serviteur  et  compère  de  Louis  Xl^  Jean 
Bourré,  seigneur  du  Plessis  (i 424-1 456). 
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licence  ès-lois  sous  la  direction  du  célèbre  profes- 
seur Jean  Ghuffart  \  à  TUniversité  de  Paris, 
lorsque  le  Dauphin,  de  passage  dans  cette  ville, 
le  distingua  et  Tattacha  à  sa  Maison  ;  il  faut  que 
les  mérites  de  ce  jeune  étudiant  se  soient  rapide- 
ment affirmés  dans  les  modestes  emplois  qui  lui 
furent  d'abord  confiés,  puisque  nous  voyons  que, 
dès  144^1  i^on  seulement  il  émerge  du  groupe  de 
ses  collègues,  mais  qu'il  est  en  passe  de  hautes 
fonctions  *. 

Outre  les  cent  personnes  environ,   officiers   et 
serviteurs  qui  composaient  son  train  de  maison^. 


*  Jean  ChufTart,  chanoine  de  Notre-Dame,  recteur  de  l'Univer- 
sité de  Paris,  puis  chancelier  de  la  reine  douairière  Isabeau  de 
Bavière,  enfin  conseiller  au  Parlement,  mort  en  i45i.  M.  Tueley, 
dans  sa  préface  à  l'éd.  du  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris,  s'est 
efforcé  de  démontrer  que  Jean  Ghuffart  était  l'auteur  de  cette  inté- 
ressante chronique  parisienne;  mais  le  P.  Denide,  dans  le  Char- 
tularium  Universitatis  Parisiensis^  t.  IV,  préface,  p.  xiv-xx,  a 
combattu  cette  assertion  avec  des  arguments  décisifs.  Voy.  A.  Mo- 
linier.  Les  Sources  de  l'Histoire  de  irance,  t.  IV,  p.  2  53-a54. 

2  G.  Bricard,  /.  c. 

3  Cf.  Déposition  d'Antoine  de  Ghabannes  du  27  septembre  i446, 
dans  les  pièces  just.  éd.  de  Jean  de  Bueil,  Le  Jouvencely  t.  Il,  p.  3a5. 
—  Le  Dauphin  avait  aussi  4  trompettes  :  Ilicart,  Gervais,  Jaquet 
et  Guillaume.  A  l'entrée  dans  Amiens,  ils  reçurent  des  habitants 
XLVIII  s.  p.  (Aich.  Mun.  CC.  41.  fol.  72)  ;  en  1444»  lo^'s  de  la  saisie 
des  terres  du  comte  d'Armagnac,  Louis  abandonna  à  ces  modestes 
serviteurs  les  biens  de  Bernard  Barrière,  l'un  des  secrétaires  de 
Jean  IV  (Lettres  de  Louis  datées  de  Severac,  3o  mars  i444-  Lettres  de 
Charles  VII,  Ghàlons,  août  i44'>)-  Le  Grand,  Histoire  de  Louis  XI 
(mss).  Bibl.  Nat.,  f  fr.  6963.  fol.  340-344.  —  Le  nom  du  trompette 
Gervais  (de  Fillemain]  se  trouve  aussi  dans  l'Enquête  sur  la  cam- 
pagne d'Allemagne.  Bibl.  Nat.  /.  c. 

Remarquons  ici  que  si  Jean  Bochetel  conserve  ses  fonctions 
d'argentier  et  de  contrôleur  de  la  Chambre  aux  deniers  du  Dau- 
phin, la  charge  de  maître  de  cette  chambre  change  fréquemment  de 
titulaire  :  Le  compte  d'avril  1439  à  mars  i443  est  arrêté  par  Jac- 
ques du  Croiset  ;  en  i443,  le  poste  est  rempli  par  le  célèbre  Ktienne 
Chevalier,  en  i444f  P^i*  J^'^^i^dela  Borderie.  Voy.  Et.  Charavay,  pièces 
just.  éd.  des  Lettres  de  Louis  Dauphin,  p.  169-171,  187-190, 195-197. 
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Louis,  dans  tous  ses  déplacements,  avait  à  sa 
suite  une  garde  du  corps  formée  d'environ 
trente  archers  à  cheval  et  de  quinze  à  vingt 
arbalétriers. 


CHAPITRE  II 


LE  MÉNAGE  DU  DAUPHIN 


Le  Dauphin  Louis,  à  l'âme  prosaïque,  à  Tesprit 
positif,  aux  manières  dépourvues  d'élégance,  avait 
été  marié  par  la  politique  à  une  délicate  et  senti- 
mentale fille  du  Nord  ;  on  imaginerait  difficile- 
ment une  union  plus  mal  assortie  :  le  jeune  homme 
ne  s'intéressait  qu'aux  réalités  matérielles,  la 
jeune  femme  ne  rêvait  qu'aventures  romanesques. 

a  Vous  qui  parlés  de  la  beauté  d'Elaine 

«  Qui  de  Paris  fut  en  Grèce  ravie, 

«  Et  de  Judit  la  preuse  souveraine, 

«  Par  qui  perdit  OUofferne  la  vie, 

<c  Avoir  deussiez  de  parler  plus  d'envie 

«  D'une  pour  qui  bien  devez  vous  priser  l'M 

«  Qui  en  estoit  par  trop  plus  assouvie 

u 

<c Car  plus  estoit  fournie 

(c  De  trestous  biens  la  douce  [et]  noble  dame 
«  Que  la  mort  a  de  ce  monde  banye^.  » 

C'est  ainsi  que,  quelques  jours  après  sa  mort,  la 

*  Rondeaux  et  autres  poésies  du  xv^  siècle,  publ.  par  G.  Ray- 
naud,  daas  la  Société  des  anciens  textes  français  (Paris,  1879» 
in-8<*),  p.  108-109. 
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Dauphine  de  France  était  célébrée  par  l'un  de  ses 
admirateurs^  ;  louanges  sincères,  Tauteur  n'étant 
point  de  ceux  qui  riment  pour  quêter  une  pension 
ou  qui  s'amusent  «  à  contrefaire  les  amoureux  »•; 
du  reste,  plusieurs  autres  contemporains  dignes  de 
foi  et  qui  n'étaient  pas  poètes,  ont  vanté  les  char- 
mes et  la  douceur  de  Marguerite  Stuart;  sa  beauté 
était  fameuse  dans  toutes  les  provinces  du  royaume 
et  môme  hors  de  France. 

Dès  Tadolescence,  la  jeune  princesse  a  cstoit 
belle  et  bien  formée  »  %  les  traits  de  son  visage 
étaient  fins  et  purs,  sa  taille  était  élégante  et 
souple,  et  toute  sa  personne  «  estoit  pourvue  et 
armée  de  touttes  bonnes  condicions  que  noble  et 
haulte  dame  pooit  avoir*  »  ;  une  inaltérable  bonne 
grâce  la  parait  dans  ses  démarches  les  plus  di- 
verses :  quand  elle  présidait  à  un  tournoi,  quand, 
à  la  Cour,  elle  se  faisait  le  centre  des  dames  et 
des  seigneurs,  quand  elle  allait  visiter  les  pauvres 
et  leur  distribuer  quelques  aumônes.  Elle  se  mon- 
trait affable  avec   noblesse,   et,    sans   recourir  à 


^  Hugues  de  Saint-Maard,  vicomte  de  Blosseville,  originaire  de 
Normandie,  avait  partagé  en  Angleterre  la  captivité  du  duc  Charles 
d'Orléans.  Son  bagage  poétique  est  assez  considérable.  H  est  l'au- 
teur de  «  rKchiquier  d'amour  ».  du  a  Débat  du  Vieil  et  du  Jeune  » 
et  d'une  trentaine  d'autres  petites  poésies,  rondeaux,  bergerettei». 
ballades  et  quatrains.  Cf.  G.  Raynaud,  Introduction,  /.  c,  p.  viii-x. 

•^  Rondeaux  et  autres  poésies  du  XV^  siècle^  p.  71. 

^  Mathieu  dlDscouchy,  Chronique,  t.  I,  p.  67.  —  Voy.  aussi 
Liber  Pluscardiensis,  dans  The  Ilisiorians  of  Scotlandy  t.  VII, 
p.  38o.  —  Chronique  Anionine^  fol.  271,  citée  par  Beaucourt,  His- 
toire de  Charles  VU,  t.  IV,  p.  88,  n.  5. 

*  Mathieu  d'Escouchy,  /.  c.  —  Jean  Bouchet,  Annales  d^Aqui- 
taine,  p.  iSi. 
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aucun  artifice,  elle  séduisait  les  plus  hauts  per- 
sonnages comme  les  plus  petites  gens,  en  même 
temps  qu  elle  leur  imposait.  Dans  ses  relations 
avec  Isabelle  de  Bourgogne,  elle  fit  preuve  d'un 
tact  exquis,  s'appliquant  à  panser  les  blessures 
que  les  insultes  du  Dauphin  avaient  faites  à  Torgueil 
de  la  fière  duchesse;  mais,  quoiqu'une  étroite 
amitié  liât  bientôt  les  deux  princesses,  et  qu'elles 
prissent  souvent  leurs  repas  ensemble,  Margue- 
rite, soucieuse  de  l'étiquette,  «  des  honneurs  de  la 
Cour  »,  comme  Ton  disait  alors,  soufïrit  toujours 
qu'Isabelle  s'agenouillât  devant  elle  au  sortir  de 
table*. 

Très  remarquables  aussi  étaient  les  qualités  de 
l'esprit  chez  la  Dauphine  ;  elle  avait  le  goût  des 
belles-lettres \  elle  faisait  rechercher  les  beaux 
livres  et  les  doctes  traités^  qu'on  lui  signalait 
comme  les  plus  curieux;  elle  passait  pour  très 
savante.  L'annaliste  Jean  Bouchet  rapporte  qu'elle 
«  aymoit  fort  les  orateurs  de  la  langue  vulgaire  », 
entre  autres  maître  Alain  Chartier^  «  qui  est  le 
père  d'Eloquence  Françoise  »,  tellement  qu'un  jour 
«  qu'elle  passoit[en]  une  salle,  où  le  dit  maistre  s'es- 
toit  endormy  sur  un  banc,  comme  il  dormoit,  le 


*  Beaucourl,  Histoire  de  Charles  VII,  t.  IV,  p.  95-97.  —  Le 
Roux  de  Lincy,  Les  Femmes  célèbres  de  Vancienne  France, 
t.  I, 

2  Jean  Bouchet,  Annales  d'Aquitaine^  p.  aSa. 

5  Duclos,  Histoire  de  Louis  XI  (Preuves),  t.  III,  p.  41. 

^  Alain  Chartier,  l'un  des  plus  célèbres  écrivains  français  du 
XV®  siècle,  né  à  Bayeux,  vers  i395. 
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fut  baiser  devant  toute  la  compagnée  »,  et,  comme 
Ton  s'étonnoit  qu'elle  accordât  cette  faveur  à  un 
homme  si  laid  (car,  à  la  vérité,  maître  Alain  n'a- 
voit  pas  beau  visage) ,  <i  elle  fit  réponse  :  Je  n'ay  pas 
baisé  rhomme,  mais  la  précieuse  bouche  de  la- 
quelle sont  yssus  et  sortis  tant  de  bons  mots  et 
vertueuses  paroUes  »*.  L'anecdote  est  jolie  tout  à 
fait,  aussi  est-ce  grand  dommage  qu'il  faille  se 
demander  si  Jean  Bouchet,  en  la  racontant,  ne 
s'est  pas  fait  l'écho  d'une  tradition  apocryphe.  On 
peut  soutenir  au  moins  que  le  baiser  de  Margue- 
rite et  la  spirituelle  riposte  qui  en  justifie  la  har- 
diesse sont  vraisemblables.  La  Dauphine,  en  effet, 
professait  «  pour  les  belles  et  bonnes  œuvres  » 
d'Alain  Chartier  une  admiration  qui  était  sincère  ; 
nous  savons  qu'elle  cherchait  des  exemples  de 
nobles  pensées  et  de  poétiques  tournures  dans 
le  Quadriloge  invectif,  dans  le  Livre  des  Quatre- 
Dames  et  dans  ce  fameux  Curial  qui  inspirait 
aux  lettrés  d'alors  un  enthousiasme  que  nous 
avons  quelque  peine  à  comprendre  aujourd'hui  *  ; 
de  plus,  Alain  Chartier  était  pour  Marguerite 
une  très  ancienne  connaissance,  car,  tout  enfant, 
elle  l'avait  vu  à  Edimbourg  (i/pS),  lorsqu'am- 
bassadeur  de  Charles  Vil  auprès  de  Jacques  1*% 
il   charmait  la  cour  d'Ecosse  par  sa   spirituelle' 


^  Jean  Bouchet,  Annales  d'Aquitaine,  p.  aSa. 

3  Voy.  A.  Molinicr,  Les  Sources  de  V Histoire  de  France,  t.  IV, 
p.  258-*i6o. 

'  Cf.  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VII,  t.  II,  p.  396.  —  Fran- 
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faconde  ;  toujours  la  jeune  princesse  conserva  le 
souvenir  des  efforts  qu'il  avait  tentés  pour  qu'elle 
devînt  Dauphine  de  France;  son  baiser  sur  la 
bouche  du  poète-orateur  aurait  donc  été  un  témoi- 
gnage d'admiration  et  de  reconnaissance;  Bran- 
tôme croit  à  ce  baiser  de  l'enthousiaste  jeune 
femme*;  mais  des  érudits  font  mourir  Alain 
Ghartier  en  i433,  trois  années  avant  la  venue  de 
Marguerite  en  France*  ! 

La  Dauphine  était  née  poète';  de  très  bonne 
heure,  elle  composa  de  courtes  pièces  de  vers  : 
Charles  Vil  applaudit  à  ces  essais,  l'entourage 
renchérit  sur  le  Maître;  ainsi  encouragé  par  les 
compliments  et  les  louanges,  le  goût  de  Marguerite 
pour  les  œuvres  poétiques  s'exalta  jusqu'à  la  pas- 
sion. D'ailleurs,  à  cette  époque,  l'atmosphère  de  la 
Cour  était  favorable  à  l'éclosion  de  ce  jeune  talent. 
Depuis  que  les  affaires  du  royaume  étaient  moins 
mauvaises,  les  dames  et  les  seigneurs  se  croyaient 
délivrés  de  tout  souci  d'avenir  et  ne  songeaient 
plus  qu'à  mener  galante  et  joyeuse  vie  ;  autour  du 
Roi,  aussi  bien  que  dans  les  résidences  du  duc 
d'Orléans  et  des  princes  d'Anjou,  l'amour  devenait 


cisque  Michel,  Les  Français  en  Ecosse  et  les  Ecossais  en  France, 
t.  I.  —  Oelaunay,  Etude  sur  Alain  Chartier  (Paris,  1876,  in-8<*). 

^  Brantôme,  des  Dames,  dans  les  Œuvres  complètes^  t.  YII, 
p.  71-7^- 

^  Cf.  A.  Molinier,  Les  Sources  de  V Histoire  de  France^  t.  IV, 
p.  a6o. 

^  Le  Roi  Jacques  I^*"  d'Ecosse  aimait  les  belles  lettres  et  goûtait 
Téloquence  et  Isabelle  Stuart,  sœur  cadette  de  la  Dauphine,  qui 
fut  duchesse  de  Bretagne,  a  laisse  de  bonnes  poésies. 
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un  art  savant  et  compliqué  dont  la  poésie  était 
riiabituel  langage  ^  depuis  le  vieil  Armagnac  jus- 
qu'au jeune  écuyer,  tous  les  courtisans  se  môlaient 
de  rimer^  ;  à  l'exemple  de  Charles  d'Orléans,  des 
princes  du  sang  tels  que  Jean  d'Anjou,  duc  de 
Calabre,  Antoine  de  Vaudémont'  et  Jean  de  Cler- 
mont*,  des  hauts  barons,  hommes  politiques  ou 
capitaines  comme  Jean  d'Estouteville,  sire  de 
Blainville,  Thomas  de  Loraille*  et  Tannegui  du 
Chastcl  le  Jeune  ^  composaient  des  ballades,  des 
rondeaux  et  des  bergerettes,  ne  dédaignant  pas 
de  concourir  en  des  tournois  de  poésie  avec 
des  écrivains  ou  des  rimeurs  de  profession 
comme  Maître  Antoine  Busnois  ou  Matlielin  Vail- 
lant '. 

Dans  ce  milieu  de  beaux  esprits,  la  Dauphine 
tenait  sa  partie  avec  distinction  ;  elle  rêvait  cer- 
tainement les  lauriers  de  feue  Christine  de  Pisan, 


*  G.  Raynaud,  Introduction  à  l'éd.  des  Rondeaux  et  aulres  poé- 
sies...,  p.  III. 

*  Ihid.y  p.  ii-v. 

^  Antoine  de  Guise,  autrement  dit  Antoine  de  Lorraine  ou  de 
Vaudéinont,  était  l'adversaire  du  Roi  René  dans  la  succession  de 
Lorraine. 

*  Jean,  comte  de  Clermont,  fils  aîné  du  duc  Charles  de  Bourbon, 

*  Thomas  de  Loraille,  écuyer,  seigneur  d'Escoville  «  un  des 
hommes  politiques  les  plus  en  vue  du  xv*' siècle  ».  G.  Raynaud,  /.  c, 

p.    XV. 

®  Ce  Tannegui  du  Chastel,  vicomte  de  la  Bellière,  était  le  neveu 
du  célèbre  Armagnac.  G.  Raynaud,  /.  c,  p.  xv. 

'  liondcaux  et  autres  Doésies,  p.  ii-iv.  —  Antoine  Busnois, 
doyen  de  Borne  (en  Nivernais),  poète  et  musicien.  Ibid.y  p.  xi.  — 
Mathclin  Vaillant,  familier  du  duc  Charles  d'Orléans,  auteur  du 
Débat  des  deux  sœurs  disputant  d^amours  et  de  la  Cornerie  des 
Anges.  Ibid.^  p.  xxxii-xxxiii. 
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OU  mieux  encore,  la  gloire  de  «  cette  autre  Mi- 
nerve »,  la  belle  poétesse  Jam mette  de  Nesson, 
alors  fort  en  vogue*  ;  elle  se  disait  que  si  elle  ne 
parvenait  pas  à  égaler  Tune  ou  l'autre  de  ces  fem- 
mes illustres,  elle  pourrait  rivaliser  au  moins 
avec  sa  cousine  Madame  Marie  de  Clèves,  duchesse 
d'Orléans  qui  tournait  si  galamment  un  rondeau* 
et  présidait  avec  autant  d'esprit  que  de  grâce 
l'Académie  de  la  petite  cour  de  Blois  ^.  Aussi, 
lorsqu'en  144O7  Charles  Vil,  à  la  demande  de 
Louis,  eût  accordé  que  la  Dauphine  aurait  désor- 
mais sa  Maison  particulière,  vit-on  la  jeune  Prin- 
cesse rechercher  avec  grand  soin  des  suivantes 
qui  partageassent  son  goût  pour  les  belles-lettres. 
Sans  doute,  toutes  ces  dames  d'honneur  ne  répon- 
daient pas  à  ce  type  idéal,  certaines  d'entre  elles 
avaient  été  choisies  et  imposées  par  le  Roi  ou  par 
la  Reine:  Jeanne  de  Tucé,  dame  de  Saint-Michel, 
dont  la  dévotion  était  exemplaire,  et  qui  d'ailleurs 
ne  pouvait  prétendre  à  jouer  les  rôles  d'amoureuse, 
car  elle  n'était  ni  jeune  ni  belle*,  et  aussi  Madame 


*  Jammcttc  de  Nesson  était  sans  doute  la  fille  de  Jamet  de  Nes- 
son, valet  de  chambre  et  garde  des  deniers  de  Charles  VI,  et  la 
nièce  de  Pierre  de  Nesson,  poète,  attaché  à  la  maison  du  duc  de 
Bourbon.  G.  Raynaud,  /.  c,  p.  xxxiii. 

■^  Rondeaux  et  autres  poésies  du  XV°  siècle,  p.  xxix,  et  p.  43- 
44. 

*  Cf.  A.  Champollion-Figeac,  Louis  et  Charles  d'Orléans  (Paris, 
1844,  1  vol.  in-go),  t.  I. 

*  Voy.  l'Information  ordonnée  par  Charles  VII,  sur  la  maladie 
et  la  mort  de  la  Dauphine,  octobre  i445»  publ.  dans  Duclos,  His- 
toire de  Louis  XI  (Preuves),  t.  III,  p.  27.  —  Eu  i445,  la  dame 
de  Saint-Michel  avait  quarante-cinq  ans  environ. 
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de  Bois-Ménard,  sorte  de  duègne  fort  courroucée 
contre  les  mœurs  nouvelles^;  mais  si  la  Dauphine 
consentait  à  écouter  respectueusement  les  avis  et 
les  remontrances  de  ces  sages  personnes*,  le  plus 
souvent,  elle  évitait  leur  compagnie  ;  elle  ne  se 
plaisait  vraiment  que  dans  la  société  de  ses  damoi- 
selles  jeunes  et  gaies  :  Marguerite  de  Salignac', 
Marguerite  de  Ilacqueville*,  Marguerite  de  Ville- 


*  DucloR,  Histoire  de  Louis  AY  (Preuves),  t.  III,  p.  .;7  et  55.  — 
Madame  de  Bois-Mcnard  était  la  femme  de  Joachim  Rouhault,  pre- 
mier écuyer  de  corps  et  maître  de  l'écurie  du  Dauphin. 

'  Une  demoiselle  de  la  Dauphine  déjà  âgée  était  Marguerite  de 
Vaux,  qui,  en  144^»  avait  trente-neuf  ans.  Duclos,  /.  c,  p.  35. 

^  La  famille  de  Salignac  ou  Salagnac,  originaire  de  TAngoumoi», 
a  plusieurs  représentants  au  xv^  siècle,  dont  le  plus  illustre  parait 
avoir  ét<;  Raimon,  seigneur  de  Salignac,  chevalier  qui,  en  i4ii) 
recevait  de  Charles  VI  un  don  de  200  francs,  a  en  recompensacion 
ries  gratis  fraiz,  mises  et  dépenses  qu'il  a  faiz  en  nostre  ville  de 
Paris,  où  il  a  esté  et  demouré  par  nostre  commandement  par  l'es- 
pace de  sept  mois  et  plus,  à  ses  propres  coustz  et  despens,  pour 
certaines  besongn(^s  et  affaires  qui  grandement  nous  touchent.  » 
(Quittance  du  19  mai.)  Bibl.  >'at.  f.,  fr.  39.096  (Pièces  orig.  261a. 
Dossier  Salignac,  pièce  14).  —  En  14^1,  ce  seigneur  était  sénéchal 
d<î  (^)iiercy  [Ibid .  ^  pièce  19)  ;  et  il  Tétait  encore  le  29  juillet  i43o 
(Ihid.,  p.  '11).  Peut-être  faut-il  voir  en  lui  le  père  de  Marguerite  qui, 
en  i44''>«  avait  vingt-cinq  ans.  On  a  de  celle-ci  une  quittance,  datée 
du  4  juillet  1447»  ^^  P****  laqu<^ll<-^  clic  confesse  avoir  reçu,  par  ordre 
du  Roi,  17)  liv.,  6  sous,  3  d.  toui-n.  ,  <(  pour  avoir  robes  et  autres 
habilleiiieiits  »  (pièce  i5).  Elle  épousa  Patrix  Foulquart,  seigneur 
d'Aviiay.  d<î  Mirados  et  de  liadut'ol,  sénéchal  de  Saintonge,  dont 
eUe  «'tait  veuve  en  1476  (pièce  36).  —  On  trouve  eu  i43o,  un  Pierre 
de  Salignac,  seigneur  de  Ciiigé  ;  et.  vers  i456,  un  Antoine  de  Mai- 
gnac,  seigu<Mir  de  Salignac.  écuyer  de  Charles  VII  (pièce  25). 

*  En  I  itj'i,  lin  certain  Colart  de  llacqueville  était  garde  du  scel 
(le  la  (^liàtelh'iiie  de  Ciisors.  Bibl.  Nat.,  f.  fr.  27.946  (P.  O.  i46a. 
Doss.  de  llacqueville,  pièces  2-7;.  Il  y  avait  aussi  une  famille  pari- 
siiMiiie  de  et?  nom,  dont  le  cluîf  était  Jean  de  Haccfueville,  marchand 
bourgeois  ile  Paris  depuis  1420  jusqu'en  i463  [Ihid.f  p.  327).  Mar- 
guerite «le  llacqueville  était  âgée,  eu  i44^,  d  environ  vingt-cinq  ans. 
Duclos,  I/istoirr  de  /.oiiis  Al,  t.  111,  p.  33.  —  Une  autre  damoiselle 
<le  la  Dauphine  était  Jacqueline,  que  Beaucourt,  la  donnant  sans 
doute  j)our  s(eur  à  Marguerite,  appelle  Jacqueline  d'Hacqueville. 
Elle  était,  eu  i445,  d^^ée  aussi  de  s'ingt-cinq  ans  ou  environ.  Remar- 
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quier*  et  la  gracieuse  poétesse  Jeanne  FilleuP. 
L*amie,  la  confidente,  la  favorite  de  la  Dauphine 
était  Prégente  de  Melun,  dame  de  la  Borde'; 
cette  jeune  femme  tenait,  pour  ainsi  dire,  le  rôle 
d'intendante  des  menus  plaisirs  de  la  Princesse; 
c'était  elle  aussi  qui  indiquait  les  lectures  à  faire, 
qui  commandait  aux  libraires  les  livres  de  ballades 
et  de  chansons  et  les  ouvrages  où  Ton  parlait  «  de 
Tamour*  ».  A  celles  de  ces  œuvres  qui  lui  agréaient 
le  plus,  Marguerite  donnait  une  place  dans  ses 
coffres,  à  côté  de  sa  correspondance  et  de  ses 
cahiers  de  poésies'.  Ses  manuscrits  étaient  déjà 

quons  toutefois  que  Duclos,  Ilistoire  de  Louis  XI,  la  uomme  Jac- 
queline de  Bacqueville  (Doc,  t.  III,  p.  37). 

*  En  1445,  Marguerite  de  Villequier,  avait  dix-huit  ans  ou  envi- 
ron, Duclos,  /.  c,  p.  3a.  EUe  était  flUe  de  Robert  de  Villequier  et 
de  Marie  de  Gamaches,  et  sœur  d'André,  seigneur  de  Villequier, 
devenu,  en  i444.  chambellan  de  Charles  VTI,  et  qui  était  fort  aimé 
de  ce  prince.  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VII,  t.  IV,  p.  177,  et 
n.  4  et  5. 

*  Voy.  G.  Raynaud,  Introduction  à  l'éd.  des  Rondeaux  et  autres 
poésies,  p.  xv-xvi.  —  Jeanne  Filleul  appartenait  à  une  famille  d'ori- 
gine normande  et  elle  était  fille  de  Jean  Filleul,  écuyer  du  poète 
Charles  d'Orléans. 

'  La  famille  des  Melun  était  l'une  des  plus  anciennes  et  des  plus 
illustres  du  Royaume  (Bibl.  Nat.,  P.  Orig.  1916-19*20).  Djins  la  pre- 
mière moitié  du  xv°  siècle,  la  branche  des  La  Borde-le-Vicomte  fut 
représentée  :  par  Jean,  chevalier,  qui,  en  i4ï8,  était  chambellan  de 
Charles  Vï  et  enquêteur  des  eaux  et  forêts  eu  Champagne  et  Bric 
(Ibid.,  1917,  pièce.  39'i)  ;  —  par  Philippe,  chevalier,  conseiller  et 
chambellan  de  Charles  VII,  qui,  en  i436,  était  dénommé  «  capitaine 
de  la  grosse  tour  de  Bourges  »  (P.  O.  191 7,  pièce  39G),et,  le  9  jan- 
vier 1438,  donnait  quiltauce  de  3oo  royaux  d'or  sur  sa  pension 
accordée  par  le  Roi  en  i:\'M  (/Z»/é^.,  pièce  397).  — Il  ne  paraît  pas  vrai- 
semblable d'identifier  la  demoiselle  d  honneur  de  la  Dauphine  avec 
«  seur  Pregeule  de  Melun,  humble  prieuse  de  l'église  Monseigneur 
Saint-Loys  de  Poissy  »,  dont  on  possède  une  quittance  datée  de  iSaS 
(P.  O.  1918,  pièce  4'^3). 

*  Voy.  Déposition  d'Annette  de  Guise,  Bibl.  Nat.  mss  Du  Puy, 
vol.  76'i,  fol.  53  y^. 

-  IhiJ. 
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fort  nombreux*,  car  lorsque  son  démon  l'agitait, 
elle  se  laissait  aller  à  l'inspiration  de  longues 
heures  durant  :  «  aucunes  fois  il  était  soleil 
levant  avant  qu'elle  s'allât  coucher,  aucunes 
fois  elle  s'occupait  tellement  à  faire  rondeaux 
qu'en  une  journée  elle  en  composait  douze*  ». 
Cette  singulière  facilité  suscitait  une  fervente 
admiration  parmi  les  écrivains  et  les  poètes  les 
plus  féconds;  Tun  d'eux,  Hugues  de  Saint-Maard 
vicomte  de  Blosseville,  afin  de  rendre  un  éclatant 
hommage  au  talent  de  Marguerite,  l'avait  élue  pour 
ce  sa  dame  »  et  il  avait  pris  pour  emblème  l'ini- 
tiale de  son  nom. 

«  Je  Tay  choisie  pour  ma  dame, 
«   Dont  je  ne  crains  reprouche  d^ame 
((  Car  de  tous  biens  est  assouvye 
«  Celle  pour  qui  [je  porte  TM]  ' 

Comme  aucune  des  poésies  de  la  Dauphine  ne 
nous  a  été  conservée,  nous  ne  pouvons  savoir  si 
leur  mérite  n'a  pas  été  grossi  par  l'adulation  des 
courtisans  ;  quoi  qu'il  en  soit,  ces  essais  poétiques 
étaient  un  noble  passe-temps  pour  une  jeune 
princesse  que  les  fréquentes  absences  de  son  sei- 
gneur forçaient  «  à  errer  souvent  en  la  forêt  de 
longue  attente.  » 


*  «  ...  Elle  s'amusait  trop  à  faire  des  rondeaux.  »  Premier  inter- 
rogatoire de  Janiet  (i*^**  juin  i446])  publ.  dans  Duclos,  Histoire  de 
Louis  -lY  (Prouves,  t.  III,  p.  44)- 

'^  Second  iuterrogaloire  du  même,  ihid.,  p.  54- 

^  Rondeaux  et  autres  poésies  du  XV*^  siècle,  p.  7a. 
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Marguerite  brillait  encore  par  un  autre  talent, 
elle  dansait  à  ravir  :  lors  des  fêtes  données  par 
Charles  VII  à  Châlons  en  juin  i445,  elle  figura 
dans  un  ballet  à  sept  parties*.  Après  qu'on  eut 
dansé  la  basse  danse  de  Bourgogne,  ce  fut  le  pas 
de  la  reine  de  Sicile,  puis  le  pas  de  Bourbon,  et 
ensuite  celui  de  Madame  de  Calabre*  ;  alors  la  Dau- 
phine  s'avança  :  elle  fît  quatre  pas  doubles,  et  deux 
doubles  doubles,  puis  trois  pas  menus  reculés, 
deux  levées,  quatre  simples  et  trois  sauts,  enfin 
deux  congés  ;  après  quoi  Madame  de  Façon  le 
remplaça  sur  le  théâtre'  :  ainsi,  Marguerite  culti- 
vait tout  ensemble  Erato  et  Terpsichore. 

Certes,  elle  pouvait  être  grande  la  puissance  de 
séduction  de  cette  toute  jeune  femme  naturelle- 
ment enjouée,  vive,  spirituelle,  toujours  prête, 
semblait-il,  pour  les  galants  badinages,  et  dont  la 
coquetterie  était  tempérée  par  une  solide  piété*; 
cependant  le  clerc  écossais  qui  raconte  que  ce  dans 
la  fleur  de  sa  jeunesse,  elle  gouvernait,  pour  ainsi 


^  Voy.  Geste  des  nobles  francoys  descendus  du  Roy  Pryam, 
notice  et  extraits  du  manuscrit,  par  Yallct  de  Yiriville  (notes  et 
développements),  dans  les  Notices  et  extraits  des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  Impériale,  t.  XIX,  (Paris,  Imprimerie  Impériale,  i858, 
in-4'^),  1^°  partie,  p.   i5o-i53 

^  Marie  de  Bourbon,  fille  du  duc  Charles  1°',  mariée  en  i4>i7. 
à  Jean  d'Anjou,  duc  de  Calabre. 

'  Vallet  de  Yiriville,  /.  c,  p.  iSi-iSa. 

*  Plusieurs  chroniqueurs  appellent  Marguerite  d'Ecosse  «  bonne 
et  pieuse  dame  ».  Voyez  aussi  Le  Grand,  Histoire  de  Louis  XI, 
Bibl.  Nat.,  f.  fr.  6965,  fol.  aSg.  —  Le  confesseur  de  la  princesse  était 
Mathieu  Hoiau,  professeur  de  lettres  sacrées.  Il  était  en  relation 
avec  Gérard  Machet,  l'évoque  de  Castres,  confesseur  de  Charles  YII. 
Cf.  Bibl.  Nat.,  f.  latin  8  55;,  lettre  n®  55,  fol.  19. 

33 
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dire  le  Roi  et  le  royaume  à  sa  volonté  et  par  son 
conseiP  »,  s'est  exagéré  l'influence  qu'exerça 
Marguerite.  La  vérité  est  que,  dans  les  choses  de 
la  politique,  elle  n'avait  que  peu  de  crédit  et  ne 
cherchait  pas  à  en  acquérir  ;  mais,  à  la  Cour,  son 
bon  plaisir  faisait  loi.  Charmés  par  la  grâce  de  sa 
personne  et  les  dons  de  son  esprit,  Charles  VII  et 
Marie  d'Anjou  étaient  tout  près  de  la  juger  parfaite. 
Le  Dauphin,  seul,  ne  rendait  pas  hommage  aux 
belles  qualités  de  Marguerite;  indifférent  à  ses 
attraits,  il  paraissait  irrité  de  ses  plus  petits  dé^ 
fauts,  de  son  humeur  capricieuse,  de  ses  allures 
d'enfant  gâtée  :  mari  sans  indulgence,  il  ne  lui 
pardonnait  pas  certaines  fantaisies,  bizarres  cer- 
tainement, mais  qui  avaient  pour  cause  un  mau- 
vais état  de  santé.  Restée  très  enfant  de  caractère, 
la  Dauphine  manquait  de  consistance  aux  yeux  de 
Louis  si  précocement  sérieux  ;  trop  volontiers  elle 
croquait  des  pommes  vertes,  le  vinaigre  était  un 
de  ses  breuvages  préférés  ;  tantôt  elle  portait  des 
robes  très  étroites,  la  taille  serrée  à  l'excès,  et 
tantôt  son  costume  était  lâche,  sans  ceinture*  ; 
parfois,  l'aisance  de  ses  manières  devenait  de  l'a- 
bandon, du  laisser-aller.  Chaque  fois  que  le  Dau- 

*  «  ...  Quasi  regem  et  rcgnum  gubernavit  suis  consilis,  prudcncia 
ac  sapientia  suiume...  »  fÀher  Pluscardiensis,  dans  The  Ùistorians 
of  Scotland.y  t.  VII,  p.  38o. 

^  Voy.  l'Enquête  ordonnée  par  Charles  VIT  sur  la  maladie  et  la 
mort  de  la  Dauphine  ;  «  Commission  et  information  contre  Jamet 
du  Tillay,  mai  i446  ;  Premier  interrogatoire  de  Jamet,  publ. 
par  Duclos,  Histoire  de  Louis  XI,  t.  III  (Preuves),  p.  17  ;  —  Second 
interrogatoire  du  même,  a3  août  i446t  ibid.,  p.  60-61. 
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phin  rentrait  <J'une  campagne  ou  d'une  mission, 
il  retrouvait  sa  jeune  femme  un  peu  moins  bien 
portante  ;  de  frêle  qu'elle  était  naturellement,  elle 
devenait  extrêmement  délicate;  sans  doute,  la 
poésie  <(  est  chose  de  plaisance,  mais  à  qui  s'y 
abuse  trop,  cela  fait  mal  à  la  tête*  »;  si  donc  la 
Princesse  persévérait  à  trop  souvent  veiller  «  elle 
était  exposée  à  cheoir  en  une  très  grave  maladie  ^  » 
Or,  Marguerite  n'entendait  pas  raison  sur  ce 
point  ;  la  présence  même  de  son  mari  à  la  Cour  ne 
la  décidait  pas  à  modifier  son  genre  de  vie  : 
«  avant  que  Madame  s'allât  coucher,  quelquefois. 
Monseigneur  le  Dauphin  avait  eu  le  temps  de  faire 
un  somme  ou  deux'  ». 

Cependant,  la  paix  du  ménage  ne  fut  pas  com- 
promise par  ces  seuls  enfantillages;  Louis  avait 
d'autres  griefs  contre  sa  femme  :  elle  lui  avait  été 
imposée  par  l'autorité  paternelle  alors  qu'il  n'était 
pas  encore  en  âge  ce  de  connaître  »,  et,  depuis,  il 
n'avait  cessé  de  déplorer  son  précoce  mariage,  il 
le  considérait  comme  une  mauvaise  affaire,  car, 
outre  que  la  maigre  dot  de  cette  fille  d'Ecosse 
n'avait  pas  été  payée,  aucun  profit  politique  ne 
pourrait  jamais  être  retiré  d'une  si  pauvre  alliance; 
resté  libre,  le  Dauphin  eût  pu,  depuis  plusieurs 
années,  épouser  utilement  une  princesse  d'Angle- 


*■   Second    interrogatoire    de    Jamet,    dans   Duclos,   Histoire  de 
Louis  XI,  t.  III.  p.  54- 

*  Premier  interrogatoire  de  Jamet,  dans  Duclos,  /.  c,   p.  43. 

^  Second  interrogatoire,  /.  c,  p.  54-  *• 
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terre,  d'Allemagne  ou  de  Savoie*.  Encore,  si  Mar- 
guerite avait  été  une  femme  «  agréable  et  dont  il 
pût  se  contenter^  »,  mais  tout  en  elle  lui  déplai- 
sait, ses  qualités  non  moins  que  les  travers  de 
son  esprit  :  elle  était  franche,  il  était  tout  calcul 
et  dissimulation  ;  elle  était  dépensière,  il  était 
économe  ;  elle  ne  se  plaisait  que  dans  les  fêtes,  il 
les  fuyait  ;  dans  Tintimité,  elle  était  câline,  il  était 
revèche  ;  elle  rêvait  au  lieu  de  dormir  ;  enfin  elle 
était  savante  et  se  glorifiait  de  son  savoir,  alors 
que  lui,  fort  instruit  aussi,  ne  tirait  aucune  vanité 
de  ses  connaissances  ;  elle  était  poète  et  compre- 
nait Tamour  à  la  mode  chevaleresque  ;  or,  pour 
Louis,  l'amour  n'était  qu'un  passe-temps.  11  se  fût 
fort  bien  accommodé  d'une  femme  sensuelle,  sans 
aucun  raffinement  intellectuel,  il  était  de  Tavisde 
son  beau-frère,  le  duc  François  de  Bretagne  lequel 
disait  qu'une  femme  en  savait  assez  quand  elle 
pouvait  distinguer  le  pourpoint  et  les  haut-de- 
chausses  de  son  mari  \ 

Le  Dauphin  prenait  ombrage  de  la  filiale  ten- 
dresse que  la  Dauphine  témoignait  à  Charles  Vil 
et  à  Marie  d'Anjou  ;  il  eût  souhaité  que  sa  femme 
épousât  ses  querelles  et  partageât  sa  rancune 
contre  le  Roi.  Enfin,  la  jeune  Princesse  avait  le  tort 
grave   de  «  n'être  point  apte  à  porter  enfants  ». 

*  Voy.  «  Remontrance  faite  au  Roi  et  à  Messieurs  du  Conseil  de 
la  part  de  Monseigneur  le  Dauphin,  le  a3  novembre  1460.  »  Bibl. 
Nat..  mss  Du  Puy,  vol,  76*i,  p.  5-7. 

2  ibid. 

^  Jean  Bouchet,  Annales  d'Aquitaine^  p.  a54. 
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cette  stérilité  causait  au  mari  plus  que  du  chagrin, 
il  en  était  comme  honteux,  car  il  craignait  la  rail- 
lerie, aussi,  pour  la  prévenir,  il  se  plaignait  à  qui 
voulait  Tentendre  de  la  piètre  santé  de  sa  femme, 
et,  sans  vergogne,  révélait  à  ses  compères  les 
secrets  de  sa  vie  conjugale.  Bref,  Louis  n'avait 
jamais  aimé  sa  femme,  et  vers  i444iîl  ^^  était  venu 
à  la  détester,  à  ce  point  qu'il  usa  à  son  égard  des 
plus  méchants  procédés. 

Nous  avons  la  preuve  qu'il  conserva  de  son 
union  avec  Marguerite  un  mauvais  souvenir  : 
lorsqu'après  cinq  ans  de  veuvage,  il  songera  à  se 
remarier,  afin  de  ne  point  courir  semblable  aven- 
ture, il  fera  notifier  à  son  père  et  au  Conseil  royal 
que,  cette  fois,  il  entend  épouser  une  fille  de  son 
choix  a  et  pour  ce  que  le  Roy  Ta  autrefois  marié 
à  son  bon  plaisir  luy  estant  en  sa  jeunesse,  et 
pour  ce  que  mariage  est  chose  perpétuelle  et  que 
mondit  seigneur  est  en  aage  de  cognoistre  ce  qui 
luy  est  bon  et  agréable,  et  que  la  chose  lui 
touche  plus  que  à  nul  autre,  mondit  seigneur 
désire  prendre  femme  à  son  plaisir,  qui  lui  soit 
agréable  et  dont  il  se  puisse  contenter  et  ordonner 
d'elle  et  de  son  état,  à  son  bon  plaisir  *  ».  Et,  dans 
son  âge  mûr,  lorsqu'il  racontera  à  Philippe  de 
Commynes  (avec  quelle  parcimonie  de  détails  !)  les 
années  de  sa  jeunesse,  il  lui  parlera  de  son  pre- 
mier mariage  plus  brièvement  encore  que  de  tout 

*  Voy.  Remontrance  faite  au  Roi...  de  la  part  de  Monseigneur  le 
Dauphin^  en  i45o.  Bibl.  Nat.,  mss  Du  Puy,  vol.  76a,  p.  5-7. 
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le  reste,  comme  d'un  souvenir  désagréable  à  évo- 
quer, car  le  chroniqueur  ne  nous  a  transmis  que  ce 
laconique  renseignement  :  «  en  son  jeune  âge,  il 
fut  marié  à  une  fille  d'Ecosse,  et  tant  qu'elle 
vécut,  il  y  eut  regret^  » 

Et  pourtant,  les  contemporains  purent  croire 
que  Louis  aimait  sa  femme*,  car,  à  plusieurs 
reprises,  ils  lui  virent  prendre  contre  elle  des  pré- 
cautions si  vilaines  que  la  jalousie  seule  pouvait 
les  expliquer.  Jaloux,  il  le  fut  en  eJTet,  mais  non 
par  amour  ;  persuadé  que  Marguerite  ne  l'aimait 
pas  et  ne  pouvait  pas  l'aimer,  il  s'attendait  à  ce 
qu'elle  le  trompât;  il  ne  croyait  pas  à  la  vertu,  et 
la  crainte  d'être  dupe  le  hantait  constamment. 

Il  avait  fort  mauvaise  opinion  des  femmes,  il 
aimait  à  les  gaudir  (c  quant  il  mangeoit  à  pleine 
sale  avec  force  gentilshommes  de  ses  plus  privés'»; 
non  qu'il  fût  choqué  des  mœurs  trop  libres  des 
galantes  dames;  au  contraire,  il  ne  désirait  en  rien 
réprimer  leurs  écarts  de  conduite  pourvu  qu'il  eût 
le  plaisir  «  de  les  presser  au  bast  de  ses  médi- 
sances »  *  ;  cependant,  il  voulait  que  parmi  les 
femmes,  «  qu'il  ne  croyait  toutes  chastes  »,  une  du 
moins,  la  sienne,  le  demeurât*.  Il  pensait  qu'à  force 

*  Philippe  de  Commynes,  Mémoires  (éd.  B.  de  Mandrot},  t.  IL 

-  Liber  Pluscardiensis  dans  The  Historians  of  Scotland,  t.  VII, 
p.  38o. 

^  Brantôme,  Des  Dames,  dans  les  Œuvres  complètes,  t.  IX,  p.  469. 

*  Ihid.y  p.  470- 

^  «  Aiissy  la  luy  falloit-il  telle,  ajoute  Brantôme,  car  estant 
ombrageux  et  soupçonneux  prince  s*il  en  fut  onc,  il  luy  eust  bicntost 
fait  passer  le  pas  des  autres  ».  Ibid, 
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de  chanter  des  amours  imaginaires,  Marguerite 
finirait  par  s'éprendre  de  quelqu'un  de  ces  gentils 
amuseurs,  de  ces  «  mignons  »  qui  à  la  Cour  papil- 
lonnaient, voltigeant  d'une  dame  à  l'autre  ;  il  se 
mit  donc  en  quête  d'un  homme  exact  et  rusé  qui 
pût  faire  bonne  garde  autour  de  la  Dauphine  et 
le  prévenir  dès  que  l'accident  qu'il  redoutait  sem- 
blerait imminent. 

Il  est  probable  que  le  rôle  d'espion  de  Margue- 
rite fut  tenu  par  plusieurs  individus  simultané- 
ment; nous  n'avons  de  renseignements  certains 
que  sur  l'un  d'eux,  Jamet  du  Tiliay.  Ce  seigneur, 
dépouvu  de  talents  militaires  et  politiques,  mais 
fort  expert  à  manigancer  des  intrigues,  avait  su  se 
pousser  si  avant  dans  la  faveur  de  Charles  VII  que 
la  succession  du  valeureux  La  Hire  en  «  l'office  de 
bailli  de  Vermandois  »,  lui  avait  été  dévolue*,  et, 
vers  le  même  temps,  il  était  devenu  conseiller  et 
chambellan  du  Dauphin  ;  en  i442,  une  gratifica- 
tion de  5oo  livres  lui  était  allouée  ce  en  considéra- 
tion de  plusieurs  services  et  plaisirs  qu'il  avait 
faits  à  mondit  seigneur  et  à  tout  le  Dauphine  en 
général*».  Cet  énoncé  des  motifs  d'un  si  beau 
don  était  incomplet  ;  car  ce  que  Louis  appréciait 
surtout  chez  Jamet  du  Tiliay  c'était  son  inépuisable 

^  Jamet  du  Tiliay  avait  fait  sa  carrière  comme  capitaine  sous  les 
ordres  de  La  Hire  et  de  Dunois.  Il  avait  assisté  à  de  nombreux 
combats,  mais  sans  s'y  distinguer  par  aucune  action  d'éclat  ;  et  il 
n'avait  jamais  commandé  qu'en  second. 

'^  Cf.  Distribution,  par  ordre  du  Dauphin,  d'une  somme  de  3  000  flo- 
rins à  des  personnages  dauphinois,  8  juin  144^»  publ.  par  Et.  Cha- 
ravay,  pièces  just.,  éd.  des  Lettres  de  Louis  Dauphin^  p.  186. 
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provision  de  racontars,  médisances  et  calomnies. 
Aussi  le  choisit-il  pour  surveiller  la  Dauphine  :  ce 
rôdeur  d  alcôves  lui  semblait  tout  désigné  pour 
cet  emploi  :  âge  alors  d*une  quarantaine  d^années. 
le  bailli  de  Vermandois  circulait  à  la  Cour  en 
toute  aisance,  il  pouvait  écouter  aux  portes, 
questionner  les  gens,  tendre  des  lacets,  sans  que 
son  manège  attirât  trop  l'attention. 

Suivant  le  témoignage  de  Marguerite  de  Ville- 
quierS  Tune  des  dames  de  la  Dauphine^  les  pre- 
miers efTets  de  la  malignité  de  Jamet  se  seraient 
produits  au  mois  d'août  i443,  c'est-à-dire  pen- 
dant les  quelques  semaines  que  le  Dauphin  passa 
à  la  Cour  entre  le  voyage  de  Dieppe  et  celui 
d'Armagnac.  Emu  par  la  relation  que  le  bailli 
de  Vermandois  lui  faisait  des  imprudences  et  des 
légèretés  commises  par  Marguerite,  Louis  aurait 
adressé  à  celle-ci  d'amers  reproches  ;  profondé- 
ment blessée,  la  Princesse  aurait  déclaré  à  sa 
demoiselle  d'honneur  son  aversion  pour  le  mé- 
chant homme  qui  voulait  la  priver  de  ses  plus 
chers  plaisirs  et  qui  travaillait  à  la  mettre  mal 
avec  Monseigneur  le  Dauphin.  Mais  elle  fut  im- 
puissante à  faire  écarter  le  calomniateur  ;  Jamet 
conserva  sa  situation  et  les  bonnes  grâces  de 
Louis. 


^  «  Commission  et  iDformation,  ordonnée  par  Charles  VII  >,  sur 
V  certaines  paroles  dites  et  proférées  par  Jamet  de  Tillay,  de  tré» 
<f  haute  vi  puissante  princesse  feue  Madame  la  Dauphine...  »  Dé- 
position de  Marguerite  de  Villequier  (la  octobre  i44^)i  dans  Duclos, 
Histoire  de  Louis  XI  (Preuves),  t.  III,  p.  3a. 
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Nous  le  retrouvons  à  Nancy  pendant  Thiver  de 
1444?  exerçant  sur  la  Dauphine  une  surveillance 
encore  plus  active  et  plus  indiscrète,  dont  le  fait 
suivant  donnera  une  idée. 

Une  après-dînée,  Marguerite  tenait  sa  cour  dans 
une  petite  chambre  de  Thôtel  où  le  Roi  résidait  ; 
elle  était  étendue  sur  son  lit,  ses  femmes  for- 
maient cercle  autour  d'elle ,  là  étaient  aussi  quel- 
ques seigneurs  ^  On  devisait  de  poésie,  d'amour, 
de  galanterie;  après  qu'on  eut  applaudi  les  ron- 
deaux, fruits  des  dernières  veilles  de  la  Princesse, 
Jeanne  Filleul  récita  quelqu'une  de  ses  naïves  et 
mélancoliques  bergerettes^  : 

((  Hélas,  mon  amy,  sur  mon  âme 
«         Plus  qu'aultre  femme 
«  J'ay  de  douleur  si  largement 


«  Je  congnoys  que  trop  fort  vous  ame 
a  Hélas!  mon  amy,  [sur  mon  âme...]  » 

Et,  Jean  d'Estouteville,  sire  de  Blainville%  sol- 
licité de  donner  son  avis,  avait  fort  loué  les  vers 
de  la  jeune  fille  ;  puis,  cet  arbitre  des  tournois 
littéraires*  avait    déclamé  l'une  de  ces  ballades 

^  Yoy.  Commission  et  information  à  rencontre  de  Jamet  du  Til> 
lay  (mai  i446)  l  Premier  interrogatoire  de  Jamet.  publ.  dans  Duclos, 
Histoire  de  Louis  XI,  t.  IH  (Preuves),  p.  4'-*  ;  Second  interrogatoire 
du  même,  ibid.,  p.  57-58.  —  Cf.  aussi,  Le  Roux  de  Lincy,  /.  c. 

^  Voy.  Rondeaux  et  autres  poésies  du  XV^  siècle,  p.  76-77. 

'  Jean  d'Estouteville,  sire  de  Blainville  et  de  Torcy,  né  en  i4o5, 
s'était  distingué,  dès  14^1 1  comme  «  Tun  des  bons  et  vrais  cheva- 
liers »  qui  fussent  au  service  de  Charles  YII.  Cf.  G.  Kaynaud, 
Introduction,  /.  c,  p.  xxxi-xxxii. 

*  Ibid. 
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OÙ  il  chantait  Theur  et  le  malheur  «    d  estre  au 
nombre  des  amolreux*  ». 

Cependant  la  nuit  était  venue,  les  flammes  du 
foyer  seules  éclairaient  la  chambre  ;  autour  de  la 
Dauphine,  le  cercle  des  dames  s'était  resserré  ;  le 
sire  de  Blainville,  assis  auprès  du  lit,  continuait  à 
discourir,  le  coude  appuyé  sur  l'un  des  coussins, 
et,  de  l'autre  côté,  dans  la  ruelle,  un  jeune  seigneur 
écoutait.  Rêvant,  comme  bercée  par  la  douceur  des 
propos,  Marguerite  était  depuis  quelques  instants 
enveloppée  par  Tombre  du  soir,  lorsque  Jamet 
du  Tillay  entra,  suivi  du  Maître  de  l'Hôtel  de  la 
Dauphine,  Regnault  de  Dresnay*,  il  portait  une 
«  chandelle  de  bougie  »  allumée'  ;  d'un  coup  d'œil, 
il  embrassa  la  scène,  et  tout  de  suite  en  saisit  ce 
détail  équivoque  :  la  pose  langoureuse  de  Margue- 
rite et  les  regards  énamourés  des  deux  chevaliers  ; 
sans  mot  dire,  il  vint  placer  son  bougeoir  tout 
près  de  la  Princesse  S  comme  pour  dissiper  de 
trop  complaisantes  ténèbres.  Sous  l'afFront,  la 
jeune  femme  rougit  et  frissonna  ;  Jamet,  ayant 
noté  ces  signes  d'émotion,  sortit  en  faisant  remar- 
quer  à   Hegnault    que   la    Dauphine    «    avait    eu 

^  Uondeaux  et  autres  poésies  du  XV^  siècle^  p.  a3. 

'^  Jamet  du  Tillay  dépose  a  qu'en  l'Hôtel  où  le  Roi  était  logé  à 
Nancy,  en  descendant  du  logis  du  Roi.  il  rencontra  Messire  Regnault 
do  Dresiiay  et  lui  dite  es  paroles  :  allons  voiries  Dames,  et  eux  deux 
allôrout  ensemble  en  la  chambre  de  Madame  la  Dauphine...  ».  Second 
interrogatoire,  dans  Duclos,  /.  c,  p.  57.  —  Ce  personnage  portait 
le  titre  de  chambellan  et  conseiller  du  Dauphin.  Cf.  Et.  Charavay, 
p.  jusl.  éd.  des  Lettres  de  Louis,  p.  217. 

•'  Ihid.^  p.  58. 
^  Ihid. 
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honte  »  *  ;  puis,  il  déclara  que  ce  c'étoit  grande 
paillardise. . .  aux  officiers  de  ladite  dame,  de  ce  que, 
à  une  telle  heure,  les  torches  étoient  encore  à 
allumer  »,  attendu  qu'à  Tétat  de  la  Dauphine, 
il  appartenait  bien  qu'elles  le  fussent  plus  tôt 
«  mêmement  que  Madame  était  en  pays  étran- 
ger *)).  Ensuite,  il  dit  à  Regnault  :  «  avez-vous 
point  vu  cette  dame-là  ?  elle  tient  mieux  manière 
d'une  paillarde  que  d'une  Grande  Maîtresse  M  » 
Même  en  morigénant,  la  langue  de  cet  hypocrite, 
distillait  du  fiel. 

Dès  que  le  Dauphin  fut  arrivé  à  Nancy,  il  apprit 
l'incident  de  la  bouche  même  de  Jamet  qui  ne 
ménagea  ni  les  détails,  ni  les  commentaires.  L'ir- 
ritation du  Prince  fut  extrême  :  ainsi,  pendant  qu'il 
combattait  au  loin,  au  grand  péril  de  sa  personne, 
son  honneur  était  compromis  par  sa  femme  qui, 
sous  les  yeux  indulgents  de  Charles  VII  et  de  la 
Cour,  continuait  à  mener  la  vie  galante  !  D'ailleurs, 
il  rentrait  de  l'Alsace  fatigué,  malade  même,  et 
fort  aigri  par  ses  mécomptes  politiques  ;  aussi  fit- 
il  cruellement  souffrir  Marguerite  de  sa  mauvaise 
humeur;  entre  eux  des  scènes  pénibles  eurent 
lieu  d'où  la  jeune  femme  sortait  froissée  jusqu'au 
plus  intime  de  sa  pudeur.  Maintenant  elle  haïs- 
sait le  bailli   de  Vermandois  ;    elle  éprouvait  de 


*  Confrontation  de  Jamet  et  de  Regnault  de  Dresnay,  dans  Duclos, 
/.  c .  y  p.  59. 

*  Premier  interrogatoire  de  Jamet^  /.  c,  p.  4^- 

^  Confrontation  de  Jamet  et  de  Regnault...,  /.  c,  p.  Sg. 
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la  terreur  à  L\  seule  vue  dv  cet  homme*  qui 
u  avoit  mis  et  mettoit  peine  Je  jour  en  jour  de  la 
faire  ctre  en  la  maU^râre  Je  .Mon>eigneur  le  Dau- 
phin '*'  :  il  était  l'auteur  Je  tous  les  maux  qu'elle 
avait  enJurés  et  qu'elle  enJurait.  car,  <i  on  ne 
pourrait  jamais  Jire  plus  mauvaises  paroles  de 
femme  qu'il  avoit  Jit  J'elle  '  *.  Dès  lors,  Mar- 
guerite Jevint  triste,  mélancolique,  elle  ne  sourit 
plus  qu'avec  effort:  c'est  pourquoi.  J'aucuns  ont 
pu  la  représenter  comme  une  touchante  victime 
de  l'aveugle  jalousie  J'un  mari  despote. 

11  faut  croire  que  la  Dauphine  ne  confia  ses 
chagrins  qu'à  Jes  amies  sures  qui  garJèrent  le 
secret,  et  que,  par  un  excès  de  pudique  fierté, 
elle  ne  voulut  pas  les  révélera  Charles  VII  et  à 
Marie  d'Anjou  ;  peut-être  aussi  craignait-elle  un 
redoublement  de  colère  de  la  part  du  Dauphin  si 
elle  avait  mal  parlé  du  bailli  de  Vermandois  ; 
quoi  qu'il  en  soit,  celui-ci  continua  de  remplir  son 
rôle  d'espion  comme  une  charge  officielle*.  Pen- 
dant le  temps  que  la  Cour  passa  en  Champagne, 


*  «  Marguerite  de  llacqucvillc...  dit  et  dépose  que  huit  jours  avant 
que  la  Reine  partit  de  .\anev,  elle  qui  parle,  ouït  dire  à  ma  dite 
dame,  ainsi  comme  l'on  parlait  de  ^ens  qui  parlaient  legiérement, 
qu'il  y  en  avoit  un  ({iii  parloit  bien  legiérement  et  qu'elle  devoit 
hirii  haïr....  que  c'ètoit  Jamet  du  Tillay.  o  Duclos,  Histoire  de 
Louis  XI  (Preuves;,  t.  III,  p.  33-34- 

^  Ihid.,  p.  34. 

^  Duclos.  /.  c,  p.  34. 

*  L'enquête  sur  la  maladie  delà  Dauphine  prouve  que,  durant  ces 
mois  où  il  ('tait  eu  buUe  à  l'inimitié  de  la  Dauphine,  Jamet  ne  ces- 
sait cependant  de  demeurer  dans  la  faveur  de  Charles  VII  et  do 
varquer  à  diverses  i'ouciions  autour  de  la  personne  royale. 
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soit  à  Châlons,  soit  au  château  de  Sarry,  sa  vigi* 
lance  ne  se  relâcha  pas  ;  on  pourrait  dire  qu'il 
montait  la  garde  aux  portes  des  chambres,  plai- 
santant avec  les  filles  d'honneur,  sans  cesse 
aux  écoutes  pour  attraper  une  parole,  une  con- 
fidence qu'il  pût  rapporter  et  envenimer.  Un 
jour  de  la  mi-juillet,  la  dame  de  Saint-Michel, 
sur  le  point  d'entrer  au  retrait  de  la  Reine  pour 
dire  ses  vêpres,  trouva  le  bailli  de  Verman- 
dois  qui  conversait  avec  Jeanne  de  Guise  et 
Yolande  de  la  Barre*.  —  a  Où  allez-vous,, 
vieille  »,  dit-il  en  riant  à  la  dame  d'honneur '. 
—  «  Je  ne  vous  quiers  pas,  répondit-elle,  car 
vous  n'êtes  pas  homme  de  dévotion,  ne  de 
vêpres^  ».  A  ce  moment,  la  Dauphine  s'avançait  ; 
elle  franchit  le  seuil  de  l'Oratoire,  mais  ayant 
aperçu  Jamet,  ce  elle  s'en  retourna  tout  court,  sans 
dire  mot,  et  yssit*  ».  Quand  elle  se  retrouva  avec 
sa  dame  d'honneur,  elle  lui  demanda  :  «  Que  vous 
disait  ce  vaillant  homme  ?  »  Jeanne  répondit 
«  qu'il  ne  lui  disoit  nul  mal,  mais  s'ébatoit  et  bour- 
doit  avec  elle,  ainsi  qu'il  avoit  accoutumé  de 
faire  avec  les  autres  »  ;  alors  la  Dauphine,  une  fois 
encore,  déchargea    son   cœur;   elle  rappela  qu'il 

*  Demoiselles  d'honneur  de  la  Reine,  qui,  à  l'occasion,  remplis- 
saient la  même  charge  auprès  de  la  Dauphine. 

^  n  Information  sur  certaines  paroles  dites  et  proférées  par  Ja- 
met, etc.  »,  déposition  de  la  dame  de  Saint-Michel  (ii  octobre  i44^]) 
publ.  par  Duclos,  Histoire  de  Louis  JT/ (Preuves),  t.  III,  p.  27. 

'  Ibid.,  p.  27. 

*  Ibid. 
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s'en  était  fallu  de  peu  que  le  perfide  bailli  ne  Teùt 
mise  ((  par  especial  »  hors  de  la  grâce  du  Dauphin, 
et  aussi  «  hors  de  la  grâce  du  Roi^  ».  Elle  était 
bien  renseignée,  car  du  Tillay  venait  de  former  le 
projet  de  faire  écrire  à  Charles  Vil  des  lettres 
anonymes  contenant  de  prétendues  révélations 
sur  la  conduite  de  sa  belle-fille  ;  un  certain  Jac- 
ques Despars  se  chargea  de  cette  vile  besogne*  ; 
Charles  VII  méprisa  ces  infamies  et  dédaigna 
même  d'en  rechercher  l'auteur.  Cet  échec  exas- 
péra l'animosité  de  Jamet  ;  nuire  à  la  Dauphine 
en  toutes  circonstances  et  en  tous  lieux  devint 
pour  lui  une  obsession.  Un  jour,  c'était  au  comte 
de  Tancarville'  qu'il  faisait  confidence  de  l'aver- 
sion du  Dauphin  pour  la  Dauphine  *  ;  une  autre 
fois,  ayant  rencontré  dans  le  chemin  de  Sarry 
le  seigneur  de  Châtillon,  Louis  de  Laval,  il  ame- 
nait la  conversation  sur  Marguerite  d'Ecosse,  ses 
goûts,  ses  mœurs,  et  disait  qu'il  était  souhaitable 
que  Prégente   de  Melun  ne  se  mêlât  plus  autant 

*  Duclos,  llistoire  de  Louis  Xly  t.  III,  p.  a8. 

2  Cf.  Second  interrogatoire  de  Jamet  (aS  août  1446},  publ.  dans 
Duclos,  /.  c.y  p.  56. 

^  Guillaume  d'Harcourt,  comte  de  Tancarville,  vicomte  de  Melun, 
fils  de  Jacques  II  d'Harcourt,  baron  de  Montgommery,  et  de  Mar- 
guerite de  Melun,  comtesse  de  Tancarville,  sa  seconde  femme,  était, 
à  cette  époque,  très  en  faveur  auprès  de  Charles  VII.  Il  était  marié 
à  Péronellc  d'Amboisc,  fille  de  Louis,  seigneur  d'Amboise  et  de 
Marie  de  Uieux.  Cf.  le  Père  Anselme,  Histoire  généalogique,  t.  V. 
p.  i38. 


*  Jamet  aurait  dit  à  ce  seigneur  0  que  Monseigneur  le  Dciuphin 


dans  Duclos,  /.  c,  p.  47. 
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ce  des  besongnes  de  Madame  »,  de  peur  qu'il  lui 
en  vînt  mal*,  il  insinuait  que  la  Princesse  était 
exposée  par  sa  conduite  à  «  cheoir  en  une  très 
griève  maladie  ;  »  et,  en  débitant  tout  cela,  il 
prenait  soin  d'afîecter  la  commisération. 

Mais  il  ne  faut  pas  que  notre  sympathie  pour  la 
Dauphine  si  vilainement  épiée  et  tourmentée,  nous 
empêche  de  tenir  la  balance  égale  entre  elle  et  son 
mari  :  elle  aussi  avait  des  torts  :  au  lieu  d'essayer 
d'apaiser  la  colère  de  Louis  par  de  faciles  conces- 
sions, elle  s'obstinait  orgueilleusement  dans  ses 
pires  caprices  d'enfant  gâtée  ;  elle  faisait  fi  des 
avertissements  et  des  conseils  des  médecins  ; 
depuis  que  son  ménage  était  troublé,  elle  s'enfon- 
çait davantage  dans  ses  chimériques  rêveries  ; 
l'empire  que  Prégente  de  Melun  avait  pris  sur  elle, 
lui  était  certainement  malsain^  :  non  seulement, 
elle  n'en  voulait  pas  convenir,  mais  son  affection 
pour  cette  amie  devenait  de  l'engouement  '  ; 
n'avait-elle  pas  gagné  Marie  d'Anjou  à  son  projet 
de  faire  de  Prégente  sa  demoiselle  d'honneur  à  la 
place  de  Marguerite  de  Villequier,  qui  eût  été  dis- 
graciée, et,  pour  assurer  le  succès  de  cette  petite 
intrigue,    ne    s'était-elle    pas    abaissée    jusqu'à 


*«...  Commission  et  information...    »    Déposition  de  Louis  de 
Laval  (aS  octobre  i44^))  dans  Duclos,  /.  c,  p.  89. 

'  Voy.  la  déposition  d'Annette  de  Guise,  sœur  de  Jeanne  de 
Guise  dans  «  la  Commission  et  information...  »  Bibl.  Nat.,  Du  Puy, 
76a,  fol.  52-53. 

'  Premier  interrogatoire  de  Jamct,  dans  Duclos,  Histoire  de 
Louis  XI  (Preuves),  t.  III,  p.  47. 
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demander  à  Agnès  Sorel  son  intercession  auprès 
de  Charles  VII  '  ! 

Elle  devenait  de  plus  en  plus  dépensière  %  et^ 
véritablement,  il  y  avait  de  Tinconséquence  dans 
l'attribution  de  ses  libéralités  ;  ainsi,  à  la  fin  de 
juillet  1445,  elle  vidait  ses  cofFres  en  faveur  d'un 
certain  Charles  MouIIon,  un  écuyer  dont  elle  avait 
admiré,  dans  un  tournoi,  la  bravoure  et  la  pres- 
tance %  et  trouvant  que  les  quatre  cents  écus  dont 
elle  pouvait  alors  disposer  était  un  don  insuffisant 
cr  pour  un  homme  de  bien  »,  elle  y  ajoutait  deux 
cents  autres  écus  empruntés  à  grand'peine  à  la 
dame  de  Saint-Michel,  et  à  Gervais  le  valet  de 
chambre  *.  De  telles  excentricités  exaspéraient 
Louis'  qui,  prenant  les  choses  au  tragique,  en 
venait  à  souhaiter  que  le  ciel  mît  prochainement 
Marguerite  au  nombre  de  ses  élues. 

*  Duclos,  Histoire  de  Louis  A7,  t.  III,  p.  47- 

-  Cf.  Quelques  renseignements  sur  les  Comptes  de  l'Hôtel  de  la 
Dauphine,  publ.  par  Et.  Charavay,  pièces  just.,  éd.  des  Lettres  de 
Louis  Dauphin,  p.  '202. 

'  Voy.  sur  cette  question  la  déposition  d'Annette  et  de  Jeanne  de 
Guise,  dans  la  Commission  et  Information...  »  Bibl.  Nat.,  Du  Puy, 
vol.  76a,  fol,  52-55. 

*  Bibl.  Nat.,  Du  Puy,  vol.  762,  fol.  52-55. 

'"  La  Dauphine  mécontentait  également  son  mari,  par  son  refus 
de  recevoir  les  explications  et  les  excuses  du  bailli  de  Vcrmandois. 
Dans  les  derniers  jours  de  juillet,  celui-ci  avait  gagné  Marguerite 
de  Villequicr,  demoiselle  d'honneur  de  la  princesse;  mais,  malgré 
les  efforts  de  la  jeune  fille,  Marguerite  d'Ecosse  avait  déclaré 
«  qu'elle  n'avait  cure  des  excusations  de  Jamct,  car  eUe  sçavait 
bien  qu'il  avait  dit  les  paroles  0.  Duclos,  /.  c,  p.  32-33.  Cf.  aussi 
à  ce  sujet  la  conversation  de  la  Dauphine  et  de  la  dame  de  Saint- 
Michel,  ibid.,  p.  28-29. 


CHAPITRE    III 


LA  MORT  DE  LA  DAUPHINE 


Pendant  la  durée  des  Conférences  de  Châlons 
(4  mai-io  juillet)  et  les  trois  semaines  qui  suivirent 
leur  clôture,  la  Cour  de  France  offrit  un  aspect 
très  brillant  ;  elle  se  faisait  accueillante  et  gra- 
cieuse pour  les  princes  français  et  les  nombreux 
ambassadeurs  étrangers  qui,  en  un  long  défilé, 
venaient  rendre  leurs  hommages  à  Charles  VII, 
maintenant  souverain  incontesté  et  qu'on  appelait 
le  Roi  victorieux*.  Aux  ambassadeurs  du  duc  de 
Savoie,  du  duc  de  Milan,  des  Rois  d'Aragon  et  de 
Castille,  aux  envoyés  de  l'Empereur  de  Constant!- 
nople,  du  Roi  d'Angleterre  et  des  Electeurs  alle- 
mands, on  fit  de  magnifiques  réceptions;  en  l'hon- 
neur de  ces  nobles  hôtes,  des  fêtes  furent  données, 
a  les  plus  honorables  et  somptueuses  qui  se  fussent 
vues  depuis  longtemps  ^  »  ;  par  leur  éclat,  en  effet, 
elles  rappelaient  celles  des  premières  années,  si 

*  Voy.  Mathieu  d^Escouchy,  Chronique,  t.  I,  p.  64-68.  —  Arch. 
de  Châlons-sur-Mame,  registre  du  Conseil,  extrait  publ.  par  Et. 
Charavay,  pièces  just.,  éd.  Lettres  de  Louis  Dauphin,  p.  199-200. 
—  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VII,  t.  IV,  p.  97-104. 

'  Et.  Charayay,  /.  c.  —  C'est  à  Châlons  que  Jean  lY  d'Armagnac 
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fastueuses,  du  règne  précédent.  Or,  en  moins  de 
huit  jours,  cette  joie  s'éteignit  dans  les  larmes,  et 
les  courtisans  durent  remplacer  leurs  costumes 
d'apparat  par  des  vêtements  de  deuil. 

Lorsque  les  plus  considérables  de  ses  visiteurs 
eurent  pris  congé,  Charles  VII  décida  que  la  Cour 
regagnerait  au  plus  tôt  les  pays  de  la  Loire.  Le 
règlement  des  étapes  du  voyage  et  de  l'ordonnance 
du  cortège  fut  laborieux  ;  on  désirait  que  le  retour 
en  Touraine  s'effectuât  avec  un  appareil  triom- 
phal, mais  comment  les  pauvres  bourgs  de  la 
Champagne  pourraient-ils  nourrir  et  abriter  un 
si  nombreux  personnel  ?  de  plus,  les  malaises 
qu'éprouvait  Marie  d'Anjou  au  début  d'une  nou- 
velle grossesse  allaient  empêcher  «  qu'on  tirât  un 
grand  chemin,  dix  à  douze  lieues  chaque  jour* ,  » 
le  Roi  résolut  alors  de  diviser  son  monde  en  plu- 
sieurs cortèges  :  le  Dauphin  prendrait  les  devants, 
puis  le  Roi,  la  Reine  et  la  Dauphine  partiraient 
par  trois  chemins  différents  qu'ils  suivraient  jus- 
qu'à ce  qu'ils  pussent  se  rejoindre  dans  une  ville 
assez  importante  pour  fournir  le  gîte  et  les  vivres 
à  trois  Maisons  princières^ 

vint  faire  sa  soumission  à  Charles  VII.  Prosterné  aux  pieds  du 
Roi  et  du  Dauphin  son  vainqueur,  il  écouta  en  toute  humilité  la 
requête  de  miséricorde  qu'adressaient  en  sa  faveur  les  princes  du 
sang  et  les  ambassadeurs,  (irâce  à  ses  bonnes  cautions,  il  obtint 
ses  h^ttres  dii  pardon,  non  sans  laisser  aux  mains  de  Charles  VII 
quelc[ues  morceaux  de  son  comté.  Cf.  Beaucourt,  Histoire  de 
Charles   T//,  t.  IV,  p.  io.i-io5. 

^  Second  interrogatoire  de   Jamet  du  Tillay,  publ.  par  Duclos, 
Histoire  de  Louis  XI  (Preuves),  t.  III,  p.  56-57. 

'  Le  bailli  de  Vermandois  eut  vent  de  ce  projet,  il  crut  y  trouver 
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Quand  ritinéraire  de  chaque  cortège  fut  arrêté, 
Charles  VII  fixa  le  départ  à  une  date  très  pro- 
chaine; mais,  avant  de  quitter  Chàlons,  il  voulut 
accomplir  un  dernier  pèlerinage  à  Notre-Dame  de 
l'Epine,  sanctuaire  situé  à  quelque  distance  de  la 
ville*,  et  Marguerite  d'Ecosse  exprima  le  désir  de 
revoir  cette  église,  a  notable  édifice  visité  chaque 
jour  par  grand  peuple,  pour  cause  des  grans 
miracles  qui  y  étaient  accomplis  en  faveur  de 
Notre-Dame^  ». 

Le  jour  qu'ils  firent  cette  pieuse  excursion' 
(samedi  7  août),  la  chaleur  fut  excessive  ;  en  ren- 
trant au  château  de  Sarry,  la  jeune  Princesse  était 
a  toute  suante  »  ;  ayant  néanmoins  dépouillé  son 
manteau  et  gardé  seulement  sa  cotte,  elle  vint 
s'asseoir  en  une  chambre  basse  très  fraîche  et  y 
demeura  longtemps,  composant  ou  lisant  \  Elle 


Toccasiou  de  brouiller  la  Reine  avec  la  Dauphinc  ;  il  alla  conter 
à  Marie  d^Anjou  que  le  Roi  voulait  partir  séparément  et  il  insinua 
qu'il  désirait  emmener  avec  lui  la  Dauphine  ;  très  surprise  qu'on  le 
séparât  de  celle-ci,  la  Reine  rapporta  à  son  maitre  d'hôtel,  Jean 
de  la  Haye,  les  propos  du  bailli  qui  assura  que  le  Roi  n'avait 
point  dit  ses  intentions  de  quitter  Chàlons  sans  la  Reine  ;  celte  décla- 
ration fut  confirmée  bientôt  par  ^«icole  Chambre,  chef  de  la  garde 
écossaise.  Voy.  la  Déposition  de  Marie  d'Anjou,  dans  Duclos, 
/.  c,  p.  4iJ-5o. 

^  Cf.  Déposition  du  physicien  Guillaume  Léothier.  Bibl.  Nat., 
mss  Du  Puy,  vol.  76a,  f"  5i  v^  ;  citée  en  partie  par  Beaucourt, 
Histoire  de  Charles  VU  y  t.  IV,  p.  106. 

*  Arch.  Nat.,  JJ.  178,  n®  44  :  Lettres  de  Charles  VII  en  faveur 
de  l'abbaye  de  Notre-Dame-de-rEpine. 

^  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  Vlly  /.  c. 

^  Pour  la  maladie  et  la  mort  de  la  Dauphine,  la  principale  source 
est  l'enquête  ordonnée  par  Charles  Vil  et  qui  a  donné  lieu  à  deux 
ff  commissions  et  informations  »  datées,  la  première  d'octobre  i44^) 
la  seconde  de  mai-août  i446*  La  copie  des  interrogatoires  et  des 


H'i'j,  LE    DAUPHIN    A   LA    COUR 

prit  froid  et  le  lendemain  elle  toussait  beaucoup  '  ; 
elle  se  trouvait  gravement  atteinte  d'un  mal,  bron- 
chite ou  pneumonie,  auquel  sa  frêle  constitution 
allait  succomber  ^  Le  physicien  du  Dauphin,  Guil- 
laume Léothier,  appelé  en  toute  hâte,  lui  donna 
ses  soins  ;  il  était  assisté  par  Robert  Poitevin 
médecin  et  confesseur  de  la  Reine  et  par  Tapothi- 
caire  Jean  Boutet. 

Tout  de  suite,  l'accablement  de  la  malade  fut 
extrême,  soit  qu'elle  se  sentît  perdue,  soit  qu'elle 
ne  pût  réagir  contre  la  mélancolie  qui  envahissait 
son  cœur.  Cependant,  sur  l'ordre  du  Roi,  on  la 
transporta  en  litière  du  château  de  Sarry  à  Châ- 
lons,  où  on  l'installa,  sur  sa  demande  sans  doute, 
dans  une  salle  du  cloître  de  la  cathédrale  Saint- 
Etienne'.  Ce  court  voyage  l'avait  beaucoup  fati- 
guée *  ;  Guillaume  Léothier  constata  que  le  mal 


dépositions  des  témoins  est  conservée  à  la  Bibliothèque  Nationale, 
dans  Du  Puy,  vol.  76'i,  f®  45-36;  une  partie  a  été  publiée  par  Duclos, 
dans  les  Preuves  de  l'Histoire  de  Louis  XI,  t.  lll,  p.  27-61  ;  nous 
avons  revu  les  textes  d'après  Du  Puy  et  utilisé  d'importants  frag- 
ments inédits.  —  Cf.  aussi  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  F//, 
t  IV,  p.  106-111.  —  Le  Roux  de  Lincy,  Les  Femmes  célèbres  de 
V ancienne  France,  t.  1,  p.  45 1 -453.  —  H.  Menu,  Charles  VII  et  la 
Dau  thine  Marguerite  d'Ecosse  à  Châlons-sur- Marne ,  dans  V An- 
nuaire administratifs  statistique  et  historique  de  la  Marne  (année 
1895),  p.  555-564. 

*  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VII,  t.  IV,  p.  106  et  n.  3. 

^  n  Ne  onques  depuis  elle  n'eust  un  jour  de  santé  »,  dit  Guillaume 
Léothier  dans  sa  déposition.  Bibl.  Nat.,  Du  Puy,  vol.  76a,  fol.  5i  y^. 

^  Cf.  Bibl.  Nat.,  coll.  Champagne,  vol.  IX,  f»*  270  ;  —  fragment 
publ.  par  Bcaucourt,  dans  les  Preuves  de  Mathieu  d'Escouchy, 
Chronique,  t.  III,  p.  i43. 

^  a  Madite  dame  fut  amenée  à  Châlons  toute  malade.  »  Déposi- 
tion de  Marguerite  de  Vaux,  dans  Duclos,  Histoire  de  Louis  XI 
(Preuves),  t.  III,  p.  36. 
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faisait  des  progrès  rapides  et  prescriA^it  un  repos 
absolu  ;  ordre  fut  donné  à  toutes  les  églises  de  la 
ville  de  cesser  de  sonner \  Du  repos,  hélas!  la 
pauvre  Princesse  n'en  pouvait  point  goûter;  brûlée 
par  la  fièvre,  elle  était,  de  plus,  en  proie  à  l'obses- 
sion d'une  idée  fixe  que  personne  ne  pouvait  devi- 
ner, et  qu'elle  se  refusait  à  révéler  ^  Aux  heures 
de  calme  relatif,  elle  restait  plongée  dans  une  pro- 
fonde et  noire  tristesse,  indifférente  aux  soins  qui 
lui  étaient  prodigués,  sans  appétence  pour  aucun 
aliment  ;  ses  femmes  tentaient  de  la  distraire  par 
de  bonnes  paroles  et  de  gais  propos,  mais  elle 
semblait  ne  rien  entendre  et  s'obstinait  au  silence'. 
La  voyant,  sur  sa  couche,  si  pitoyablement  pensive, 
et  les  yeux  perdus  comme  dans  un  douloureux 
lointain.  Madame  de  Saint-Michel  se  permit  de  lui 
adresser  quelques  remontrances  en  usant  du  ton 
affectueux  et  ferme  d'une  mère  qui  réprimande 
son  enfant  malade  :  un  moment,  elle  lui  dit  qu'elle 
ne  devait  point  ainsi  «  se  mélancolier»  sans  cause, 
et  lui  conseilla  de  faire  meilleure  chère*;  Margue- 
rite cette  fois  laissa  échapper  son  secret  :  si  !  elle 

^  Extrait  du  registre  du  Conseil  de  Châlons,  publ.  par  Et.  Cha- 
ravay,  pièces  just.,  éd.  des  Lettres  de  Louis  Dauphin^  p.  201. 

^  Guillaume  L<5othicr  déclare  dans  sa  déposition  «  que  durant  le 
temps  de  sa  maladie  ladite  dame  estoit  moult  merencolieusc  et 
avoit  plusieurs  merancolics,  mais  a  quelles  causes  ou  pourquoy  ne 
scavoit  il  qui  parle,  comme  que,  devant  sa  maladie,  il  sembloit  à  il 
qui  parie  que  elle  estoit  très  joyeuse  ».  Frag.  inéd.  Bibl.  Nat.,  Du 
Puy,  762,  fol.  5i  \^, 

^  n  Commission  et  information  »,  déposition  de  Jeanne  de  Tasse 
dans  Duclos,  Histoire  de  Louis  -17,  t.  III  (Preuves),  p.  29. 

*  Ihid, 
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avait  sujet  de  «  se  bien  mélancolier  et  donner  mal 
pour  les  paroles  qu'on  aA  oit  dit  d'elle  et  qui  étoient 
à  tort  »,  car  elle  jurait  «  sur  le  damnement  de  son 
àme,  que  onc  elle  n'avoit  fait  le  cas  que  Ton  lui 
mettoit  sus,  non  pas  seulement  l'avoir  pensé*.  » 
On,  c'était  le  fourbe  Jamet  qui  avait  tenté  de  la 
déshonorer  aux  yeux  du  Dauphin  ;  maintenant 
qu'elle  se  sentait  mourir,  elle  était  torturée  par 
ridée  que  son  mari  Teiit  pu  croire  coupable 
d'actes  a  que  jamais  elle  n'avait  eus  en  pensée  ». 
Et  comme  Marguerite  de  Vaux  à  qui  elle  répé- 
tait c(  qu'elle  n'étoit  point  tenue  »  au  bailli  de 
Vermandois,  essayait  de  calmer  l'anxiété  de  son 
cauchemar  en  prétendant  que  le  bailli  «  n'avoit 
point  dit  »  ces  paroles,  ni  ce  ne  voudroit  les  avoir 
dites*  »,  la  Dauphine  répliqua  qu'elle  était  cer- 
taine qu'il  les  avait  prononcées. 

Le  mercredi,  elle  eut  une  crise  de  désespoir  : 
a  Jamet,  Jamet,  s'écria-t-elle,  vous  êtes  venu  à 
votre  intention,  si  je  meurs  c'est  pour  vous  et  vos 
bonnes  paroles  que  vous  avez  dites  à  cause  de 
moi,  sans  cause  ni  raison  »,  et,  se  frappant  la  poi- 
trine, elle  ajouta  :  «  je  prens  sur  Dieu  et  sur  mon 
âme  et  sur  le  Batôme  que  j'apportai  des  fons,  ou 
je  puisse  mourir,  que  je  ne  l'ai  déservi  onc,  et  ne 
tins  tort   à  Monseigneur^  ».  Les  accents  de   ces 

*  Dnclos,  Histoire  de  Louis  Xf,  t.  III  (Preuves),  p.  29. 

•  Disposition   de  Marguerite  de   Vaux   (14   octobre   i445),  publ. 
dans  Diirlos.  /,  c,  p    36. 

'Déposition  delà  dame  de  Saint-Michel,  Duclos.  /.  c,  p.  ug-So.  — 
De  niùmc  Marguerite  de  llacqueville  dit  et  dépose...  «  le  mercredi... 
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lamentations  étaient  si  déchirants  que  ses  femmes 
s'en  trouvaient  toutes  bouleversées  et  que  le 
Sénéchal  de  Poitou,  Pierre  de  Brézé,  ne  pouvait 
maîtriser  son  émotion,  tant  c'était  «  grand  pitié 
de  la  douleur  et  courroux  »  qu'elle  souffrait*. 

Cependant,  en  dehors  du  cloître  Saint-Etienne, 
la  maladie  de  la  Dauphine  était  le  sujet  de  toutes 
les  couAcrsations  ;  mais  les  médecins  assaillis  de 
questions  par  les  courtisans  et  les  serviteurs  sur 
les  causes  du  mal,  sa  gravité  et  les  chances  de 
guérison,  se  montraient  fort  réservés  et  ne  répon- 
daient qu'évasivement  ;  pourtant,  quand  on  les 
pressait  très  fort,  ils  laissaient  entendre  que  Mar- 
guerite avait  dans  le  cœur  un  grand  courroux  et  que 
le  manque  de  repos  lui  nuisait  beaucoup  \  C'est 
sans  doute  pour  ne  point  troubler  ce  repos  que  ni 
le  Dauphin,  ni  le  Roi  ne  pénétraient  dans  la 
chambre  de  Marguerite. 

Le  jeudi,  après  souper,  Jamet  étant  monté  en 
croupe  derrière  Nicole  Chambre,  le  chef  de  la 
garde  écossaise  qui  suivait  Charles  VII  dans  une 
promenade  aux  champs,  jasa  fort  librement  avec 


ctani  avec  madîtc  dame  en  sa  chambre,  ouït  que  madite  dame  dit 
telles  paroles  :  Or  est-il  venu  à  son  intention  !  lilt  disaient  aucunes 
de  celles  qui  étaient  illec,  qu'elle  avoit  nommé  Jamet  ».  lùid., 
p.  34.  —  Les  mêmes  propos  sont  rapportés  par  Marguerite  de 
Vaux  dans  sa  déposition.  «  Et  semble,  ajoute  cette  dernière,  que 
madite  dame  disait  de  grand  courage,  dolente  et  courroucée,  les- 
dites  paroles.  »  Ibid.,  p.  36-37. 

*  Déposition  de  la  dame  de  Saint-Michel,  /.  c,  p.  3o. 

^Second  interrogatoire   de  Jamet   (iS   août   1446),   dans   Duclos. 
Histoire  de  Louis  XI  (Preuves),  t.  III,  p.  5a. 


536  LE    DAUPHIN    A    LA    COL'R 

son  compagnon  sur  le  compte  de  la  Dauphine*, 
commentant  les  propos  des  médecins*;  Nicole, 
qui  savait  son  interlocuteur  très  bien  renseigné, 
lui  demanda  hardiment  :  a  que  peut-elle  avoir, 
elle  a  quelque  chose  sur  le  cœur  »  ;  le  bailli,  ser- 
rant les  lèvres,  feignit  Tignorance,  mais  l'autre 
insistant,  il  lui  dit  à  Toreille  :  «  ce  sont  amours  !  '  » 
Le  vendredi,  les  médecins  à  leur  visite  du  matin 
constatèrent  une  amélioration  sensible  dans  Tétat 
de  la  Princesse  ;  la  fièvre  avait  diminué,  la  toux 
était  moins  violente;  ils  purent  croire  que  «  na- 
ture s'aidoit  et  montroit  tout  bon  signe  de  guéri- 
son  *  v,  peut-être  que  la  jeunesse  de  Marguerite 
triompherait  du  mal.  Ils  firent  part  de  cet  espoir  à 


^  Voy.  Premier  interrogatoire  du  bailli  de  Yermandois  (i*' juin 
1446))  ibid.t  p.  44;  et  Second  interrogatoire  du  même,  p.  Si, 

'  «...  Et  lui  demanda  ledit  Nicole  d'où  lui  était  venue  ladite 
maladie  »,  et  Jamet  répondit  a  qu'il  avait  ouï  dire  aux  médecins  que 
sa  maladie  lui  était  venue  par  trop  veiller  et  parce  qu'elle  s'amu- 
sait trop  à  faire  des  rondeaux  id,  /.  c,  p.  44-  —  Dans  un  second 
interrogatoire,  le  bailli  de  Yermandois  complète  ainsi  la  conver- 
sation :  ((  et  lors  ledit  Nicole  dit  que  lesdits  médecins  lui  en  avoient 
autant  dit,  et  aussi  dit  :  plût  à  Dieu  qu'elle  n'eût  jamais  eu  telle 
femme  à  elle  !  Et  quelle  [demande  Jamet]  ?  Et  lors  ledit  Nicole  lui 
répondit  :  Marguerite  de  Salignac.  Et...  [Jamet]  dit  :  Plût  à  Dieu, 
ne  aussi  Prigente,  ne  Jeanne  Filloque  »,  p.  5a. 

^  Ibid.y  p.  58.  Déclaration  de  Nicole  Chambre  dans  sa  confronta- 
tion avec  Jamet...  Celui-ci  se  défendit  assez  mal  d'avoir  tenu  col 
affreux  propos,  disant  d'abord  qu'il  n'était  pas  a  de  ce  présent 
recors...  «  puis  n  qu'il  n'en  avait  pas  souvenance  »  ;  mis  en  présence 
de  Nicole,  il  resta  muet,  ce  qui  était  peu  dans  ses  habitudes,  car  gé- 
néralement il  niait  effrontément  et  imperturbablement.  Ibid.,  p.  44. 
5a,  58.  —  D'ailleurs  Marie  de  l'Epine,  une  des  dames  de  Marie 
d'Anjou,  rapporta  qu'il  lui  avait  dit  aussi  que  la  Dauphine  «  était 
malade  d'amour  »,  ibid.,  p.  46.  —  (Marie  de  l'Epine  avait  épousé 
Kogerin  Blosset,  maître  d'hôtel  du  Dauphin).  Cf.  Rondeaux  et 
autres  poésies^  p.  v-vi. 

*  Second  interrogatoire  de  Jamet,  /.  c,  p.  53, 
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Regnault  de  Dresnay,  et  aussitôt  celui-ci  partit  en 
compagnie  de  Robert  Poitevin  pour  rassurer  le 
Roi*.  Ils  le  trouvèrent  dans  sa  chambre  devisant 
avec  quelques  seigneurs  en  attendant  l'heure  de  la 
Messe  ;  dès  qu'ils  parurent,  Charles  VII  congédia 
ses  gens  à  l'exception  du  bailli  de  Vermandois. 
Robert  Poitevin  dit  la  bonne  nouvelle,  mais  il  fît 
remarquer  combien  il  était  regrettable  qu'on  ne 
pût  aider  la  nature  par  des  remèdes,  la  Princesse 
persistant  à  refuser  tout  breuvage  et  tout  aliment; 
puis  Regnault  de  Dresnay,  soutenu  par  le  physi- 
cien, alla  jusqu'à  laisser  entendre  qu'il  serait 
bon  que  Monseigneur  le  Dauphin  partît  dès  main- 
tenant'^; ce  disant,  ne  traduisait-il  pas,  sous  une 
forme  discrète,  le  vœu  que  les  médecins  avaient 
surpris  sur  les  lèvres  de  leur  malade  ?  Il  est  vrai 
que  Poitevin  et  Regnault  dirent  ensuite  que  le  Roi 
et  la  Reine  pouvaient  eux  aussi  aviser  à  leur  parte- 
ment.  Charles  VII  s'étonna  :  Marguerite  après  une 
telle  secousse  allait-elle  donc  se  rétablir  si  promp- 
tement?  Alors  Robert  Poitevin  de  répondre  :  «  que 
ce  serait  avant  le  lundi  ou  le  mardi  qu'on  en  verrait 
la  (in,  et  qu'il  y  avait  bonne  espérance'  ». 

Jamet  du  Tillay,  qui  était  sans  illusion  sur  la 
prétendue  force  de  résistance  que  la  Dauphine  op- 
poserait à  son  mal,  ne  partageait  pas  l'optimisme 


*■  Second  interrogatoire  de  Jamet,  Duclos,  Histoire  de  Louis  XI 
(Preuves),  t.  III,  p.  53. 

*  Ibid. 

5  Ihid. 
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des  médecins  ;  il  commença  à  craindre  qu'on  ne 
lui  fît  grief  de  ses  méchantes  paroles  sur  cette 
jeune  femme  si  estimée  de  tous  ;  il  jugea  prudent 
de  parler  d'elle  au  Uoi  en  termes  compatissants  : 
et  le  soir  même,  s'étant  rendu  au  pré  du  Jars,  il 
aborda  Charles  YII  et  amena  la  conversation  sur 
les  malheurs  du  Royaume  ;  il  dit  qu'en  peu  de 
temps,  il  était  venu  en  France  «  plus  de  méran- 
colie  qu'en  pays  où  il  fut  onc*  »  ;  le  Roi  en  convint: 
alors  le  bailli  fit  une  discrète  allusion  au  brouillis 
des  seigneurs  qui  avait  éclaté  quelques  semaines 
auparavant,  puis  il  avança  :  <(  et  maintenant 
perdre  cette  Dame,  ce  seroit  la  plus  grande  perte 
qui  nous  put  avenir-  »  ;  enfin  il  parla  de  la 
maladie  de  Marguerite  ;  Charles  demanda  si  sa 
belle-fille  ne  serait  pas  <c  enceinte?  »  Jamet  répon- 
dit que  Madame  n'était  certainement  point  «  inipé- 
dumée  »,  qu'elle  était  malade  par  «  faute  de  repos  » 
et  abus  de  la  poésie^.  C'est  par  ces  vagues  propos 
cjiie  Jamet  donnait  le  change  au  Roi  sur  les  véri- 
tables causes  des  souffrances  de  la  Dauphine. 

Le  samedi,  non  seulement  le  mieux  ne  continua 
j)as,  mais  le  mal  empira  ;  le  bailli  étant  allé  j)rendre 
des  nouvelles  par  ordre  du  Roi,  rencontra,  dans  la 
cour  du  cloître  Saint-Etienne,  Guillaume  Léothier 
qui  sortait  de  chez  la  Princesse*;  il  l'interrogea, 

^  Dudos,  Iliatoire  de  Louis  A'L  t.  III,  p.  53. 

'^  JhuL 

•^  Duelos,  /.  c,  p.  54. 

*  Fragments  iuédils  do  la  «  Commission  et  information  »...,  dépo- 
sition du  physicien  Guillaume  Léothier.  Bibl.  Nal.,  inss  Du  Puv. 
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mais  n'en  obtint  qu'une  brève  réponse  :  (c  Madame 
ne  se  portait  pas  bien,  et  on  espérait  mieux  la 
mort  que  la  vie  »  ;  puis  le  physicien  coupa  court 
en  grommelant  eri  guise  d'adieu  «  qu'on  lui  cassait 
la  tête  avec  toutes  ces  questions  *  !  » 

Dès  lors  la  Dauphine  fut  abandonnée  par  les 
médecins  :  son  agonie  commença.  Dans  sa  Maison, 
l'affliction  était  profonde  ;  Marie  d'Anjou  et 
Charles  Vil  témoignaient  une  vive  douleur  ;  le  Dau- 
phin seul  restait  calme,  très  maître  de  soi  ;  il  ne 
laissa  tomber  de  ses  lèvres  ni  un  mot  de  tendresse, 
ni  une  parole  d'encouragement  qu'on  put  rappor- 
ter à  la  Princesse  ;  mais  pour  muet  que  fut  le  rôle 
qu'il  joua  alors,  il  n'en  était  pas  moins  significatif. 

Lorsque  le  premier  moment  de  stupeur  fut 
passé,  les  langues  se  délièrent  ;  à  la  Cour,  les  com- 
mentaires allèrent  leur  train,  seigneurs  et  dames 
discutèrent  sur  les  causes  et  les  conséquences  de 
la  mort  toute  prochaine  de  la  Dauphine.  Ce 
même  samedi,  dans  l'église  Notre-Dame  de  Châ- 
lons,  Jamet  du  Tillay,  le  maréchal  de  la  Fayette, 
Jean  Bureau  et  Monseigneur  de  Cliarny,  ambassa- 
deur de  Bourgogne,  échangeaient  leurs  impres- 
sions sur  les  graves  nouvelles  connues  du  matin". 
Charny,  qui  n'envisageait  que  le  côté  diplomatique 

76^,  foL  5o  \^.  —  Le  médecin  se  rendait  à  la  cuisine  pour  y  prépa- 
rer lui-mùme  la  viande,  qu'il  voulait  essayer  de  faire  absorber  à  la 
princesse. 

*  Fragments  inédits,  Bibl.  Nat.,  /.  c. 

^  Premier  interrogatoire  de  Jamet,  dans  Duclos,  Histoire  de 
Louis  XI ^  t.  III  (Preuves),  p.  4^-47-  —  Second  interrogatoire  du 
même,  ibid,^  p.  54-55  et  60-61. 
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de  ces  événements,  faisait  remarquer  que  «  si 
étoit  ainsi  que  la  Dauphine  allât  de  vie  à  trépas- 
sement  »,  il  faudrait  «  marier  Monseigneur  le  Dau- 
phin à  une  autre  qui  fût  encline  à  porter  cnfans*  ». 

Le  soir,  Robert  Poitevin  et  le  Sénéchal  Pierre 
de  Brézé  dinèrent  ensemble^;  certes,  leurs  propos 
sont  tout  différents  de  ceux  des  amis  du  Dauphin  : 
ils  déplorent  les  souffrances  de  la  Princesse,  et, 
s'ils  en  recherchent  les  causes,  c'est  avec  plus  de 
pitié  que  de  curiosité  \ 

La  journée  de  dimanche  fut  très  mauvaise;  le 
lundi,  un  peu  avant  midi,  Marguerite,  dont  les 
forces  déclinaient  sensiblement  depuis  la  veille, 
répéta  une  fois  encore  :  «  Et  je  prens  sur  mon 
âme,  ou  je  puisse  mourir,  que  je  ne  tins  onc  tort 
à  Monseigneur!*  »  Quelques  instants  après, 
Pierre  de  Brézé  qui  était  présent,  crut  entendre 
la  voix  de  la  mourante  murmurer  le  nom  de  Jamet  : 
((  Ah  !  faux  et  mauvais  ribault,  s'écria-t-il,  elle 
meurt  par  toi  »  ^ 


*  Charny  ayant  doclaré  qu'il  avait  ouï  dire  que  Marguerite  a  éloit 
complectiouiiée  à  u  avoir  jamais  cufant  »  (Duclos, /.  c,  p.  60),  Jamet 
en  profila  pour  raconter  en  détail,  d'après  Madame  de  Bois-Ménard, 
prélondait-il,  les  excentricités  et  les  imprudences  de  la  Dauphine. 
Ihid.y  p.  55. 

'^  Fragmonts  inédits...  déposition  de  Robert  Poitevin,  Bibl.  Nat., 
Du  Fuy,  76a.  fol.  /|9  v"^. 

'*  Robert  Poitevin  déclare  que  ce  samedi,  «  en  dînant,  il  ouït 
dire  au  sénéchal  de  Poitou  que  ce  avoit  été  fort  mal  audit  Jamet 
d'avoir  dit  au  roi  villaines  ou  mauvaises  paroles  de  ladite  dame  ». 
fbid. 

*  Déposition  de  la  dame  de  Saint-Michel,  dans  Duclos,  Histoire  de 
Louis  XI  (Preuves),  t.  III,  p.  3o. 

*  Ihid.,  p.  3o-3i. 
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Cependant  peu  à  peu  la  vie  se  retirait  de  Mar- 
guerite* ;  Robert  Poitevin  la  confessa  ;  il  lui 
demanda  si  elle  pardonnait  à  tout  le  monde  :  elle 
répondit  par  un  faible  «  oui  »  dont  le  brave  homme, 
à  la  fois  prêtre  et  médecin,  se  contenta  ^  Mais,  sur 
les  sept  heures  \  Marguerite  de  Salignac  entra 
dans  la  chambre  ;  elle  était  fort  agitée,  elle  s'in- 
forma si  Madame  avait  pardonné  à  tout  le  monde 
et  nommé  spécialement  Jamet*;  et,  comme  elle 
constatait  que  la  Dauphine  était  au  plus  bas, 
«  déjà  tendant  à  sa  (in  »  *,  «  pour  Dieu,  insista- 
t-elle,  il  fallait  que  Madame  pardonnât  et  qu'on  lui 
dit  qu'il  le  fallait*  ».  Un  ton  si  impérieux  était-il 
inspiré  par  des  scrupules  de  conscience,  par  le 
désir  que  Marguerite  d'Ecosse  fit  une  bonne  mort, 


^  Pour  établir  avec  précision  le  détail  des  dernières  heures  de 
Marguerite,  nous  avons  compare  soigneusement  les  dépositions  des 
dames  delà  Dauphine  :  la  dame  de  Saint-Michel  [Duclos, /.  c.,p.  3i- 
3a)  ;  —  Marguerite  de  llacqueville  (ibid.y  p.  34-35)  ;  —  Jacqueline  de 
Hacqueville  [ibid,^  p.  37)  — ;  de  Robert  Poitevin,  confesseur  de  la 
princesse  (Frag.  inéd.  Bibl.  Nat.,  Du  Puy  7C2,  f*' 48  et  49)  î —  de 
Guillaume  Léolhier,  médecin  du  Dauphin  (Frag.  inéd.,  ibid.,  fol.  5o 
vo)  ;  — et  de  Jean  Boutet,  l'apothicaire  (Frag.  inéd.,  ibid.,  f"  5o  y^), 

*  Cf.  Déposition  de  Robert  Poitevin  :  «  Requis  si  la  dite  dame, 
en  pardonnant  généralement  à  tout  le  monde  n'avoit  nommé  aucun 
particulièrement,  et  qu'avoit  repondu  quant  on  l'admonestoit  de  par- 
don, le  confesseur  déclara  que  Marguerite  avait  dit  «  Oyl  »  et 
«  une  fois  ne  répondit  rien  »,  et  croit  que  c'est  parce  qu'il  lui  avoit 
fait  plusieurs  interrogatoires,  «  et  quand  on  la  travailloit  trop,  elle 
se  taisoit  ».  Bibl.  Nal.,  Du  Puy  76a,  f^  48-49. 

^  Déposition  de  Robert  Poitevin,  /.  c. 

*  Dépositions  de  la  dame  de  Saint-Michel,  de  Marguerite  de 
Hacqueville,  et  de  Guillaume  Léolhier,  /.  c. 

*  Déposition  de  Guillaume  Léothier.  Bibl.  Nat.  Du  Puy,  76a, 
f>  5o  vo. 

*  Ibid.f  —  et  déposition  de  la  dame  de  Saint-Michel,  dans  Duclos, 
Histoire  de  Louis  XIII,  t.  III,  p.  3i. 


jV^  le  dauphin  a  la  couu 

ou  bien  celte  fille  d'honneur  cédait-elle  aux  suppli- 
cations du  bailli  de  Vermandois  qui  avait  le  plus 
grand  intérêt  à  obtenir  de  sa  victime  un  pardon 
in  extremis?  Quoi  qu'il  en  soit,  Robert  Poitevin, 
très  contrarié  de  cette  intempestive  démarche, 
répondit  à  la  jeune  femme  a  qu'elle  était  venue 
trop  tard,  que  tout  était  bien  fait*,  qu'il  n'appa- 
raissait pas  que  Madame  eût  rancune  à  lui,  car  elle 
avait  pardonné  à  tout  le  monde  sans  nul  regret, 
donc  qu'on  n'en  parlât  plus^  et  que  dailUurs^  il 
tien  dirait  plus  rien  à  la  Dauphine^  ».  A  ces  mots, 
la  Princesse  parut  se  réveiller  d'un  lourd  sommeil 
et  murmura  «  non  ai  vraiment  »,  ce  qu'entendant 
Robert  Poitevin  lui  dit  «  sauve  votre  grâce, 
Madame,  vous  lavez  pardonné,  aussi  le  devez-vous 
faire  »  ;  mais,  par  trois  fois,  elle  répondit  «  non!  » 
signifiant  qu'à  cette  heure  suprême  où  les  souve- 
nirs de  ses  misères  et  de  ses  tristesses  affluaient, 
elle  ne  pouvait  absoudre  son  bourreau.  Alors  le 
bon  confesseur,  qui  voulait  concilier  son  devoir  de 
prêtre  avec  la  grande  pitié  que  lui  causait  les  tor- 
tures morales  de  la  mourante,  s'approcha  du  lit  et 
«  se  avisa  que  généralement  il  Tadmonestàt  de  sa 
conscience*  »,  puis,  tenant  pour  un  acquiescement 
le   silence  de  la  jeune  femme,  il  jugea  sa  tâche 

^  Dépositions  des  dames  de  la  Dauphinc,  dans  Duclos,  /.  c. 

*  Déposition  de  Robert  Poitevin.  Bibl.  Nat.,  Du  Puy,  76a,  f>  48  t** 
et  de  Guillaume  Léothier,  ibid.,  f^  5o  v^. 

•'  Ibid. 

*  Ibid. 
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remplie,  et  «  se  tira  vers  une  fenêtre  pour  y  lire 
aucunes  oraisons  »  *  ;  sa  retraite  livrait  la  Daupliine 
à  Marguerite  de  Salignac  qui,  soutenue  mainte- 
nant par  Regnault  de  Dresnay,  par  Madame  de 
Saint-Michel  et  les  autres  femmes  présentes,  fit 
le  siège  de  la  moribonde  ;  elle  osa  lui  dire  qu'il 
fallait  qu'elle  pardonnât  à  tous,  «  pour  qu'en 
retour  Dieu  lui  fit  miséricorde  ».  Cette  menace 
de  la  vengeance  divine  effraya  la  Princesse  qui 
soupira  :  ce  je  le  pardonne  donc  de  bon  cœur  », 
puis  requit  pour  elle-même,  le  pardon  de  Dieu^ 
Aussitôt,  dames  et  filles  d'honneur  se  féli- 
citèrent de  leur  victoire  sur  cette  volonté  défail- 
lante', cependant  que  la  Daupliine  retombait  dans 
le  rêve  où  elle  repassait  sa  vie  ;  Marguerite  de 
Salignac  Tentendit  balbutier  quelques  mots  dont 
le  sens  était  que  si  ce  n'eût  été  sa  foi,  «  elle  se 
repentiroit  volontiers  d'être  venue  en  France*!  » 
Un  peu  plus  tard,  elle  murmura  :  ce  Fi  donc  de 
la  vie,  qu'on  ne  m'en  parle  plus  !  » .  Jean  Bou- 
tet,  alors  placé  tout  auprès  du  lit,  put  seul  enten- 
dre   ces   paroles '';    bientôt   elle    perdit   connais- 

*  Voy.  Disposition  do  Robert  Poitevin,  Bibl.  ^at.  /.  c. 

■•*  Dépositions  de  Li  dame  de  Saint-Michel,  Marguerite  de  Ilacqne- 
Tille,  Jacqueline  de  Hacqueville,  dans  Duclos,  /.  c. 

'  ...  «  Et.  en  partant,  oït  que  les  femmes  »  disaient  que  Martçuerite 
l'avait  dit.  Déposition  de  Jean  Boutet,  apothicaire.  Bibl.  ISat.  Du 
Puy.  vol.  762,  toi.  5o  v^. 

*  ((  Information...  sur  certaines  paroles  dites  et  proférées  par 
Jamet...  »,  déposition  de  Marguerite  de  llacqueville,  dame  de  la 
Daupliine  [11  octobre  i44^)>  publ.  dans  Duclos,  /.  c,  p.  35. 

1^  a  Et  plus  ne  autre  chose  ne  oyt  u.  Déposition  de  Jean  Boutet. 
Bibl.  Nat.,  Du  Puy,  76a,  f^  5o  v». 


544  LE    DAUPHIN    A    LA    COUR 

sance,  et  elle  expira  entre  dix  et  onze  heures  du 
soir*  (i6  août  i445). 

Des  envoyés  de  la  ville  de  Metz  qui  furent  reçus 
en  audience  par  le  Dauphin  le  jour  même  que 
Marguerite  d'Ecosse  agonisait,  ont  rapporté  qu'ils 
avaient  trouvé  «  le  Prince  pleurant  et  durement 
se  lamentant»,  et  qu'au  milieu  de  ses  larmes,  il 
disait  :  a  Hé  Dieu  1  quelx  destinée  m'a  Dieu 
donneir  ;  oncques  en  jour  de  ma  vie,  je  n'eu  bien  : 
par  le  conseil  que  j'ai  creu,  j'ai  estez  en  la  mallui- 
voUance  de  monseigneur  mon  peire  ;  après,  par 
autres  conseils,  me  suis  despartis  de  France,  et 
suis  allez  ou  pays  d'Allemaingne...  et  mainte- 
nant. Dieu  me  oste  la  chose  au  monde  que  plus  je 
amoye  ^  »  Louis,  pour  sauver  les  apparences  devant 
ces  étrangers,  témoigna  donc,  pendant  un  moment, 
une  grande  douleur  de  la  mort  de  sa  femme  ;  mais 
l'expression  de  son  chagrin  n'était  probablement 
pas  plus  sincère  que  celle  de  ses  regrets  d'avoir 
naguère  encouru  la  disgrâce  de  son  père,  et 
ces  mots  :  «  Dieu  me  oste  la  chose  au  monde 
que  plus  je  amoye  »,  sonnaient  aussi  faux  que 
les  doléances  faites  l'avant-veille  par  Jamet  du 
Tillay  :  «...  et  maintenant  perdre  cette  dame,  ce 


^  Voy.  Registre  du  Conseil  de  Châlons,  publ.  par  Et.  Charavay. 
pièces  just.,  éd.  Lettres  de  Louis  A'I,  p.  aoo-aoï.  —  Mathieu  d'Es- 
couchy,  Chronique,  t.  I,  p.  68.  —  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris, 
p.  199.  —  H.  Menu,  /.  c. 

-  Cf.  Relation  du  siège  de  Metz,  p.  291-29^,  cité  par  Beaucourt, 
Histoire  de  Charles  Vil,  t.  I\,  p.  109. 
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seroitla  plus  grande  perte  qui  nous  pût  avenir  ». 

Cependant  la  Cour  était  plongée  dans  le  deuil  ; 
Charles  Vil  se  montrait  tour  à  tour  dolent  ou 
courroucé  ^  ;  Marie  d'Anjou  éprouvait  un  noir 
chagrin^;  quant  aux  familiers  de  Marguerite, 
aux  seigneurs  et  aux  dames  de  sa  Maison  qui, 
tous,  avaient  pu  suivre  depuis  de  longs  mois  les 
progrès  du  mal  qui  minait  la  Princesse,  il  leur 
paraissait  néanmoins  inouï  que  la  mort  pût  frap- 
per ainsi,  cr  en  pleine  fleur  de  jeunesse,  et  sans 
souci  de  la  grandeur  »  ;  c'est  ce  sentiment  que 
le  clerc  écossais  attaché  à  THôtel  de  la  Dau- 
phine  traduit  en  ces  termes  singulièrement  naïfs  : 
«  moi  qui  écris  ces  choses,  je  Tai  vue  tous  les 
jours  bien  vivante,  jouant  avec  le  Iloi  et  la  Reine 
de  France,  et  ainsi  pendant  neuf  ans  ;  et  en  huit 
jours,  je  Tai  vue  bien  portante,  morte  et  embau- 
mée'* ». 

A  Tautopsie,  les  physiciens  reconnurent  que  la 
maladie  de  la  Princesse  était  venue  «  principale- 
ment »  de  ce  que  «  ladicte  dame  veilloit  trop*». 
Ses    fatigues    excessives    avaient    corrompu    son 


^  Registre  du  Conseil  de  Châlons,  dans  Et.  Charavay,  /.  c. 

2  ...  Déposition  de  Marie  d'Anjou  (20  juillet  i446)  «...  au  regard 
de  la  maladie  qu'elle  avoit  eue  audit  lieu  de  Cliaalons,  elle  lui 
advint  pour  la  dcplaisance  et  le  travail  qu'elle  eut  à  cause  de  la 
maladie  et  mort  de  madite  Dame  la  Daupliine,  et  qu'à  cette  occa- 
sion^  elle  eut  le  flux  de  ventre  et  se  vuida  très  fort...  »  Duclos,  Ilis- 
toire  de  Louis  XI  (Preuves),  t.  III,  p.  5o-5i. 

^  Liber  Pluscardiensis,  dans  The  Ilistorians  of  Scotland,  t.  VII, 
p.  38o. 

^  Déposition  de  Guillaume  Léothier;  cf.  Beaucourt,  Histoire  de 
Charles  VII,  t.  IV,  p.  106,  n.  3. 
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sang  et  ses  humeurs,  affaibli  son  cerveau  où  un 
grave  rhume  «  s'était  engendré  »,  qui  avait  été 
cause  d'un  abcès;  de  plus,  son  poumon  «  fut  par 
effet  trouvé  ulcéré^  ».  Bref,  la  jeune  femme  était 
poitrinaire  et  Taccident  du  château  de  Sarry  avait 
précipité  le  dénoûment  fataP. 

L'embaumement  terminé,  on  mit  le  corps  a  en 
un  vaisseau  de  plomb  soudé  et  couvert,  les 
entrailles  en  un  autre  et  le  cœur  en  un  troisième», 
et  Ton  apprêta  les  obsèques'.  Le  Dauphin  n'y 
assista  pas;  il  avait  quitté  Châlons  dès  le  17,  à  la 
suite  du  Roi  et  de  la  Reine*  :  —  ainsi,  sans  doute, 
l'exigeait  l'étiquette. 

Les  derniers  devoirs  furent  rendus  à  Margue- 
rite d'Ecosse  par  le  Grand  Maître  de  son  Hôtel  et 
par  les  seigneurs  et  les  dames  de  sa  Maison.  Les 
obsèques  eurent  lieu,  en  grande  solennité,  dans 
la  cathédrale  de  Saint-Etienne,  en  présence  des 


*  Déposition  de  Guillaume  Léolhier;//>irf.  — Celte  eonstatatioudcs 
mt'dccins,  jointe  à  ce  que  nous  savons  de  la  uiau>aii>e  hygiène  de 
Marguerite,  donne  quelque  vraisemblance  aux  propos  des  chroni- 
queurs anglais  liichard  (irafton  et  Buchanam  d' aDrès  .esquels  o  Mar- 
guerite aurait  eu  l haleine  forte  et  celte  infirmité  aurait  été  la 
cause  de  l'éloignement  que  son  mari  éprouvait  pour  elle  ».  Voy.  Le 
Roux  de  Lincy,  Les  Femmes  célèbres^  p.  44^-  —  Francisque  Michel, 
Les  Français  en  Ecosse  et  les  Ecossais  en  France^  t.  1,  p.  188.  — 
Beaucourl,  LIistoire  de  Charles  VU,  t.  IV,  p.  90,  n.  i. 

-  I^e  pape  Pie  II,  parlant  de  Marguerite  d'Ecosse,  dans  ses  Com- 
mentaires y  dit  :  «  illam...  niorbum  tisicuni  incidisse  ;  ex  quo 
decessit  »  ;  cité  par  Beaucourt,  /.  c,  p.  90,  u.   i. 

^  Extrait  de  l'obituaire  de  la  cathédrale  de  Châlons  (Bibl.  Nat., 
Coll.  Champagne,  vol.  IX,  1^  270),  publ.  dans  les  Preuves  de  la 
Chronique  de  Mathieu  d'Escouchy,  t.  III,  p.  i45. 

*  Extrait  des  registres  du  Conseil  de  Châlons,  publ.  par  Et.  Cha- 
ravay,  p.  just.  éd.  des  Lettres  de  L.ouis  Dauphin,  p.  aoc. 
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gens   d'Eglise,  des   nobles   et  des  bourgeois    de 
Châlons,  et  d\in  grand  concours  de  pauvres*. 

Trente  jours  durant,  les  doyen,  chanoines  et 
choraux  de  ladite  cathédrale  célébrèrent  des 
messes  et  des  services,  et  tout  indigent  qui  y 
assista  reçut  dix  deniers  tournois;  après  cela,  les 
trois  cercueils  contenant  les  restes  de  la  Dauphine 
furent  déposés  dans  un  caveau,  à  gauche  du  maître- 
autel,  proche  le  reliquaire-  ;  chaque  jour,  pendant 
douze  mois,  puis  chaque  année  à  l'anniversaire,  fut 
célébré  un  service  funéraire  ^.  Cependant,  cette 
sépulture  était  considérée  comme  provisoire;  Mar- 
guerite, en  effet,  avait  souhaité  d'être  enterrée  dans 
Tabbaye  de  Saint-Laon  de  Thouars  qu'elle  affec- 
tionnait particulièrement*,  sans  doute  parce  que 
ce  monastère  était  de  la  règle  de  Saint-Augustin*^, 
alors  fort  répandue  en  Ecosse,  et  même,  avec  l'ap- 
probation du  pape  Eugène  IV,  elle  avait  fondé  à 
Saint-Laon  une  chapelle  du  Saint-Sépulcre*; 
d'autre  part,  Charles  VII,  dans  le  premier  mou- 

^  Lettres  de  Louis  Dauphin^  p.  aoi. 

2  Extrait  de  l'obituaire  de  Cliàlons,  /.  c,  p.  i4î-  —  Liber  Plus» 
cardiensis,  dans  The  Ilistorians  of  Scotlandj  t.  VII,  p.  38 1. 

3  Ihid. 

*  L'abbaye  de  Saint-Laon  de  Thouars,  au  diocèse  de  Poitiers, 
avait  été  loudêc  au  début  du  xii"  siècle  (vers  iii;).  Gallia  Chris- 
tiane,  t.  Il,  coL  r344. 

• 

*  Les  Chanoines  vivant  sous  la  règle  attribuée  à  saint  Augustin 
étaient  dits  «  Chanoines  Réguliers  u. 


seur.  Le  Grand,  Histoire  de  Louis  XI  (manus.)  p.  just.  Bibl.  Nat. 
f.  fr.  6965  {.  aSg.  —  Gallia  Christiana,  t.  II,  col.  i345. 


548  LE    DAUPHIN    A   L\    COUll 

vement  de  sa  douleur,  avait  annoncé  son  inten- 
tion de  faire  transporter  la  Dauphine  à  Saint- 
Denis  pour  la  placer  parmi  les  Rois  et  les  Reines 
de  France  ^  Les  années  passèrent  sans  que  le  Roi 
ou  le  Dauphin  songeassent  à  retirer  de  Saint- 
Etienne  la  dépouille  de  Marguerite  ;  ce  ne  sera 
qu'en  i479*  ^^^  Louis  XI  exécutera  la  volonté 
suprême  de  sa  première  femme  ;  alors,  sur  son 
ordre,  Tabbé  de  Saint-Laon,  accompagné  de  quel- 
ques-uns de  ses  religieux,  se  rendra  à  Chàlons  et, 
après  de  nouvelles  obsèques,  il  fera  transporter 
les  trois  cercueils  a  sur  un  char  couvert  de  drap 
d'or  bordé  de  velours  noir  et  traîné  par  trois  che- 
vaux caparaçonnés  de  velours  noir  j>  ^. 


Il  semble  que,  pendant  les  longues  heures  que 
dura  son  agonie,  Marguerite  d'Ecosse  ait  goûté  le 
réconfort  d'une  dernière  illusion,  l'espérance  que 
sa  mort  toucherait  son  soupçonneux  mari,  que 
justice  serait  rendue  par  lui  à  sa  mémoire  et  que 
Charles  VII  et  Louis,  réconciliés  dans  une  com- 
mune douleur,  vivraient  désormais  en  bonne  intel- 
ligence. Telles  étaient  du  moins  les  dernières  pen- 

*  Liber  Pluscardicnsis,  dans  The  Ilistorians  of  Scotland,  t.  YII, 
p.  38i. 

*  Le  i*^'' Dovcmbre  i479» 

'  Kylrait  do  robilnairc  de  Chàlons,  dans  les  Preuves  de  la  Chro- 
nique de  Mathieu  d'Escouchy,  t.  III,  p.  i45.  —  L'abbé  de  Saint- 
Laon  était  alors  Nicolas  II  le  Coq  (abbé  depuis  i345  ;  GalUa  Chris- 
tiana,  c.  f.  /.  c.)  ;  les  religieux  qui  raccompagnaient  étaient  au  nombre 
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sées  que  lui  prêtait  son  entourage,  et  sa  sœur 
Isabelle  Stuart,  duchesse  de  Bretagne,  qui  Ta 
dépeinte  mourante,  met  dans  sa  bouche  ces  paroles 
suprêmes  :  * 

«  Adieu,  Dauphin,  mon  très  chier  sire  !  ' 

«  A  piourer  la  dame  se  print  ; 

«  Pour  vous,  j'avoie  la  mer  passée,  ' 


«     Adieu,  duchesse  de  Bourgoigne, 
<c  La  mienne  seur  o  cueur  jolis  ; 
a  Si  vous  povez  par  nulle  voye 
«  Mettez  paix  en  la  fleur  de  lis.  m 


de  six  ou  de  sept;  en  tout  un  train  de  vingt  chevaux.  La  dépense  de 
bouche  que  ces  envoyés  firent  à  Châlons,  en  l'hôtel  de  Pierre  Deu, 
à  l'enseigne  a  de  la  fleur  de  lys  »,  s'éleva  à  9  livres  3  sous  ;  on  paya 
aussi  G5  sous  tourn.  à  Jean  Goulin,  marchand  de  Châlons,  pour  treize 
torches  de  cire  neuve,  «  pour  allumer  ù  la  conduicte  et  département 
du  cors  de  feu  Madame  la  Dauphine.  »  (Extraits  de  Tobituaire  de 
Châlons  et  des  Comptes  de  l'Evéché  et  de  la  ville,  publ.  par 
H.  Menu,  dans  l'Annuaire  de  la  Marne,  an.  iSgS,  p.  562-563).  — 
L'inhumation  déiiuitive  eut  lieu  dans  la  chapelle  de  Thouars,  le 
14  novembre.  Gallia  Christiana,  t.  II,  col.  i345,  n.  a. 

*  Cette  chanson  a  été  retrouvée  par  Vallet  de  Vireville,  dans  le 
livre  d'heures  d'Isabelle,  duchesse  de  Bretagne  (Bibl.  Nat.,  ms.  lat. 
1369),  et  publiée  par  lui.  Revue  des  Sociétés  savantes,  an.  1857, 
t.  III,  p.  713-715.  —  Francisque  Michel  Ta  reproduite  dans  Les 
Ecossais  en  France^  les  Français  en  Ecosse^  t.  I,  p.  193-194.  — 
Elle  devint  très  populaire  et  Simon  de  Phares,  astrologien  do 
Charles  VIII,  né  vers  i43o,  a  raconté  qu'il  l'avait  chantée  plusieurs 
fois  en  sa  jeunesse  (Revue  des  Soc.  savantes,  L  c). 

*  a  Où  j'ai  prins  raoult  de  g^rans  plaisirs. 
«  Si  avoit  trestout  mon  lignage 

«  De  France  et  d'Escoce  aussi. 

«  Car  j'avoie  esté  mariée 

a  Au  plus  noble  des  fleurs  de  lis.  » 

S  adressant  à  Marie  d'Anjou,  la  Dauphine  disait  : 

«  Adieu,  noble  royne  de  France, 
a  Et  toutes  vos  dames  aussi 
«  Je  vous  prie,  ma  très  chière  dame, 
«  Confortez  mon  loyal  mary.  » 

On  le  voit  Isabelle  Stuart.  de  même  que  le  clerc  écossais,  s'efTorçait 
d*accréditer  la  légende  qui  représentait  Marguerite  comme  ayant 

3Î. 
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Ce  vœu  ne  devait  pas  être  exaucé.  Il  n'y  eut  pas 
d'épanchements  entre  le  Roi  et  son  fils  ;  celui-ci 
ne  cédait  pas  volontiers  à  l'attendrissement  et  ii 
connaissait  maintes  pieuses  recettes  pour  apaiser 
les  remords  \  L'accès  de  chagrin  dont  les  ambas- 
sadeurs de  Metz  avaient  été  les  témoins  ne  se 
renouvela  pas  ;  un  froid  panégyrique  commandé  à 
quelque  plat  rimeur,  et  que,  dans  leur  piété  naïve 
pour  leur  princesse,  les  Ecossais  attribuèrent  au 
Dauphin Mui-mème,  fut  le  seul  témoignage  du  deuil 
de  Louis  ^  ;  bien  plus,  lorsque  peu  après,  Charles  VII 
ordonna  d'ouvrir  une  enquête  sur  la  conduite  et 
les  propos  de  Jamet  du  Tillay,  le  Dauphin  parut 
plus  préoccupé  de  sauver  son  compère  que  de 


été  heureuse  en  ménage.  Cf.  lAher  Pluscardiensis^  l.  c,  p.  38i.  Tou- 
tefois, avant  1464,  le  pape  Pie  II  ccrivaitdcjà  dans  ses  Commentaires  : 
«  11  est  notoire  que  le  Dauphin  prit  sa  femme  en  haine.  » 

*  En  148a,  Louis  XI,  prématupcraent  vieilli  et  déjà  très  malade* 
faisait  une  visite  à  Noire  Dame  do  Cléry.  Par  des  lettres  datées  du 
mois  de  juillet,  il  accorda  une  sauvegarde  à  l'église  Saint-Etienne 
do  Châlons,  a  parce  que,  disait-il  dans  cet  acte,  le  corps  de  notre 
très  chère  et  très  aimée  épouse,  Marguerite  d'Ecosse,  y  fut  jadis 
enseveli  »  !  Ordonnances  des  RoiSy  t.  XIX,  p.  19-22  ;  cf.  aussi  Fran- 
cisque Michel,  /.  c,  p.  190  n.  2. 

-  L'original  de  cette  lamentation  est  perdu,  mais  la  version  écos- 
saise, faite,  au  dire  du  clerc  écossais,  sur  l'ordre  du  roi  Jacques  II, 
frère  de  Marguerite,  se  trouve  dans  le  Liber  Pluscardiensis,  sou» 
cette  rubrique  :  a  Incipit  lamentatio  Dalphini,  pro  morte  uxoris 
sua3,  dicta;  Margaritfe  »  (Ici  commence  la  lamentation  du  Dauphin 
sur  la  mort  de  s  )u  épouse,  Marguerite)  The  Ilisiorians  of  Scotland, 
t.  VII.  p.  38.i-383.  —  D'après  le  clerc  écossais,  les  vers  auraient 
été  gravés  comme  épitaphe  sur  le  tombeau  de  Marguerite.  Il  fau- 
drait, en  ce  cas,  supposer  qu'un  cénotaphe,  aurait  été  construit  à 
Edimbourg,  par  ordre  de  Jacques  II. 

^  Détail  curieux,  dans  le  Liber  Pluscardiensis,  «  la  lamentation  » 
du  Dauf))iin  est  suivie  de  la  «  Consolation  adressée  par  Raison  »  au 
mari  aflligé  ;  et,  tandis  que  la  plainte  n'a  que  cinq  couplets,  et 
cinquante  vers  :  la  consolation  ne  présente  pas  moins  de  cent  quatre- 
vingt  vers  eu  dix-huit  couplets  ! 
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défendre  la  mémoire  de  sa  femme.  En  somme,  la 
mort  de  Marguerite  n'était  pour  le  jeune  prince 
que  le  dénoûment  d'une  fâcheuse  union  ;  loin  d'en 
être  peiné,  il  en  éprouvait  un  intime  soulagement, 
se  sentant  comme  affranchi,  par  cette  mort,  du 
dernier  lien  qui  l'attachait  à  l'odieux  passé,  et  sans 
s'attarder  à  de  vains  regrets,  il  mit  la  voile  vers 
Tavenir,  il  prépara  sa  revanche  ;  tout  de  suite  il 
travailla  à  envelopper  Charles  VII  et  la  Cour  dans 
un  réseau  d'intrigues  d'où  il  comptait  surgir 
bientôt,  en  triomphateur  de  ses  ennemis,  soit  par 
un  coup  d'adresse,  soit  par  un  coup  de  force. 

A  considérer  son  âme  dès  lors  si  aride  et  son 
esprit  devenu  à  ce  point  calculateur  que  les  facul- 
tés positives  seules  semblaient  y  fonctionner,  l'on 
a  l'impression  qu'à  vingt-deux  ans,  Louis,  au 
moral,  était  déjà  entré  dans  l'âge  mûr  ;  du  moins, 
il  avait  arraché  de  son  cœur  la  tendresse,  l'en- 
thousiasme, la  générosité,  la  fantaisie,  toutes  les 
fleurs  de  la  jeunesse. 


1903-1906. 


